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corflme la seconde partie de ce travail; savoir :
TOrganographie vegetale, ou la description rai-
sonne'e des organes des plantes, telle a-peu-pres
que je l'ai. presentee fort en abfege dans les
principcs elementaires qui font partie dc la Flore
francaise (a), et'que je l'ai devcloppee depuisdans
plus de vingt cours publics.

Deux ^cueils m'ont' toujours paru egalcment
redoutables dans l'etude»de la structure des etres
organises : Fun, c'cst de la concevoir & priori d'une
maniere trop abstraite et trop generate, et de la
•subordonner, ou a des analogies trop eloignees,
ou a des idees metaphysiques trop incertaines :
c'est ce qu'on peut reprocher a plusieurs de ceux
qui dedaignent l'ctude d«s faits, pour ce qu'ils
croient la philosophic de la nature. L'autre ecueil
est de ne voir dans la structure des ctres quc des
farts iselesc, ct de ne cherchcr a les Her par aucune
llieorie: e'est CQ qu'on peut reprochcr a Fecolc deŝ
simples descripteurs.

La route de la Verite est, ce me semblc, entre
ces deux extremes; il faut ici, comme on Pa fait

(a) Flore 'francaisc, 3.* edition. Paria, i8o5f rolumc I . " ,
png. Gi a aa |, ct tircc a part, sous le litre dc Principcs clcmcu-
taires de Botaniquc. Comme ces tldmcns de Botaniqur faisaient
partie d'un outrage dont le but principal e*tait different, !<
aulcurs subsequent d'Organographie ct dc Physiologic paraisscui
les avoir rarement cotisultcs, ct ont donnc comme nouvcllcs plu >
<hnf$ choscs qui y ^taicnt indiquc >.
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dans toutes les autres sciences, coordonner les
faits parliculiers par dcs lois d'abord partielles, qui
peu-a-peu deviennent plus generalcs, et qui peut-
elre deviendront un jour universelles. On pcut
ainsi remonter, par la generalisation successive des
faits, jusqu'a des theories dont quelques-iines avaient
ete cnlrcvucs paries philosophes, mais qui n'etaient
pas encore appuyees de preuves suffisantes; lout
commc de la connaissance des lois dc Porganisa-
tion, on peut descendre a Pcxamcn defc faits qui
avaient etc vus par les observateurs, mais dont les
connexions n'avaient pas ete comprises* Je doute
mcm$ qu'on puissc faire quelques theories cxactes
si Ton n'est pas nourri habituellement de l'etudc
des faits, ni qu'on puissc fairc des descriptions
completcment ulilcs, si Ton neglige en entier les
theories que ces descriptions doivent eclaircir.

Lorsque Ton compare sous ce pbinl-de-vue les
deux grandes ccoles que jc viens d'indiquer, on voit
avcc surprise que la premiere s'est Voucc a I'elude
des rapports dc structure dcs organes, et qu'clle a
presqu'entiercment neglige ccllc des rapports de
comparaison deduits de l'enscmble des etrcs;
tandis que la seconde, lomo occupec de Felude
dc ces rapports d'cnsemblc ? a souvcut neglige lei
rapporls d'organcs qui auraicut dii clrc la base d^
ses»travaux. Plusicurs naturalislcs allcmands, eit
tele desqucls il faut%citer dans les temps oncienS
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le bolanisle Juugius, el , parmi les modcrncs,
l'illuslre poclc (joethe, ont appele l'altcnlion sur
la symelrie de la composition des plantcs.

Plusieurs naturalistcs francais, en suivantl'exem-
ple des Jussieu et d'Adanson , ont dierche dans la
simple connaissarlce intuitive des etres a ctablir
les groupes ou families naturelles des planles.

II scmble quc les premiers.onl mis toute leur
attention a comparer entre elles les*parties d'un
ineme etre, et les seconds, a comparer les parties
analogues d'etres difierens.

Quant a moi, jc suis persuade que ccs deux
branches dc la science sont inseparables, et ma
Tlieoric clcmentairc a eu pour but dc les licr, en
faisant servir chacuno d'elles au perfectionnemenl
dc 1'autre. Dcs-lors, j'ai concu Fespoir de montrcr
leurs liaisons d'une maniere pins in time, en pu-
bliant les Clemens dacbacunc d'elles. L'Organogra-
pbie est 1c devcloppcmcnl dc cc qui lient a la
sym^tric des organes partiel^ el le Prodromus est
destine a indiquer le resume de Petal actuel dc
nos connaissanccs sur les rapports d'enscmblc qui
constituent les families naturelles.

L'ctaulcs families elant subordonuc a la decou-
\crte. contyiuclle dc nouvcaux vcgelaux, cl a
Fobservation plus altentive de ccux qu'on croyait
Icmieux'conuaitre, est nccessairement provisoirc
sur plusieurs points. Les idecs generates'd'organo-
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graphic sont aussi subqrdonnees aux memes cours,
ct seront sans doutc graduellement ameliorees.
Mais on peut reconnaitjre si, dans^es deux etudes,
on suit une bonne ou mauvaise route, lorsqu'on
voit si les exceptions tendent a rentrer dans Ics
lois etablies, ou si dies exigent d'cn admettfc de
nouvelles. Or, a nicsure que mes observations SC
sont multipliees, qu'elles «ont cte agrandies par
les travaux des plus habiles botanistes dc nolra
cpoque, que des travaux analogues bnt etc pu-*
blies sur lc regne animal, j'ai vu successivement
la plupart des fails qui scmblaicnt incohcrens ren-
trer dans les doctrines que j'avais proposees; j'ai
vu disparaitre, par une mcilleurc observation, les
anomalies auxquellcs, par des motifs dc prucL

dc logiquc, j'avais du donner quelque poids; j'ai vu
la plupart dc ceux qui avaient commence parcom-
battrc mes opinions, fmir par les ad melt re, quoique
souvent avee des termes differens, et quelqucs-uns
sans en mentionner Porigine; et j'ai eu lieu dc croirc
que lg temps ccoule depuis la publication dc la
Theorie elemenlairc a etc utilemeut employe pour
la connais$ancc de la vcrite. Pendant cet inicrvallc,
nn grand nombre dc fails ou d'opinioiisquc j'avais,
(>u indiques par quelqucs n^ts dans la Tlieorie
clomentairc*, ou reserves*pour POrgaupgraphic,
°nt etc observes et publics par dVutres; Tuais h*
' i n d'y avoir du rcgrfct, j'ai penfc avec plaisir qu»
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ces la its, dcpouillcs de toute idee theorique, se-
raient ad mis avec plus de eonfiance par ceux qui
s'effraient des theories ixyivelles, comme si les
repousser etait autre chose quc conserver une
theorie ancienfte, le plus souvent admise sans
examen.

I/Organographie est Ja base commune de toutcs
les parties dela science des £tres organises: cons^
deree en ce qui tient a la symdtrie des fores, ene
est le fondement de toute la theorie des classifica-
tions; consideree dans l'usage des organes, elle est
la base dc la physiologie; considered dans cc qui
tient a la description exacte de ces organes, elle
est lc principe de la glossologie et de l'histoirc
naturellc descriptive. Si jc ne la public qu'apres la
TheOrie eWmentairc, e'est qu'elle est ellc-m&nc
soumise a la logique gencrale de la science quo
j'ai tente d'y exposer; mais il est bien probable
quc les commencans trouveront dc Pavantage a
lire d'abord l'Organographie, pour passer ensuilo
aux autres brandies. JPespere moi-meme pouvoir
livrcr graducllement au public, sur un plan ana-
logue, les diverses parties qui.composcpt le cours
de botanfque qnc jc fais cliaquo annro drpnis
yingt ans.

Un ouyragc clementaire du genre dc celui-ci
devra ncccssaircment contcnir ijn grand nombro
de faijs deja conmis; mais peut-fitre les botanisics



irouveront-ils quelqu'interet a les voir lies sous un
point de vue qui sera nouveau pour plusietrrs
d'«entr'eux, la symetrie organique des fores; ils
pourront remarquer que ce qui caracterise cette
maniere de decrire les organes, etce qui, j'ose le
croire, lui donne plus (Inexactitude et plus d'impor-
tance, c'est:

i.p De considerer chaque organc comme se de-
vtfbppant ou sort^nt de^elui qui lui sert de sup-
port immediat, ou en d'autres termes, d'eiudier
les exsertions et non les insertions.

2.0 D'elablir coramc regie que(sauf les excep-
tions pour la commodite du langage ), tout organe
doit^conserver le nom general, toutes lesfoisque
sou identite est prouvee et qu'on ne doit admetire
de noms speciaux d'organes quc lorsqu'on ne pcut
rcconnaitre leur identite d'origine, ct non lors-
qu'ils pr&entent une forme ou une apparence in-

5.° De reduire chaque partic a ses elemens orga-
uiques qui, une fois rcconnus, sont considered
comme soumis aux lois generales des soudurcs,
des avortcmens et des degcncrcscenccs que j'ai
clablies dans la Thcorie clementaire.

J'ai donni a cet ouvragc le nom d'Organographie
ct non celjii trop rcstrciut d'Anatomic, parce que
l'anatomie qui suppose section des tegumens, n'est
qii'unc faiblc partic de l'etudc de la structure de&
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vegetaux, dont la plupart des organes sont situcs
a Fextericur, etou il semble memc que les organes
internes sont souvent sous la dependancc des or-
ganes externes. L'analomie proprement dite forme
a peiue la moitii du premier livrc de l'Organogra-
phie; c'est la parlie de la science dans laquellc on
rencontre lc plus de doutcs et le plus d'ambiguites;
celle dont (quoiqu'on en puisse croire au premier
coup-d'ceil, et d'apres Ao fausses comparaisAs
avec l'anatomie animale) les applications sont les
moiris frequentes; cclle enfin oil les observaleurs
les plus celebrcs sc conlredisent presque tous sur
les points les plus simples de l'observation mate-
ri/elle des faits. Tout en faisant des efforts pour
presenter cettc partie de la science avec autant
d'exactitude qu'il m'a«ete possible, j'ai done, a
Pexemple deszootomistes,donne plus d'imp or lance
a l'etude des orgaries compliques, doul le role est
plus evident, l'observation plus positive, et la con-
naissance plus imporlante dans la science toutc
cnliere.

Pour faire comprendre les assertions dc tails
dont cet ouvrage sc compose presque totalement,
j'ai cu sain dc citer dc uombreux cxcmples; cl
commc un meme exemple petit servir irequcm*
liu'.'ii a cclairgir l'hisioirade deux classes d'orga-
lies, jc uc iup suis fait aucun scrupule dc le cilcr
deux fois lorsqu^ cola m'a pbm mile. Jc prie <l'a-
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vance mes lectcurs d'excuscr cc genre dc rcpeli-
lions volontaires qui, le plus sou vent, ont die de-
lerminecs par le desir de ciler pour chaque cas les
exemples les plus probans ou les plus faciles a
verifier.

JViurais pu, el quelques-uns penseronl peut-elrc
que j aurais du joindre a eel ouvragc un plus grand
nombre de planches. Je me suis restrcinl a cet
egard, sou aux objets absolumcnt necessaires pour
l'inlelligpnce du lextc, soit a ceux qui presentaieni
des faits nouveaux, peu connus on rnal represents
dans les ouvrages publics. Ce choix cxpliqucra
pourquoi les figures de cct ouvragc nc formenl
point un ensemble systematique. Au-lieu de re-
peter, corame on a coutunie de le faire dans les
livres elcraenlaires, des figures deja bien publiees,
j ai imite la merchc des naturalistes descriplcurs,
cl j'ai pris soin d'indiquer en note les livres ou Ton
peul trouver da bonnes figures des objets donl jc
parle; de cette maniere, sans accroitrc ni le prix,
ni Tetendue dc l'ouvrage, je donne dans cbaque cas
special, le moyen de recourir ou h unc plancho
choisie dansun ouvragc estime, ou a la nature cllc-
meme; ct j'invite surlout les commenraiis a choisir
lou jours ccdcrnicr moyen Iorsc|u'il leur cst possible.
Jc prie d'avauce, et une Ibis pour louufc, Icslcc-
teurs dc se rappelcr quc dans tous left cas ou jc cite
des planches, e'est la figure scufc i laqudle jc fais
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allusion, et que je n'entends par la ni approuver m
improuver la maniere theorique dont l'auteur a pu
considerer le sujet.

Les planches de cet Ouvrage ont^te pour la
plupart dessinees par M. Hey land, avec tout le
soin qu'il apporte aux objets qui tiennent a la
structure organique des plantes. Elles ont ete
gravies en taille-douce, par MM. Plee pere et
fils, dont les botanistes connaissent depuis long-
temps le talent et l'exactitude..

La Table des ehapitres qui suit immcdiatemcnt
cette Preface, fera connaitre lc plan general de
1'ouvrage, et Findex alphabetique des noms de plan-
tes citcos dans le livre qu'on trouvera a la fin du
second volume > donnera un moyen facile de re-
trouvcr les observations qui pcuvent y etre conie-
nues; mais je dois prier ceux qui iront ainsi cker-
cher «ca et la des faits isoles, de ne pas s'etonner
s9ils leur paraisscut quelquefois ouddnucs de prcu-
yes, ou difBciles a comprendre, et je nc saurais
terminer ccs lignes sans rappcler la demandc que
j'adrcssais jadis a mes lecteurs, dc nc pas me juger
sur des faits isoles, mais sur l'enscmble des idees.

D. C.

5o $cptembre%\&2G.
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ORGANOGRAPHIE
VfiGfiTALE.

INTRODUCTION.

JL ouu procedcr avec ordre dans la description des
organes des vegetaux, il se presente deux marches ab-
solument differentes. Nous pouvons en effet, a 1'eumple
de Grew et de Malpighi, examiner successivement cha-
cune des parties qui s'olfrent a nous des le premier
aspect, et reobercber quels sont les organes elcraen-
taires dont elles sc composent; ou bien en suivant la
route traceepar Duhamel, Senebier et la plupart des
modernes, etudier d'abord les organes ilementaires cora-
muns a toutes les plantes, et a toutes les parties des
planless et ^consider er ensuite comment leurs combinai-
sons formentles diverscs parties des vegetaux.

La premiere marcbe, qui est analy tique, est necessai-
rement celle de l'observateur *, elle etait celle des premiers
phytototnistes: e'etait en effct la seule que Ton put suivre '
& l'origine de la science, et e'est encore celle a laquelle
on doit se ranger dans les travaux de recherches. Mais
depuis que de longues et laborieuses analyses ont prouve
que les parties apparent^ de tous les vegetaux sont fof-

Tome /•'. i



2 INTRODUCTION

mees d'un petit nombre d'organes semblables dans des
plantes diverses, il semble evident qu'on gagoe en conci-
sion , et meroe en clarte, en suivant la marche synthe-
tique 9 c'est-a-dire en commenQant d'abord par l'etude de
ces eletnens, pour decrire ensuite les organes composes
qui en sont formes. Cette marche, plus hardie et plus
abregee, oblige 9 il est vrai9 a commencer par la partie la
plus obscure, la plus iocertaine et la plus difficile de POr-
ganographie: elle exige plus de travail et d'attention de la
pai:t des commencjans; mais elle evite dcs repetitions fre-
quentes ct fastidieuses, et die fournit quelques donnees
un pen plus precises pour l'ensemble de la science: le peu
de connaissances preliminaires qitf elle suppose, se borne
a des notions tellement simples, que chacun lcs possede
sans aucune etude, et par la simple intelligence des termes
les plus liabituels du langage.

Lorsqu'on veut decrire d'abord lcs organes composes,
on est force 9 pour faire connattre leur structure, d'em-
ployer des termes dont le sens est peu connu sans eludes
prealables 9 tels que ceux de tissu cellulaire, de trachees ,
etc. Lots, aucoDtraire, qu'on commence par deenre les
organes elementaires, on est aussi contraint, pour exprimcr
leur position, de faire mention des parties composees
qu'on D'a point encore expliquees; mais ccs parties com-
posees , telles que les feuilles, l'ccorce ou les pctalcs,
sont plus gcneralcment connues 7 et il y a par-consequent
moins d'inconveniens a en parlcr avant de les avoir dc-
crites. Je suis a cet cgard d'autant moins gene pour Tem-
ploi des termes, que cet ouvrage fait suite a la Thdork
dlcmeniairc, ou j'eii ai donne.l'explication.

Je commencerai done par exposer les parties eleinen-
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taires qui composent le tissu intirae de tous les organes
des vegetaux, apres quoi je donnerai la description des
parties organiques, ou des organes composes qui servent,
soit a la nutrition, soit a la reproduction'; je reduirai
rexposition des parties elementaires a ce qui est commun
au plus grand nombre des organes des plantes, et je reser-
verai pour fhistoire des organes composes les details
anatomiques qui sont propres a chacun d'eux. Tout en
suivant cette marche, qui meparait la plus rationnelle,
j'engage ici les commengans, ou ceux qui ne veulent pas
approfondir Petude ides vegetaux, a commencer la lec-
ture de cet ouvrage par le second livre, et a reserver le
premier pour la fin.
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LIVRE I"
DES ORQANES &L&MENTAIRES >

et des Combinaisons premieres de ce&
Organes qui peuvent etre prises pour
des Organes elementaires.

CHAPITRE I"
De la Structure vigetale en general.

J L A texture intime des vegetaux, vue aux plus forts
microscopes, offre peu de diversites. Les plantes les
plus disparates par leurs formes exterieures, se ressem-
blent a l'interieur a un degre vraiment extraordinaire:
tous leurs organes ne preseutent a Tinterieur qu'uu tissu
d'une nature forthomogene, etqui semble compose de
parties dont la structure ne differe presquc pas d'une
plante a lautre, et dont les dimensions absolucs nc soul
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point en rapport avec la grandeur tQtale da vegetal.
Grew, qui a le premier fait cette observation, a donne
a ces parties le nom de similaires, a cause de cette
grande ressemblance qu'elles offrent dans tous les veg6-
taux. Senebier les a nominees parties ettmentaires 7 et
j'adopte cette derniere denomination, soit parce qu'elle
.peint mieux le role de ces parties dans l'economie vege-
tale, soit parce que le terme adopte par Grew n'est pas
rigoureusement vrai dans lVtat actuel de la science, et
le deviendra sans doute toujours moins a mesure que
nous penetrerons plus avant dans les mysteres de Forga-
nisation vegetale.

Tout le monde sait que les etres organises sont com-
poses de parties solidfes et de parties liquides, ou, pour
parler d'une maniere plus generale, de tissusqui forment
le corps des etres, et de matieres recues dans ces tissus,
ou secretees par eux; les premieres sont celles qui consti-
tuent la nature propre, la vie des etres: ce sont ellcs
dont les modifications determinent l'afilux et la nature des
liquides *, ce sont elles seulcs qui font Tobjet de l'anatomie,
et dont nous nous occuperons ici. Quant aux matieres
deposcesou'aux liquides, leur etude speciaie appaptient
a la physiologic, et nous n'en parlerons ici cpi'occasion-
nellement.

L'etude des organes elementaires des plantes a etc
commencee vers la fia du dix-septieme siccle, peu dc
temps apres l'invention du microscope. Grew, en Angle-
tcrre, et Malpighi, en Italic, ont a-peu-pres en-meme-
(emps cemmence a examiner le tissu du vegetal, en s'ai*
dant de cet instrument precieux, ct en ont aperai avec
plus ou moins dc precision toufs les parties. Dcs-lors
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cetle etude a ete continuee par Leeuwenhoeck; puis vers
le milieu du dix-huitieme siecle, Gleicheo, Needham et
quelques autres coramencerent de nouveau a s'en occuper;
Hedwig lui redonna un nouvel essor, soit par des decou-
vertes reelles, soit peut-etre par ses hypotheses inge-
nieuses. De nos jours, MM. Mirbel, Link, Treviranus,
Sprengel, Rudolphi, Kieser ( i ) , Dntrfcchet et Amici ont
public des recherches tres«delicates surlelissu vegetal,
et les ont accompagnees de figures nombreuses et soi-
gnees; roais la necessite d'employer continuellement dans
ces recherches un instrument aussi difficile a bien manieiA

que Test le microscope compose, fait que malgcerhabilete
de ces observateurs, Tanatomie delicate des vegetaux est
encore, sur les points les plus fondamentaux, d'une iff-'1

certitude desesperante pour les amis de la veritc. Si quel-
que chose, dit M. Dutrochet (Mem. Mus. 7, p. 385)pcut
prouver Vincertitude de nos connaissances sur Vorgani-
sation vigetale, e'est la difference dte opinions Jes

(1) Gcux qui voudront Itudicr les organcs clcracnlaircfi dus
plantos avee plus dc details que les borncs dc cct ouyragc nc
m'ont permis d'en donncr, trouTcront un excellent resume dc
cettc branchc de la science dans lc MEmpire sur rOrganisalion
dcs Plantcs, public par M.» Kiescr (Harlem,. 181a, 1 vol.in-4,oj.
Cct ouvrage contient un grand nombre dc fails bicn obserWs f et
est important'ponr les lecteurs frfmcais, en cc qu'il cst lc sent
ouvragc ecrit dans oettc languc qui donne unc idee dcs travail*
phytoiomiques dcs AUemands. te rcgretie moi-m^mc beau coup

4 -~ wvo oumui u uirc inuuigens , si ]'ai, conire mon grc, o|i

omkt d* citer leurs observations, c»u rcprdscnto Icurs opinions
avec quelquc inexactitude.
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naturalistes surcet objet. II n'est en effet presque aucun
point de l'anatomie vegetale sur lequel on ne trouve ceux
qui s'en sont occupes avec le plus de soin, divises, non-
seulement sur la theorie, mais meme sur les faits que
1'observatioD semblerait devoir* immediatement decider:
les contradictions des observateurs sur ce sujet sont telles,
qu'il n'est pas raft que quelques personnes regardant

.ensemble au meme microscope le meme fragment, y
voient ou-croient voir des formes differentcs; a plus
forte raison, des observateurs eloignes ne peuvent s'en-
tendre sur les faits les plus simples: et a force de voir ces
contradictions se multiplier, on finit par se defter de ses
propres yeux, et par craindre de rien affirmer de ce qu'on
croit avoir vu. Je tenterai d'exposer ici avec toute la
reserve qu'inspire Tobscurite de cette partie de la science,
ce qui my parait digne d'at tent Jon. Je rapporterai avec
soin les opinions des divers observateurs, pour tacberde
reponnaitre les points sur lesquels ils sont en differend ,
et ceux sur lesquels ils sont d'accord. Mais avant d'entrer
dans cette exposition des doutes et des incertitudes de
ranatomic microscopique, je crois devoir avertir d'avance
les commengaus que ces doutes ont beaucoup nxoins
d'influence qu'on pourrait le croire sur Tensemble de la
science.

Je dirai encore 9 en tcrniiucmt ces observations preli-
miuaires, que les precautions qui in'ont toujours paru les
plus sures pour evitcr les il^sions microscopiques, sont:
i .d de îe jamais observer un objet a un grossissement
considerable, sans avoir commence a Fobserver avee des
verres plus faibles, de maniere a le suivre graduellecne<«t,
depuis les plus bas jusqu'aux plus bauts degres de gros-
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sissement; a /de faire ensorte de voir le meme objet par
plusieurs microscopes de constructions differentcs, afin
que Fun detruise l'illusion que l'autre aurait pu faire
naitre. Par ces precautions, on diminue peut-etre uapeu
le'nombre dcs faits qu'on affirme, mais on leur donne
plus de certitude.

Lorsqu'on coupe en travers une plante ou une parne
de plante, qu on la reduit en une lame mince et transpa*
rente, qu'on Pexamine d'abord a la loupe , puis au mi-
croscope, on y apercoit des cavites inegales, tantot ar-
rondies, tantotangulaires, et le plus souvent hexagonales.
Si on la coupe en long, on y remarque toujours des
cavites terminees par des diaphragmes, souvent d'autres
cavites tubuleuses depourvues de cloisons transversales,
et quelquefois des filets epars plus ou moins opaques.
Les cavites closes de touies parts out cte designees sous
le$ noms de cellules ou ftutricules, les tubes sous gelui
de vaisseaux , et les filets sous celui de fibres.

Si main tenant* on parcourt la longue serie des opinions
emises sur la structure ou 1'organisation generate des
vegetaux, on voit que tous les systemes des phytoto-
mi^cs peuvent se reduire a trois principaux. Les uns,
a Texemple de Theophraste, et peut-etre de Grew, ont
pense que tout le tissu du vegetal est forme de fibres tres-
menues et diversement entrecroisees. D'autres, et M. Mir-
bel parait etre le premier qui ait expose cette opinion
d'une maniere generate, ont cru que le tissu vegetal est
une membrane continue de toutes parts, etdont les de-
doublemens varies produisent les vides clos ou tubuleiyc
qu*5n y observe. Enfin, la plupart des modernes, sui-
vant ce qui parait avoir cte Topinion de Malpigbi, admet-
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tent que le vegetal est essentiellement compose de cel-
lules ou d'utricules diversement soud^es ensemble, et de
vaisseauxqui, par divers modes de developpemens et de
cohesions, forment tous les organcs.

La comparaison de ces trois theories ressortira natu-
rellement de Imposition des faits dans lesquels nous
allons entrer, en passant en revue : i.° le tissu cellulaire;
2.0 les vaisscauxj 3.° ce qu'on a appele fibres des plantes;
4-° Tepiderme ou la cuticule qui cnvcloppe tout cct
appareil.
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GHAPITRE II
Du Tissu cellulaire.

ARTICLE I".

Du Tissu cellulaire engdndral.

Xj£ tissu cellulaire ( coutextus cellulosus ) 9 considere en
masse, est un tissu membrancux forme par un grand
nombre de cellules ou de .cavites closes de toutes parts*,
l'ccume de la bierre ou un rayon de miel en tionnent une
idee grossiere, raais assez exacte : chaque paroi d'eau ou
de cire represente la membrane, et la place de Pair ou du
•miel donne I'idee des cavites ou cellules. Ce tissu a aussi
requ le nom de tissu utriculaire (complexus utricularis) ,
qui fait plus particulierement allusion a la tbeorie ou Ton
admet que chaque cellule est une vesicule separee du
tout; Link Ie nommc tela ccllulosa y d'autres complexus,
cellulosus. Lorsqu'on le consid&rc en masse, ct par oppo-
sition au* parties qui bnt beaucoup de vjusseaux, on lui
donne le nom dc parenchyme (parenchyma ).

Les cavites du tissu cellulaire portent lc nom de cel-
lules (celluliT). Malpighi, qui les regardait comme autant
de vesicules distinctes, les nommait utricuks(ntTicuU);
Grew les a designees indiffcremment sous les noms dc
ceiiulcs, de pores ou de vdsiculcs (en anglais bladders).

Lc tissu cellulaire «c trouve daos toutes Ie6 plantcs; il
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en esUmeme qui en sont entierement forraees; tels sont
les algues, les champignons, les hypoxylons, les lichens,
et tres-probablement les hepatiques et les mousses, ou, en
d'autres termes, toutes les vraies acotyledones. Quant aux
autres vegetaux, quoique le-tissu cellulaire ne les compose
pas en entier, ily est tres-abondamment repandu; par-
tout il entoure les vaisseaux, de sorte que ? dans le regne
vegetal comrne dans le regne animal, on ne trouve jaraafs
de vaisseau a nu : les fruits, les feuilles charnues, la
moelle, 1'ecorce des ratines, etc., offrent de grands amas
de tissu cellulaire. Proportion gardee, il est plus abondant
dans les hfcrbes que dans les arbres, dans les jeunes plantes
que dans celles qui sont agees, dans les parties charnues
que dans celles qui sont seches et fibreuses, et il serable
composer en entier les plantes a l'epoque de leurs pre-
miers developpemens visibles. Les parois qui forment les
cellules sont des membranes transparentes; elles s'alterent
facilement par la maceration dans l'eau, se crispent e!
s'obliterent rapidement par l'exposition a Fair, de sorte
que Ieur examen exige quelque soin; ces membranes sont
generalcment sans couleur lorsqu'ellcssontbicndcpouillees
des sues renfermes dans les cellules. Le diametre des
cellules varie beaucoup; en general, plus il est grand,
plus la partie a laqucllc il appartient a la consistance
lache, ou croit plus rapidement. M. Kieser calcule que
les plus grandes cellules, celles de la citrouille ( i ) par
exemple, ou de la balsaminc (a) ont, sous un grossisso
ment de cent trente foij le dinmetre, cinq a six millimc-

(x) Meno. org. f p. 89, pi. 8, f. 36.
(3)
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tres, et que le diametre des plus petites, comi&e par
exemple celle de la feirille du gerofiier (3) n'ont/au meme
grossissement, qu'un millimetre; de sorte qu'il y a cinq
roille cent cellules sur un millimetre carre de grandeur
Baturelie.

ARTICLE II.

Des Formes diverses des Cellules.

Les cellules du tissu cellulaire, considerees uniquement*
quanta leur forme generate, se presentent sous quatre for-
mes principals, savoir: i.° les cellules arrondies; 2.0 les
cellules alongees en fuseau, ou amincies aux deux extremi-
tes; 3.o celles alongees en tubille ou en prisme , e'est-a-
dire non-retrecies aux extremites; 4-* celles alongees en
travers.

La forme arrondie semble etre la forme originelle des
cellules, et Ton peut dire, dans ce sens, que toutes les
autres apparences qu'elles presentent tiennent aux pres-
sions diverses qu'clles exercent les unes sur les autres
pendant leur vegetation; qu'ainsi elles deviennent liexac-
dres ou a-p^u-pres bexaedres, lorsqu elles sont egale-
ment pressees en tous sens; qu'ellcs prennent une forme
alongee, soit dans'le sens longitudinal, soit dans le sens
transversal, lorsque la prcssion s'cxerce d'un ou d'autre
cote; mais dans tous *es cas, il faut bien se garder de
croire que les formes des cellules soient aussi regulieres
que les figures qui en ont etc publiees pourraient le faire
croire. II est evident qu'en les representant avec la regu-

(3) Mem. org. ^ . 8 9 , nl. 19, f. 93. c.
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larite «xageree qu'offrent la plupart des planches, on a
voulu, soit nidiquer I'etat qu'on >̂eut supposer normal
plutot que representer exactement l'apparencede ces
organes a la simple observation, soit debarrasser les
exemples des anomalies sans nombre que le mouvement
de la vegetation introduit dans la forme des cellules.
M. Pollini a particulierement insiste sur les varietes de
formes, des cellules d'un meme organe ( i ) .

Les cellules qu'on appelle arrondies ou hexabdres (2)
'composent le tissu cellulaire dit regulier, c'est-a-dire qui
n'es{ pas sensiblement alonge dans un sens plutot que
dans l'autre. Ces cellules composent la moelle des arbres,
l'enveloppe cellulaire de l'ecorce, la chair des fruits char-
nus, le parenchyme des feuilles, et en general, toutesles
parties des vegetaux peu ou point susccptibles d'alon-
gement.

Les tissus que M. Link desigoe sous les noms de glo-
bulaire, vesiculaire ou irrfyulicr, me paraissent rentrer
comme des modifications dans ce que nous nommons ici
tissu cellulaire arrondi.

Ce tissu cellulaire arrondi est destine, selon M. Link,
a conserver et a elaborcr la seve. M. Dutrochet assure,
au contcaire, qu'on n'y trouve pas ordinairement de
seve; la difference entre ces deux assertions tient proba-
blement au sens qu'on attache aux tcrmes: si Ton cntend
par seve le sue non encore claborict qui se ren(J aux or-
ganes foliaccs pour y reccvoir Faction de Fair et dc la lu-

(1) Poll. clem. bot. i, p. 44» fig* 5-
('2) Mirb., Anat.,pl. 1, f. 1. Eldm., pi. 10, f. 1, a. Dutrich.,

Rcch., f. ij a. Link. Ann. Mus., 19, pi. 16, f. 3*; 4. Amid,
Oss. micr., f. 3o. Kics., Org., pi. 1, '. 2,
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miere, il est vrai de dire que les cellules arrondiesne le
renferment pas,.Si Ton se sert du mot de seve pour expri-
mer un sue qui a deja subi quelque elaboration, ou qui
est plac£ de maniere a la recevoir, ou peut alors dire que
les cellules contiennent ce sue, et ce qui se passe dans
le parenchyme des fruits, pendant leur maturation, me
semble le prouver.

Les cellules alongees dans le sens longitudinal sont
assez differentes des precedentes, etserapprochent meme
quelquefois par leur forme des vcritables vaisseaux.
M. Mirbel les avait decrites d'abord sous le nom de
petits tubes, et les avait considerees comme des modifi-
catiops des vaisseaux(3); mai$ il est evident, four qui-
conque les aura observees, qu&e ne sont point des vais-
seaux 5 car elles soot closes aux deux extremites: e'est
pourquoi 9 dans les principes clementaires places a la tcte
de la troisieme edition de la Flore francaise, je les ai
ijesignees sous le nom de cellules tubulecs, qui indiquc
assez bien leur forme, et j'ai nomme tissu cellulaire alongd
celui qui en est compose. M. Rudolphi a eu absolument la
meme maniere de voir, et designe ces cellules sous le
ndtn de cellules alongdes. M. Mirbel a fiui par adopter (4)
la meme opinion, et a designe la masse de cct organe y

d'abord sous lc nom dc tissu cellulaire ligneux 7 parce
qu'il se trouve en abondance dans le bois, puis (5) sous
celui dc tissu cellulaire alongd. M. Trcviranus s'est aussi
range a cettc opiuion, et donne a ces cellules lc nom
tiutricules Jibreuscs. M. Cassini les nomme tubilks.

. Mus. J9,p
(4) Thdor. ctrg. v<5g.f p. \\6.
(5) tlcm. bot, i, pi. io f. 3, 4.
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D'apr&s les observations de MM. Kieser et Dutrochet, il
me parait qu'il faut distinguer deux etats fort differens des
cellules alongees dans le sens longitudinal, savoir:

i°. Les cellules qui entreat dans la composition du
bois et'des couches corticales; elles ont Fapparence de
fuseaux amincis aux deux extremites (6), et M. Dutro-
chet leur donne, par. ce motif, le com de clostres 9 qui
signifie fuseau. Ces clostres sont d'ordinaire parallelesles
uns aux autres, se touchent par leurs parties renflees, et
les inter vail es qu'ils laissent a leurs extremites sont rem-
plis par les pointes des clostres voisins. Ccs clostres sont
remplis d'une matiere particulicre, plus aqueuse dans le
jeune bois que dans le bois ancien, et dont la nature de-
termine la durete, la pesanteur, la couleur diverse des
differens bois compares entre eux, et d'un m&me bois a
diverses epoques ou a diverses places du vegetal. Le tissu
designe par* M. Link > sous le noca de tissu d'aubier,
rentre dans cett» categoric.

2*. II est d'autres cellules auxquelles le nom de tubilles,
propose parM. Cassini, serait assez bien adapte*, celles-ci
sont cylindriques ou prismatiques, et non renflees dans le
milieu de leur longueur. On les trouve toujours autour des
vaisscaux dans les plantes vasculaires (7), et dies com-
posed seules les neryures, les pedoncules ct les tiges des
vigetaux depourvus de vaisseaux, tels que les mousses et
les algues (8). II faut remarquer que, dans plusieurs de ces

(6) Dutr., Rcch. , pi. 1, f. i3. Kics., Muio. org., pi. i"if f. ;{ #

Link $ Eldm., pi. r, f. a ct 7.
(7) Kics., Mem. org., p. 4, f. 19; pi. 5, f. 2$; pi. 0, f. a(:.
(8) Mirb., Jouro. phys., flor. an ix , pi. i.f. f, a, 3, 4; pi. 7,

f. 4 , 5 , 6.
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plantes cellulaires, telles que les mousses ou les hepati-
ques, il y a subitement un changement notable de figure
entre les cellules alongees qui forment lcurs ncrvurcs, et
leŝ  cellules arrondies qui composent leur parcnchyme,
tandis que, dans les plantes vasculaires, il y a souvent
une transition insensible de forme des cellules alongees
qui entourent les vaisseaux, aux cellules arrondies qui
forment le parenchyme. M. Rudolphi (9) conclut de la
que les cellules alongees des mousses pourraient bien etre
un ordre particulier de vaisseaux; mais cette opinion ne
nous parait pas assez prouvee par cette scule conside-
ration.

Enfin, il est un dernier prdre de cellules qui, au-lieu
de s'alonger dans le sens longitudinal, s'alongent dans le
sens transversal -, cc sont \$$ cellules qui composent les
rayons medullaires, et qui sont par-consequent propres
a la classe des dicotyledones. M. Kieser, qui a le premier
propose de les dislingucr commc un orfire particulier de
cellules (10), fait observer qu'clles sont rcmarquablement
plus petitcs que toutcs les autres.

Toutes les cellules allongecs,soit en long soit en travers,
semblent moins adaptees que les cellules arrondies a l'ela-
boration des sues, mais paraissent servir pcut-ctre a leur
marcbe: e'est au-moins cc qu'on peut condure dc leur
presence habitucllc dans les organcs ou les sues sonfcen
Qiouvcment, et (au-moins pour les tubilles) de ee qu'ils
composent la plus grandc panic des organcs ou le mou-
vement des sues parait s'cxccutcr.

(9) Anat., p. I 3 I .
(10) Men*, org., p. loa^pl. 14, f. 63 ct 08; pi. i3 , f. 0\ cl65.

Tome / t r . 2
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ARTICLE III.

Des Matidres contenues dans les Cellules et de Pappa*
fence de leurs parois.

Les cellules, considcrees dans diverses plantes ou di-
verses epoques de leur vegetation, sont tantot pleines d'un
sue aqueux, tantot pleines d'air; dans Tun et l'autre cas,
leur transparence n'est point troublee, et l'bistoire de ces
matieres contenues dans les cellules, tres-imptrtante en
physiologie, n'a pas entraine d'erreurs anatomiques.* Mais
il importe de noter, qu'outre ces Guides, op rencontre dans
les cellules differens corps opaques ou colorcs qui meritent
quelque attention :

i°.*On y trouve frequemment de petits grains mobiles,
opaques, sans couleur, qui sont de nature amylacee, et por-
tent le nom de ftoule; ces grains sont formes en quautite
trcs-considerable dans certaines parties du tissu, commc
par exemple les cotyledons charnus et les albumens fari-
neux des graioes, le parenchymc des tubercules, etc.

a*. On trouve encore dans les cellules des parenchymes
foliaces d'autres petits globules, le plus sou vent appliques
contrc les parois ( i ) qui se colorent ordinairement en vert
pap Faction de la luraiere* sont susceptibles de revctir
diverses couleurs, restent decolores et peu ou point
visibles dans les parties non cxposces a la lumiere. Ces
globules, dc nature rcsincusc, constituent la maticre verte
des feuilles, ou ce que quelques chimistes comment chlo-

(i) Kies., Mem. org., pi. i,f. 3.
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rophylle. Les globules colores des cellules des fleurs peu-
vent etre assimiles a cette classe de corps a plusieurs
£gards. 11 resulte d'experiences chimiques fort curieuses,
faites par M. Macaire, que cette raeme matiere se colorc
en rouge ou en jaune dans l'automne, et que c'est la merae
matiere qui, diverscment coloree, se retrouve dans les
calices et meme dans les corolies et aulres parties de la
fructification; par-cousequent, le nom de chlorophylle
est tres-iinpropre : on pourrait par symetrie, avcc le mot
de fecule, l'appeler chromule.

3°. Enfin, les cellules du bois de Taubier et des couches
de l'ecorce contiennent, d'apres les observations deM.Du*
trochet, des grains de matiere ligoeuse qui s'appliquent
sur leurs parois, les encroutent, les reudent opaques, et
constituent les (Jiiferences si notables entre les differens
Lois.

Si Ton fait abstraction de ces trois classes de corps, le
tissu des cellules vu aux plus forts oticroscopes parait
parfaitement transparent, et ne presente ni plis reguliers,
ni ponctuations inherentes a son tissu, ni pores visibles.
M, Mirbel a soutenu vivement Fopinion contraire, et a
mcme represente (i) des cellules arrondies, marquees de
pores bordes de bourrelets ou de feutes transversalcs;
mais aucun autre phytotomiste u'a ricn vu de semblable.
U parait que cette erreur lieiit, dans divers cas, a Tune des
deux causes suivantes:

i°. On aura prisles grains amylaces lorsqu'ils sont un

W A n a l . , i, p. 57, pi. f. i, 3, 4. Th^or. ed. 1. |». 1 ifi . pi. i.
n.o«!i et 3.
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peu colles aux parois, ou ceux de la matiere colorante et
de la raatiere ligneuse, pour des parties integrantes du
tissu.

2°. Dans l'opinion de ceux qui consid£rent les vaisseaux
en chapelet comme des sortes de cellules, on a pu dire que
leur tissu etait ponctue; mais encore meme dans ce cas, il
etait tres-hasardeux de le dire poreux: nous examiuerons
la nature de ces ponctuations du tissu, lorsque nous nous
occuperons des divers ordres de vaisseaux. Nous nous
bornons pour le moment a etablir, d'apres le temoi-
gnage presque unanime des anatomistes, ct d'apres nos
propres observations, que les cellules proprement dites,
sbit arrondies, soit alongees, ont un tissu transparent, et
qui n'est ni ponctue, ni perce de pores visibles, ni encore
nioius marque de fentes tranversales.

ARTICLE IV.

Des rapports des ffellules entre elles^ ou de la continuity
du Tissu et des JUdats interccllulaires.

La question la plus importantc qui sc soit ilevee sur la
nature du tissu cellulaire est dc savoir si toutcs les parties
qui lc composent- soht des corps distincts plus ou moins
soudes entre eux, ou si ce sont des dedoublemens d'une
meme membrane continue. Cette question touche de pres
a toutcs celies que nous aurons a examiner dans la suite
sur la nature organiquc des vegetaux, et die cst la base
de toute discussion sur l'usagc de ces memes organes.
Nous tacherons dc l'exposer avec autant de clarte que la
difficult du sujct nous le perincltca.
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41 est ilifficile d'aftirmcr, d'une manure bien positive,
qneltc £lait 1 opinion dc Mkipighi, or probablement il ne
sen etait pas formu tie biea decidee; cependant, 1* nom
d'mriculeou dc vt&culc qu'il a donne *ux caviics closes,
et la pluparl des figures qu'il en a publit-rs (i)pcuvent
fflire presumor qiul rfgardail chacunc d'ellcs comro<; uu

9 pctii corps particulier, muni de set proprcs clojs<>us> n
simplenicnt coile ou juita-pose aupres des c#rps voisius-,

qu'aii conlmire , Grew ( a) , en donnaol a ccs
cavitcs les noras de /»<*«-* ou de celluhs^ a plus

cUirement imliquu qu'il les considcrail commc des qavn
m^oagees dans un tissu ou un feutrc conrinu de ion;
parts, dc lelie sorte que cbacunc d'ellcs cst scparce tie H
vobine par tine cioisOQ unique et simple. D'accord avec
I'opiniorj tjui parait tcllc dc Mfllpiyhi, Lecu\wnhoi
semblc adtnetue d<;s utncules disfincies, Uecn par des

^[ fibres intenutidiaircs* Hcdwig et Mayer out considerc ks
cavites commc ties receptacles destines a recevoir ies ii-
qmdeg, et ont adniis pluiicurs pctits vaisseaux scrpcalarn
CairoIcurspnrois* MM. Treviraaiis el bucscr otit ^ouicnu
<|uclc v^elatcst compose dc vusicuks \)\\\s ou inoins scr-
tg'es, 5tiparees par da iaicrsticcs \iaibtcs> qu!on dcsigi
sous ic nom de m4aU irit<vu<'ltulairts ou irttvrvascuiaif
M. Link a ndoptc la mOitic opinion, ct dit qii'on voit sou-
vent les celtiiles isolccs > surtout ioriqu'on a fait bouillir \c
tissu. M. l)u fent-Tbounrs ('t) admet aussi quu les ccllnl'
ou utriculcs sont d(?5 OOCIpS dislincts les DOS JL^quires.
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M. Pollini appuie la me'me opinion par les observations qui
lui sont propres(4) . M. Amici(5)atteste que, non-seulement
au moyen de son microscope on petit voir les intefvalles
des cellules qui se presentent souvent comme des vides
angulaires pleins d'air, mais qu'on peur, en faisant bouillir
le tissu, detacher les cellules les unes des autres, et les
observer isolees; de sorte que, selon lui, on ne peut nier
Pexistence dfc ces espaces on meats intercellulaires qui sont
remplis d'air. M. Dutrochet dit (6) que les cellules sou-
mises a l'ebullition dans l'acide nitrique se separent et se
presentent comme autant de vesicules distincte^; que par-
tout oA deux cellules* se touchent, la paroi qui les separe
offreune double membrane, qu'il n'y a jamais de paroi com-
mune ni entre les cellules ni entre les vaisseaux, et qua
les organes creux n'ont entre eux que des rapports de
contiguite.Enfin,M. Turpin (7) ad met aussi que le vegetal
est tout compose de vesicules distinctes, diverseraent sou-
dees ou quelquefois entierement libres, et propose de
donner h cet element vegetal le nom de glohulinc.

L'opinion contra ire soutenue, dit-on, d'abord par
Wolf (8), a ete vivement adoptee par M. Mirbel qui ad-
ipet comme base fondamentale de l'anatooiie, que le vegetal
est entierement compose d'un tissu continu de toutes parts,
qne les cellules voisines ont toujours une paroi com*

(4) Elcm. bot., 1, p. 43, fig. 5.
(5) Osserv. micr., f. 19, ao, a3 f 3o.
(6) Rech. sue la str. veg., 1834, P- Io» 4? et 49*
(7) Mem. hi a TAcad. des Sc. de Paris, 1826.
(8) Theor, gen., cd. Holl., i ; ; i , p . 16, d'aprcs Link, Elcm.

fcot., p. 71.
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muoe (9), qu'il eu est de meme des tubes compares aux
cavites voisines, que lorsqu'on a cru voir une double cloi-
son, c'est qu'on voyait par transparence les bords de quel-
que autre cellule. Cette opinion a ete adoptee par M. Ru-
dolplii, et jem'y etais moi-mcme jadis range dans la theorie
elementaire. Les partisans des deux opinions se sont ap-
puyes, pour la soutenir, sur une meme comparaison. Grew
avait di( que le tissu cellulaire ressemblc a l'ecume d'une
liqueur en fermentation; M. Mirbel approuve cette com-
paraison en ceci, que dans I'ecume cbaque bulle d'air est
separee de sa voisine par une seule lame d'eau, et que
ces lames sont continues entfe elles. M. Link l'ap-
prouve aussi en ce que chaque bulle d'air doit etre cou-
sideree corame entouree d'une membrane aqueusc qui
lui est propre, et que, lorsqu'elles se soudent pour former
I'ecume j chaque lame d'eau est formee de deux lames
collees. Ainsi, les partisans des deux theories sont par-
tages jusque sur le sens des simples metaphores.

Oserons-nous aflirmer quelquc chose dc decisif entrc
ces opinions diametralcraent contradictoires ? Y a-t-il
quelque theorie intermediaire qui put lcsconcilier?

i°. L'obscrvation microscopiquc dirigce vers ce but
ra'a laissc frequemment dans Ic doutc: la membrane qui
separcles cellules parait simple avee uu microscope faible;
mais des qu'on emploie un microscope puissant, on o'ose
le phjs souvrtit affirmer si l'on voit la membrane simple ou
double (10), ct lorsqu'on la voit double, si cct effet est du

(9) Mirb., Traitc d'Anat. vcg., pi. i, f. i, Q, 8c.
(to) M.r Mirbel la rcprcscntc simple dans son Tab. d'Anal.

f<?6-1 f. 1; et pqut dire double, f. a5 ct 26; ct Elcm., pi. i s ,
f. 1.
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a quelque ombre projetee. Ce que je puis at tester, c'est
que j'ai vu des triangles vides entre les cellules, tcls que
les represented les figures de MM. Treviranus, Kisser et
Amici, et que je suis tente comme eux de les considerer
comme des espaces pleins d'air; raais on ne pent conclurc
de la que le tissu n'est pas con tinu; car il pourrait bien se
fairequ'il y eut entre les cellules pleines desuc, des cellules
vides qui offrissent cette apparence. Grew lui-meme, tout
en adraettant la simplicite de la membrane, a tres -souvent
represents les intervalles des cellules a-peu-presxcomme
les auteurs que je viens de citer.

a\ En lacerant irregijlierement le tissu foliace, j'ai vu
assez sou vent, surtout dans les feuillcs des raonocotyle-
dones, des cellules qui paraissent parlaitement intactes,
se separer en tout ou en partie de leurs voisines; mais ces
faits sont assez rares pour qu'on puisse soutenir, ou qu'ils
sont hors du cours ordinaire des choses, ou que le tissu
des cellules voisines a peut-etrc etc rorapu.

3°. La separation des cellules par Tcbullition dans l'eau
ou dans 1'acide nitrique, semble aussi con firmer l'idee de la
duplicitc des membranes, et tend a faire considerer les
cellules comme des corps distincts. Mais il faut avouer
aussi que, dans des sujets si difficiles, il est dangcreux de
se decider d'apres des observations ou le tî su naturel a
etc altcre par des agens puissans. A. ebullition dans 1'eau
elle-meme a tous les inconveniens des anciennes maccra-
tious, c'est-a-dirc qu'ellc dctruit les organes delicats in-
termediaires, et tend a isoler artificiellement des organes
qui peuvent etre vraiment continus dans leur etat naturel.

4°. II est des cas ou Ton voit le tissu cellulairc se re-
soudrc en corps isoles, qui, a la rue simple, paraissent
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une poussiere, et qui, vus au microscope, semblent evi-
deiument des cellules: tels sont les amas de globules qu'on
trouve dans les lenticeUes au develbppement des racines
adventives, etc.;

D'apres l'ensenible de ces observations, je ne conserve
raaintenant aucun doute que les cellules qui composent en
general le tissu cellulaire sont des Vesicules distinctcs les
unes des aulrds, et diversement soudees ensemble. Si je
voufeis chercher dans la nature meme un ex em pie grossier,
niais visible a Fceil, dc ce genre de structure, je cilerais
les vesfculos nieoibraneuses ct pleioes de sue qu'on trouve
dans le parenchymc interieur de forange : cbacun de ces
petits sacs, que je nc pretends pas assimiler complete-
tnent aux cellules, sc trouve presque libre, et leur en-
semble forme une espece de parenchyme.

Lorsque les cellules sont legerement ou partiellement
soudees, on peut les trouver desunies en tout ou en partie,
comme on le voit par exemplc dans le tissu lache des
feuilles de plusieurs monocotyledones. Voyezla plancbc 2,
fig. 3 et f\, qui represente le tissu de celle du tritoma.

Si une cause quelconque, alterant 1'etat ordinaire des
vegetaux, vient a rompre l'adberence des cellules, on
trouve alors les cellules desunies et ayant Papparcnce dc
petitcs vesiculcs, commc,par cxemple,dans le moment du
developpcment des racines advAitivcs, et peutctrc daus
les efflorescences des lichens.

Dans les cas trcs-nombreyx ou les cellules sont iutimc-
nient soudees, on apergoit solvent entrc clles des cspaces
vides, qui sont les meats intcrccllulaircs sur Icsquels nous
reviendrous tout-a-rbcurc;

Rnfin, il cst des cas AU la souuurc csl icllcmcnt intimc ,
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qu'on ne peut point Tapercevoir; c'est ce qui arrive parti-
culierement dans les cellules des cryptogames, chez les-
quels les meats intercellulaires ne sont pas visibles, et ou
les cloisons qui separent les cavites semblent etre simples.

Les meats ou canaux intercellulaires sont done des
especes de vides qui existent entre les cellules, et qui
n'ont d'autres parois tjue celles des cellules; leur forme est
le plus souvent celle d'un prisme triangulaire (i i) : on en
trouve, selon Kieser, d'hexagones, et meme de dofleca-
gones, selon le nornbre des parois de cellules qui concou-
rent a leur formation. Ces canaux suivent la direction ge-
nerale des cellules 1 soit en long, ce qui est le cas le plus
frequent, soit en travers, comme dans les rayons rne-
dullaires. Us sont souvent remplis d'eau, quelquefois
d'air, et paraissent aussi recevoir les sues proprcs; leur
grandeur varie beaucoup dans diverses plantes : ils sont
en general plus larges dans celles a tissu lache et succu-
lent. Au rcstc, leur structure et leur histoire sont encore
trt's-obscurcs, et meritent d'occupcr tres-particuKeremcnt
les anatomistes. Nous reviendrons sur ce sujet en parlant
des cavites aen'ennes et des reservoirs des sues proprcs.

On a pu voir, par tout ce qni precede ,que la propriety
principal? des cellules ou vcsiculcs formant le tissu cellu-
laire, est la faculte de se souder ensemble: cette propricte
joue un grand role dans toutc l'histoire de la vegetation;
nonsculement e'est a scs degres divers que tiennent Routes
les apparences internes du tissu, mais encore e'est aux
soudurcs du tissu ceHulaire»quc sont dues toutes les sou-
ilures des organcsdivers qui) ctant primitivementdistiucts,

(11) Kieser, Mem. OIR. , p). S, 1'. ia: Amici, pi
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finissent par former des corps uniques, en apparence sim-
ples , en realite composes.

Une seconde propriete du tissu des cellules est d'etre
eminemment hygroscopique, e'est-a-dire d'absorlter Feau
avec Uquelle elles se trouvent en contact, et, en particu-
tier, celle qui est ckarriee par les meats intercellulaires.
Probablement cetle eau, deposee dans les cellules, y su-
bit une elaboration particuliere d'ou resulte la formation
des matieres qu'on y observe. Cette propriete hygrosco-
pique m'a semble des long-temps, ainsi qu'a Senebier,
Tune des bases principales des phenomenes de la vie ve-
getale. M. Kieser a aussi insiste dans ces derniers temps
sur son importance*

Enfin la troisieme propriete generate de ce tissn parait
etre la contractilite organiquo, phenomene purement phy-
siologique, quc jc ne dois qu'indiquer ici, raais sans lequel
il est difficile, et peut-etre impossible, de comprendre la
marche des sues.

ARTICLE V.

De Vorigine des Cellules.

L'origine des cellules, commc tout co qui tient a Tori-
gine des etres organises, est un problemc absolument
impossible a resoudrc dans Tetat dfc nos connaissances.
Deux opinions ont ete emises a ce sujet par les natu-
ralistes.

M.̂  Treviranus parait dispose a croire quc les grains
amylaces qu'on trouvc dans les cellules sont des rudi-
meus de cellules nouvcHes qui y en se developpant, tea-



fig OlGAftBS

ilront a act roiire In masse tin tissu, U semMc quc M. IUs-
pail a adopte celte opinion, (VaprOs la mauierc dont il
considere la fecale des graminees.

M. Kicscr ( i ) pcose, an controirc, que lcs globules
iju'on trouvc nafjcant tlans les sues Jcs csnaux intercellu-
laircs, sonj les nnlimcn.s tics jeunes cellules qui,
c£ et la flans leur route, ton Jen t a accroitrc h masse

rfen afllrmcr sur uo nbjet aussi ohscur, je
poor lc moment, plus dispose a admettre cctic dcniiore
opinion, parco que I.L premiere supposcraitT 011 cjue \t$
grains amylaces peuvent soriir des ceHalcs^ cc qui
scmble contradictoirc aver Vabstnce daucun pore visiMet

on tj^ils rompent, par leur duveloppemcnt, lcs cellules ou
Jls ODL pris naissaoco, co qui na pas &1& vu. V«i restc, jc
ii ni.lujiie ces opinions <fuc comme des jfoints curicux dc
meditation, ct jc me garde dc prendre nti avis decide SUE
des tnftLicrcs aussi ol>scnrcs-

VRTICLJ-: VI.

Du rdfc physiotyique. ties Cellules et dt
nytittlu ins.

ha role jthysiologiquc des collulvs cat im sujct cut
rcntcul pbyaiologifjue, qi qUl n<: petti turns occ'uper
(|ue ilunciimniere trcs-suc<:inctc, ctseulcmcntsous forme
< I indication.

Lis cflltilcs elam doses de t ue pcuvcnt
rcccvoir de MICS que par feffcl<de IrhTgt04C0|)icirf dc

i



leurs parois. Celles qui sont arrondies pompenl les sues
qm les entourent, et les elaborent dans leur intericur;
c*est dans leur sein que se foment, par uaprocede vital,
les matieres feculentes et mucilagineuses, et la matiere
resineuse qui les colore. Aussi voyons-nous ces matieres
diverses abonder dans toutes les parlies du vegetal qui
sorit essentiellement composees de cellules arrondies,
comnie le parencbyme de Tecorce des feuilles et des
fruits, la moelle et les receptacles des fleurs, etc.

Quant aux cellules alongees qui entourent les vaisseaux,
leur role est plus difficile a comprendre •, on n'y trouve
presque aucunc des matieres que nous venons d'indiquer,
et , dans la plupart des circonstances, elles paraissent
vides ou pleiues d'air, ct parliciper, par-consequent, au
role des vaisseaux.

Les meats infcrcellulaires sont en general remplis de
sues, et il cst tres-vraisemblable que cc sont eux qui ser-
vent essentiellement a leur marche. On peut, sous Co rap-
port, les distinguer en trois classes.

i°. Les meats intercellulaires situes.entre les cellules
alongees qui cntourent les vaisseaux paraissent servir a
Tascension'dcs sues non clabores qui, des racines, se di-
rigent dans toutes. les parties foliacees de la plante.

a°. Les meats iDtercellulaires situes entre leS cellules
» des rayons mcdullaires, ctablissent les communications

transvcrsales des sues, du centre a la circonfercnce,
3«. Les meats situes entre les cellules arrondies des

parties parenchynfateuses, re?oivent les sues en quan-
lite plus grandc, vu que leur mouvement est plus lent.
Les tcllules se trouvent aiusi cnlourees dc ces sues, ct
peuvent sfen iinbibbr pour les elabortr.
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Nous verrons, dans la suite, que les meats intercellu-
laires dilates produisent la plupart des cavites aeriennes
et les reservoirs des sues propres, et presentent ainsi de
nouveaux usages pour la vie du vegetal.

11 ne faut pas perdre de vue.que le tissu cellulaire est le
seul organe elementaire qui existe dans tout le regne
vegetal, et que cest a lui, par-consequent, et a ses modi-
fications, qu'on doit rapporter tous les phenomenes les
plus generaux, l9ascensiou des sues et leur principale
elaboration.
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CHAPITRE III .

Des Vaisseaux.

ARTICLE I«.

Des Vaisseaux en gendral.

toutes les parties de 1'anatomic vcgetale, celle sur
laquelle on a le plus dispute, et sur laquclle on estencore
Ic moins d'accord , c'est la structure et l'histoire des vais-
seaux. On designe sous ce nom, adopte par analogie avec
l'anatomie animate, des tubes cylindriques, on a-peu-pres
cylindriques, qu'on observe dans lc plus grand nombre
des vegetaux, et qui different des cellules meme les plus
alongees, soit parce qu'on n'y aper^oit aucun diaphragmc
qui les close dans le sens transversal, soit parce que
leurs parois sont munies de points, dc raics, d'anneauK9

de femes ou de spires, qu'bn n'aperroit point dans les
parois des cellules.

Pendant long-temps on a distirtguelis vaisseaux en vais-
seaux proprcs et en vaisseaux lyraphatiqucs : sous le pre-
mier nom, on designait les cavitcs tubulaires qui con-
tiennent des sues particuliers a certains vegetaux, tels que
les sues laiteux , resineux, etc.; sous le second, on com-
prenait tous les tubes pleins d'air ou d'eau peu ou point
elaboree. Mais ou a reconnu depuis, que les vaisseaux
propres ne sont point dc vrais vaisseaux, inais des modiii-



32 ORGANES £L£HEXt+ IRES.

cations particulieres du tissu cellulaire que nous decrirons
ci-aprcs, sous le nom de reservoirs du sue propre. Nous
lie comprendrons done sous le nom collectif de vaisseaux
que ceux qui ont ete long-temps designes sous le'nom de
vaisseaux lymphatiqucs; mais commc ce terrae, fonde
sur 1c role qu'on leur attribue, n'est lui-meme qu'une
hypo these, nous ne l'adopterons point, d'autant qu'il de-
vient inutile une fois que les reservoirs du sue propre ne
sont plus confondus avec les vaisseaux. Ce$ vaisseaux,
dies lymphatiques, ont ete designes en anglais, par Grew,
sous les noms de sap-vessels ou lymp ha ducts; d'autres
les ont nommes vaisseaux seveux > et M. Mirbel les
designe sous lc nom de grands tubes. M. Kieser les com-
prend tous collcctivement sous lc nom de vaisseaux spi-
raux j qui ne s'applique cxactement qu'a Tune des formes
sous lesquelles ils se presement a nous. Ces vaisseaux
presentcnt cinq varietes de forme tres - prononcees, sa-
voir : les trachees, les vaisseaux annulaircs ou raves, les
vaisseaux ponctucs,*les vaisseaux en chapelct ct Ics vais-
seaux reticulaircs. Nous commencerons par le? decfire se-
parcment, puis nous nous occuperons dcs discussions qui
divisent les anatomistes sur'leurs rapports reciproqucs,
leur histoirc ct leur usage.

"ARTICLE II.

Des Trachdes, ou Vaisseaux spiraux et dlastiqucs.

Les vaisseaux spiraux (vasa spiralia) ou les. tra-
elides(i) (tracheae), ou^comme M. Cassini les appclle, les

(ij Grew, Anal., pi. 46» 5i, 5a. Du^am., Pbys. arb., i, pi. a,
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HeliculeSy sont des organes d'un genre todt particulier, et
sur la structure desquels on a beaucoup dispute. Hensbaw
les a decouverts dans le noisetier, en 1661, c'est-a-dire un an
apres le perfectionneinent du microscope par Hook. Mal-
pighi, qui les a le premier observes avec soin,les compare
aux trachees des insectes dont il leuf a conserve le nom; il
les regarde comrae les organes respiratoires des plantes, ct
les decrit .comme des tubes formes par une lame roulee sur
elle-meme en spirale, et susceptible dc se derouler avec
clasticite: oq peut voir facilemcnt des trachees deroulees,
en rompant une jcune pousse de rosier ou de scabieuse. La
trachee, vue ainsi a 1'oeil nu ou a la loupe, prescnte 1 as-
pect d'un filet brillaut argcnte, roulc en spirale comme un
ressort a boudin. Duhamel la compare a un ruban qui au-
rait ete roule sur un cylindre, et <jui, par ses circonvolu-
tlons spirales, formerait un tube coutinu. M. Mirbel con-
firme cette maniere de considerer les trachees, et ajoflte
seulement que le bord de la lame est loujours un peu plus
epais quele milieu. lied wig, au contraire, a decrit ces
memes organes d'une maniere cntieremcnt diiferentejJl
les | i n n e vasa pneumatdchymiftra 7 et les croit compo-
se^pr deux organes distincts ;il pensc quo ce qu'on avait
pris avant lui pour une lame , est un veritable tube, et que
ce tube est roule en spirale sur un autre tube droit et cen-
tral (a) : il imagine que les tubes spiraui sont charges de
charrier les sues, et les nom me, p6ur cette raison, vasa

& 18, i^. Mirb.v Anat. , pi. i, 1*. <) ct IO. Klcm. v pi. io , f. io ,
)>» ia. DutrorJict, I\ccb., pi. i, f. 3, 5. Rud., Anat., pi. 4» '• &»
pi. 5<>f. it a, Sprcng.|i Bau. gcw., pi. i, f. 2. Link, Aon. Mus.,
v. »9>pl". 17,f. 1.

(a) Poll ini . Vl.Mii !>oiaiK , v. i9 f;

Tome I"
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adducentia spiralia, vasa chymifcra hydrogera. All
contraire, les tubes centraux seraient toujours remplis
tl'air; d'ou il leur a donne le Dom dc vasapneumatophora.
MM. Schrader et Link different de l'opinion d'Hedwig,
en ce quWljeu d'admettre que la spirale soit formec
par un tube, ils pensent qu'elle sc compose d'une lame
crcusee en gouttiere a sa parlie interieure. M. Bcrnhardi,
au contraire, admet un tube membraneux droit, continu
ct transparent, dans 1'interieur duquel serait roulec unc
lame spirale (3) qui scrvirait a le maintenir ouvert, ct qui,
venant a se dcrouler avec elasticite lorsquc lc tube exte-
rieur est rompu, paraitrait seule a nos yeux sous le nom
de trachee. II suppose que cettc mcme lame existe dans les
tubes detous les vaisse^ux; que lorsqu'elle est continue
et spirale, die forme la trachee; quand ellc est divisee en
raies interrompues^ le vaisseau raye; et plus interroinpue
eiftore, le vaisseau ponctue. M. Kieser nomme vaisseaa
spiral simple ce que nous nommons trachee, ct croit qu'il
u'y cxistc dc membrane ni en'dedans, ni en dehors, ni
entre les spires. Enfin M. Dutrochet admet-quc les spires
(les trachees sont unies par une membrane intcrm^aire
transparcnte, qi|i se decbire lorsque le iil spiral s^dt-
roule. II croit que, dans leur etat naturel, clles n'unt
aucune fente en spirale, et forment un tube continu.

Pouf essayer de fixer notre opinion au milieu de tant
de contradictions, il est necessaire de dtiscuter sepnre-
ment chacune des assertions des autcurs, ct de les dc-
pouiller, le plus possible, de toute idee systeiuatique. Kt
d'abord cxiste-t*il a Tinlericur de la spire un tube partial-

(3) Pollini, Eicm. boUn., v« i, f. ir



* h
Oil ft A Mi* tLft JIJJ STAIHES. 55

er, corame Hedwig -l'a soutonu ie premier ({)? Hcmar-
qnc cc tub* n'a etc vu quc pnr im* petit nombrc

d'observateurs, et tju'Hedwig lui-mcmc semble ['avoir
moins vu que conru par la iheoric; car raal^ie sou liabU
le comme dessmateur, il n'a pas osc en d'anner la figure.

Link ditijnet'observatiou- dllcJwig n*a ttc conslatee
pnraucunanatomisfc; et je rac range, pour ma purl>k
ecu* assertion. M. INIirbcl assure que s dans (pietques CJIS ,
leg vieilles tfadiees prcscntenl h rinlcrieur tine especo
d'eooroutemrnt plus mi moms epais, qui rcsserablc a no
**eritable tube interne; maiscomracccticapparencedetulie
interienr cst fort rnre? on scrail ntitorisca nc pns la consi-
dercr commc imepartic iniOgratiio l̂cs vuriiables tnicbccs,

a*. La purttc qui forme la spire cst-elk' plane,
le disDirut le$ ancipns, on ttn peu crcusce en g
et bordee de bonrrelets, cotnmc fiutiicjueni les figures de
M, Mirbci, ou tubuleuse, conunc VdBnnotit lied wig *d
Mustel? Le plus grand nombrc des oftfcrvateurs cst con-
trairc a cette demicre opftiion, Men qnc phisitarB d'entro
eux aient observe les tracb^cs avee des verres pins forts
que ttux (fflklwip. Dernieretncnt encore M. Aujici, qui
s'cit e^rvi tiii plus fort des microscopes conons, rcsie en
dottle sur la uibulurc dc lu trndiec, ct croit (]ue U qtlit*
lion iffst pas solubio avee Joa nioynis nptiipief quo nous
posst'tlons. Un de* ar^umens qui p«r«it avoir. 0btratit<
ilcivig k ndmcttrc Li lulmlure de U pnrlie spirals, e'esi
fl«e lf>r̂ qu'nn liquidc rolorc montc daiw c« or^oncs, on
y<tit distinctement qu'il suit in spire; ©ais Oetlc rsppa-

t renccaViplique presijue MQniliieaea admotiant HOC lame

11 If . I, pi. i, t *. Rml Auat . pU 4, t. ty |A5,f ,».



36 ORGANES &L£MENTAIBES.

un peu concave le long de laquelle le liquide colorc se glis-
serajt., qu'cD*supposant une tubtilure parfaite. Cependant
cette forme creuse de la lame, on l'existence des bourre-
lets, est. encore contestee par plnsieurs des pljus habiles
observateurs. 9M. Kicser, en parliculier, sans affirmcr que
la spire soit tubulee, croit qu'elle approcbe de la forme
cylindrique; quant a moi, elle me parait plane avec les
deux bords pips opaques, et probablement un peu proe-
rfiinens.

3°. La spire des tracliees est«elle gontenue dans un
tnbe particulier, comme le veut RL Bernhardi? Je crois
qu'on ne peut pas nier Insistence de ce tube; mais il fau-
drait savoir si ce tube est celui qui serait forme par les
bords .des organes voisins, ou s'il fait partie de la tra-
cbee : ia plupart des anatomistes, et mes observations
s'accordent avec leifr opinion, n'ont pas admis de tube
exterieur propr^kla tracbee. ML Dutro^het admet une
membrane tubuttue qui ne serait pas en dehors des
spires, mais entre les spires. I#existeuce tl'une nfembranc
qui uniraitles spires entre elles, semblerait coniirmee par
l'existence des tracbees non deroulables, lObtionnees par
quelques aateurs; mais elle n'a jamais ete viie d'uoe ma-
niere claire, et les tracbees non deroulables ne sont pro-
bablement autre chose que les vaisseaux annulaires dout
nous {Ailerons plus tard.

Seloo M. Mirbcl, les tracjiees soat continues avec lc
ttssu cellulaire par leurs oxtremites; selon M. DuCroclwt,
dies se termiuent, par lours «leux extremites, en spiralc
cotiique trcs-aigue (5).

(6) ft«c*i., pi. i, f. 4-



Les spires drs tracbeea soni , tfapres Hales, loujour*
dt- droite h gauche : cetLe imposition parait CD

l U plust cotmntnic; mats M. Linden a renianytc i|iii
em rotdces fle*g»nb« k drnito.

MM.'Mirbel, Kudolplii el Kioser 0>) <»* faitconoat
trachecs a double cl irfpte spiralc parallelct jVn ai

juMpi'& sepl dai^ leu tr*tlif'c3 du Ijanamer ( wwa
)T cl M. de U Cbt*<ri>ay<> dit cu avoir<:ompf-•

a viagt-dcux (7). M, Radolphi <3ii tjlie les Iraclh

i » spire double ou multiple, fate \a bnnna,
\ amt>mum , le k&mpferitt, \\t ma fante t ^cures IWl* -voi-

tc;j«> ft mcnie,-d»l*il, tUfts Xkcmcfeum *pz*

ap|>articol i une UmiHe (res-^loigiK;e. M, Kiescr

la it remanjucr (\\*, utodis effle, tlua^k pj

intiK od lt» tr^cbecs on* Uaptrc ftiiapli>> dk»s sonl

pastes en fiisceau; on te* irwivc an coMmrrc salitai:

tkns ie Ihinanifr fjtit a If3 spires mtilfiplrs: d'ouou pourraii

if uue cctte spit c.multiple esl lonnec jwr la ^

en uo A i l lube

ii cl Ita'dicl distitu *vwr ohsorvc dc* ^
d.ms les tnchees; iitait aucun d«i ohsti-vatenrs n

nc les y a v«s- At. iMirbet assure posiiivem*
«|i* ce som iks iUusicnj» il'optiifiic. Lc diametre dtys 4ra-
clieei vA d'envlrou uii vii)gt-qmiricim; dc ligne, selou
M. Mtrbel; maiSj sclcti M. KMas, ce dwniclre cat 4ssea
xr iaUc d'unc pkmc a 1'atJlre,

Malptghi ili i f f ie, fjemUnL Ihivcr, \cs 1 radices sont
* * " • « * d'uji niouveuient v^nnictibire tjui rayii

rR., p|. ',, f, ,r,, VriYcc pt », f. 3 dc Ml
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leur. 11 parait que cet anatomiste a attribue ici a l'irrita-
bilite un mouvement simplement du a l'hygroscopicite
combinee a l'elasticil&. On peut determiner un mouvement
dans les trachees mfses a DU, soit en rapprochant ou en
eloignant les morceaux de la jeune pousse rompue en tra-
vers, soit en exposant les trachees altcrnativement a
Fhumide ct au sec. M. Mirbel assure que les trachees du
butomus umbellatuS) une fois deroulees, ne se contractent
plus sur elles-memes.

Les trachees sont tres - visiblcs dans la plupart des
jeuncs pousses de l'anoee, et surtout dans celles qu'on
peut rompre net sans dechiremeht , comme celles des ro-
siers; on les trouve, selofi Tobservation de M. Mirbel,
seulemcnt 'autour de la moelle, dans les tiges agees des
dicotyledones; car il parait qu'il faut rapporter'aux vais-
seaux rayes tout ce que les anciens ont dit de trachees
vues daos le bois : ce sont les trachees qui semblent les
organes essentiels de 1'ctui mcdullaire, et on les y relrcMive
a l'etat deroulable, meine dans les troncs ages et Wk\s les
bois coupes depuis long-temps. Dans les faisceauf fibreux
des tiges herbacces des dicotyledones, lcs trachees se trou-
vent, selon M. Kieser, du cote le plus voisin du centre d̂e
latige.Parmi les monocotyledones,les trachees se trouvent
dans les filets ligneux; selon M. Mirbel, elles en occupent
le centre, M. Amici attribue cette place aux vaisseaax
ponctu^s. La tigc du bananicr parait presque entid-
rement composee de trachees lorsqu'on la coupe en
travers; les trachees y sont si aboudantes que, dans.les
Antilles, on les recueille a poignces^et oh faitunc cspece
d'amadou qui s'y vend publiqucmcnt dcpuis long-temps.
M. Happcllc la Chcsnayc dit que diaquc bananicr donnc
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cinq a six grammes (un gros et demi) de trachees, el que
celles-ci peuvent etre employees ou a faire uue espece
d'edrqdon, ou meme a filer (8). On peut encore trouvcr
des trachecs daft les nervurcs des feuilles, dans lcs co-
rollesit les organcs sexuels; on Yi'en trouve poiut dans
1 ecorce. M. Mirbel dit qu'elles sont rares dans les racines.
M. Dutrochet assure, et mes propres observations s'ac-
cordent avec'les siennes, que les trachees inanquent ab-.
solument dans les racines, et que si Tcfli a cru en voir, e'est
qu'on a pris pour racines de veritables tiges soutcrraines
qui ont des trachees comrae les tiges aeriennes; e'est done •
bien a tort que M. Perottfrdit (9) qu8 les racines different
des troncs, en ce que lcs trachees y sont plus uombreuscs
et plus visibles.

Les trachees manquftnt completemcnt dans toutes les
plantcs cellulaires, telles que les mousses, les hepatiques,
les lichens, les champignons, les algucs, les c&ara.

JJuelques uaturalistes dignes de confiancc assurept qu'il
cxisteVes trachees dans quelques mousses, telles que les
splachnum; mais leur existence est contestee par plusieurs,
notamment par M. Rudolphi, etc.Sansmedissimulcr qu'unc
observation negative n'equivaut pas a une •assertion posi-
tive, jc me range a cettc opinion, ne les ayant moi-meme
passu apercevoir. D'auUes cousiderent les elateres (10)
des hepatiques comme des organes semblablcs aux trachees.
Mais jc nc saurais admcttre aucune identite reelle des tra-
checs avee ccs organcs, semblablcs il cbt vrai par leur
torsion spirale, mais tres-differens par leur grandeur,

(Jf) Ann MU.N.,(J, p. 29G.

(9) Phyi. Plaui., I, p. 5a.
(10) V03rcAci-.1n1.-v ? .... H I , rhnp. v» y nrt. 7.
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tissu et leur position. Je persiste done a croire que les
trach£es roanquent completenient dans les vegetaux eel-
lulaires.

Parmi les piantes qu'on est oblige <ft rapporter a la
classe des piantes vasCulaires, les lrach£es nianquent̂
selon M. Link, dans les lemna, les zostera, les cerato-
phyllum et les nay as, toutes piantes aquatiques. M. Amid
confirrae leur absence dans le nay as mindr; mais il est
contredit sur ce point par M. Follini, et l'absence des tra-
chees dans ces vegetaux vasculaires est un fait qui merite
d'etre confirme, surtout depuis qu'on a mentionne des
trachees non-deroulables, et ĉ i'on a retrotive de vraies
trachees dans Xhippuris et le myriophyllum, ou Ton avait
cru d'abord qu'il n'en existait point.

Plusieurs anatomistes, et en particulier MM. Wahlen-
berg, Rudolphi, etc., assurent qu'on ne trouve point de
trachees dans les coniferes, ni autour de i t moclle, ni
dans les feuilles, ni dans les branches les plus jbunespni
& la naissance de la plante; on y trouve settlement des
tubes droits. Cest ce qui rcsulterait, selon eux, de l'ana-
toraie de plusieurs especes dc pius, de sapins, de melezes,
de cedres, de thuyas, de Cyprus; mais on savait deja.qu'il
exists de Vraies trachees dans les branches jeunes de ge-
ne vriers, et une anomalie aussi remarquablc dans la memc
famille etait difficile a admettre. Des-lors, M. Kieser,
dans son traite special sur les coniferes, y a demontrc
l'existencc des trachees, quoiqu'elles y soient plus races ct
plus difficiles a voir que dans les autres vegetaux.

M. Oken (i i-) pense que les trachees represented les

(U> Cite par î̂ &cr, Org. des Plaut. , p. '
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Derfs des aniinaux. Cetie opinion paradoxale n'a, que je
sache, ete admise par aucun naturaliste: on cougoit en effet
qu'elle reposesur une sinjplc bypothese, savoir, la sensi-
bilite des vegetauf, et que raeme, en admettant Pexistence
(fun systeme nerveux dans les plantes, il serait impossible
de croire que ce systeme fit represcnte par un organe qui
manque precisement dans tous les vegetaux les plus sein-
blables aux animaux.

ARTICLE II.

Des Vaisseaux dnnulaires ou rayds.

Les vaisseaux quo jc dosigne ici ( i ) sont ceux que
jT M. Mirbel a decrits sous le nora de faussvs trach4ess

jj M. Kieser, SOUS celui de vaisseaux spiraux annulaircs 9

IY> el que j'ai souvent designes sous celui de vaisseaux raye*s;
vus^u microscope, ils sc prcscntent habituellcment sous
la forme de tubes cylindriqucs simples, marques de.raies
regulieres, transversales ct paralleled entre dies. Lors-

. qu'on les observe enchasses dans le tissu, ils scmblent dc
vraies trachees qui«e se seraient par dcroulecs, et ont ete
souvent decrits par les- anciens anatomistcs sous le nom
de trache'esf»)ls en different cependant: i,° parce qii'ils ne
se dcroulcnt pas A ne donnent aucune trace d'clasticile;
2.0 parce que leurs raies paraissent parallelcs, et non en

•

(0 Malp.,Opcr., io-4.°, v. i, pi. 5, f. 91. L. ? Mirb., «An»t. *
PJa N ^ 9 . Elt'm., pi. io, f. 8, 9, i3. Link, Ann. Mus., v. 19,
pl» «%, f. 3, 5, 9. S|»rrng. , Ban. Gcw., pi. 4, I. 17, 90. DM-
troch., Rech.f pi. », f. fl, <>, hies. , Mcui. OFJ^, pi. 11, f. 4ft
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spirale; 3.° parce que dans la meme plante ils soul sou-
vent d'un diametre different des tracbees.

Les vaisseaux rayes se trouve^t en general dans le corps
ligneux des vegetaux vasculaires; parmi les dicotylcdones,
on. les trouve dans toutes leg couches, cxcepte a 1'entout
immediat de la inoellc; parmi les monocotyledones, ils sc
rencoRtrent dans chacun des filets ligneux; ils sont tres-
abondans dans l'axe de la tige des lycopodes.

Les vaisseaux aunulaires les plus grands que Too con-
uaisse, sont ceux de la tige de la balsamine.

M. Kieser consid£re ces vaisseaux comme .composes
d'anneaux paralleles qui sont,. selon lui , d'une nature
analogue au tissu de la trachee, et peuvent dans certains
cas se changer graduellement eu spires. Ces anneaux sont
quel<juefois, selon lui, trcs-peu adherens au tube membra-
ueux forme par les parois des cellules voisines.

M. Mirbel les considere comme des tubes marques de
fcntes paralliilcs, d'autres comme des tubes munis de
raies.opaques paralleles, ct qui seraient de nature ana-
logue aux poncluations des vaisseaux ponctues.

Peut-etre sous fe nom de vaisseaux rayes ou annulaircs
a-t-ou reellement confondu des structures diverses.

ARTICLE IV.

Des Vaisseaux ponctuds.

Je designe avec M. Trevirauus, sous le nom dc vais-
seaux ponctuds ( i) (vasa punctata), cc que M. Mirbel

(i) Mirb., Anal., pi. i ,f. G, 8. Kicm., pi. io , f. 5,(5, 7.H1M.
Anal., pi. 4» *• 7- Sprcng., Bau. Gcw., pi. 4 F '• 17 ct icj; pi. (J f

f. 28. Dutrocli.'fRcch., pi. 1, f. 7 tt io /Kic | . , Mt:m. org.,pl*g,
f. 3D i ct pi. i 4 , t C 6 , 68.
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nommc vaisseaux ou tubes poreux ? et M. Kicser ,
seawa: spiraux po net fids. Leur etat ordinaire, sous le mf-
croscope, estla forme (Tun tube cylindriquc, dont les pa-
rois presentent des series transvcrsales de points opaques.
Us different done des vaisseaux rayes en ce que ccs points
sont separes les uns des autrcs, ct non-reunis en ligues
continueŝ  et des vaisseaux en chapelerdont nous parlcrons
tout-a-1'heure, en ce quo leur tube est cylindrique, et non-
etrangle de place en place.

On Irouve ces vaisseaux en abondance parmi les dico-
tyledones, dans les couches ligncuses, soit de la raciuc, soit
de la tige et des branches; parmi les monocotylcdoncs, dans
les filets ligneux; lorsqu*ils font partie d'un faisceau de
vaisseaux, ils sont ordinairement situes vers 1c cote 1c
plus voisin'du bord de la tige. On assure en avoir aussi
trouve dans 1'ecorce des dicotyledoncs; raais ce fait est
contestc par les anatoaiistes plus recens. La grandeur 3u
diametrc des vaisseaux ponctues depasse ordinairement
celle des vaisseaux rayes et des trachecs; mais cettc regie
souffre de frequentes exceptions.

M. Kicser considcre les vaisseaux ponctues comtne for-
mes par unc trachec ou un vaisseau annulaire, 4ont les
spires ou les anncaux sont reunis par une membrane
ponctuee.

M. Mirbcl, qui a le premier fait conualtre ces organes,
n adinet point Texistence des spires ou auneaux dans la
formation de ces vaisseaux, ct les regardc commc de
*Vnples tubes membraneux, marques dc pores qui sont
cntoures d'uu bourrelet, ct leur donne I'apparcnce ponc-
tuee".

M. Dutrocbet les ôubidurc aubbi cuuiinc dc simples
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tubes membraneux marques, uon par des pores, mais par
des ponctuations dues a des vesicules saillantes.

Quant a mes propres observations, je u'ai su voir les
spires ni les anneaux que M. Kieser admet dans la structure
de ces vaisseaux; mais comnye je sens qu'une observation
negative ne peut infirmcr une observation positive que
lorsqu'elle est confirmee par le concours de tous les ob-
servateurs, je ne me bate pas d'affirmer SOD absence.
Pour le moment, je suis dispose a considerer ces vais-
seaux comme des tubes membraneux marques de'points
glandulcux.

ARTICLE V.

Des Vaisseaux en chapclet.

Les vaisseaux en chapelet out ete vus par Malpigbi ( i )
sans leur donner une grande attention: e'est M. Mirbel ijui
a veritablement appole sur enx rattention des anatomistes,
et qui leur a donue le nom sous leqticl on lesMesignc (»).
M. Treviranus les decrit sous celui de corps vermiformes j
ce sont des tubes marques de points en series transversalcs
comme les vaisseaux ponctues, mais etrangles de place en
place par des ctrangleinens trauversaux plus ou inoins
sensibles; M. Mirbel les coiisidere com me des cellules pla-
cees bout a bout, ce qui suppose qu'il existe des dia-
pbragmes qui les separent; ten suivant ccttc opinion, ou
aurait du les classer parmtles modifications du tissu ccllu-

(j) Malp. i Oper., &]. in-/|.° , fig. ^i.
) Mirb., £lcm. f pi. 10, f. i5. Turp., Icon., pi. i, f
*, Wcm. org. , pi. fi, f. J I ; pi. ia , f. 56. %
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laire, et non parmi celles dii tissu vasculaire; mais ('exis-
tence de ces diapbragmcs est tres-douteuse; la plupart des
anatoraistes les nienf menie formellement. II parait que
(i'est en considerant ces corps comme des series de cel-
lules queM. Mirbel avail ete conduit a admettre un tissu
cellulaire pojictuc; maK leur analogie avec les vaisseaux
ponctues est si forte, qu'il est impossible de ne pas les con-
siderer, on comme des modifications de ces organes, ou
comme des organes tres-analogues. M. Kieser les regardc
comme formes, ainsi que les precedent, par des spires ou
des anneaux tres-ecartes, et reunis par une membrane
ponctuee.

L$s vaisseaux en chapelet sont frequens dans les ra-
cines, les articulations^Jes ncruds, a la naissance des
branches et des feuilC?, <r, ilU-dn, dans les bourrelets
nafurels ou accidentcls.

ARTICLE VI.

Des Vaissvaux rrricttfaircs.

Cette forme de vaisseaux est extremcment rare dans
la nature, et cellc dc toutcs 4% a ete le nfcins ctudiee.
M. Kieser ne les % connus que dans la balsaminc ( i ) ct la
captfeine; il soupgonne leur existence dans les autres
plantes a tissu lacht. Selon cet observateur, ces vaisseaux
sont dus a cc que les fibres sf)irales ou annulaires qui
composent les tracheef oujes vaisseaux rayes, sesoudent
inegalement ensemble, en laissint cntre cux des espaces

Mem. org.
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-vides ou des trous oblongs. Us n'atteignent jamais, selon
lui, la grandeur des vaisseaux ponctues, ct sont souvcnt
ramifies. Us sont plus frequens dans la racine que dans la
tige.

ARTICLE VIL

Considerations gene rales sur. la Structure des Vaisseaux.

Je viens de decrire, dans les articles precedens , les
formes babituellcs sous lesquelles les vaisseaux des plantes
se presentcnt au microscope, et j'ai evite a dessein d'entrc-
racler ces descriptions d'aucunc idee hypothetique, ou
meme theorique. II s'agit inaintenant d'examiner quelles
sont les modifications dont ces jbrmes sont susceptibles,
et de deduire de la, s'il est possBnb, les rapports de ces
divers vaisseaux cntre eu et leup veritable nature.

Hedvdg a, le premier, souleve ces questions delicates
dans son programme sur la fibre vegetale: il pensait que
les tours de spire dqs trachees sc soudaient ensemble en
avan^ant en age, cToii resultait l'apparence de vaisseau
raye; puis, si la soudurc allait en augmentant, le tube pre-
nait TappareDce de vaisseau ponctue.
. M. Rudoiphi differfl^Hedwjg, en €c qu'il regarde-
les trachees commc de simples lame# spirales qui for- •
ment uii tube par leurs circonvolutions; mais il pense
qu'elles se joudent graduellement et st changeot ainsi en
vaisseaux rayes; il ai'lirftie, en faveur dc son opinion,
qn'il n'a trouvi que des vaisscauxepiraux dans de jcunes
individus naissans d'a/^/V' media, dc caragana arbdrcs-
cens, etc.

M. Mirbcl part, au contrair^, ^u priucipc que ies vais-



£L£MENTAIHES. 47

seaux sont une .modification du tissu cellulaire, ct que
cclui-ci est forme dfc cellules porcuses : il croit que ces
cellules, placees bout-a-bout, forment les vaisseaux en
chapelct, ct parait indiquer, sans le dire expressement,
que ceux-ci peuvent se transformer en vaisseaux porcux;
que par le rapprochement extreme des pores, ceux-ci de-
vienncnt des vaisseaux qu'il appclle vaisseaux fendus, ou
fausses trachees, lesquels ne different des trachees que
parce qu'ils ne sent pas deroulables. II admet que tous lcs
etats intermediates se trouvent dans la nature, et que le
meme tube pent, a divers points de sa longueur, offrir
lous ces etats diffcrens: c'est ce qu'il nomme tube mixte.
Mais il pense que chacun de ces etats de vaisseaux est un
etat primitif, et n'est pas produit par Pacte de la vegeta-
tion.

M. Treviranus ( prolvtblpjifetit d'aprcs ftnc idee emise
pritnitivcment par M. Sprengel), admet, dans l'cffet de la
vegetation sur les vaisseaux, une marche diametraiement
oppodce. II suppose que les grains qu'on observe dans le
tis§u cellulaire, sout aulant de vcsiculcs organisecs qui,
en sc renflant, forment autant dc nouvelles cellules; que
ces cellules, selon leur disposition respective, forment,
ou le tissu cellulaire arrondi, ou lcs (̂ tyules alongees, ou
les cellules disposeesciLchapelet^ que dans cc dernier ctat,
la dilatation des vesicules continuant toujours, les dla-
phragmes se rompeDt et changent le» series de cellules en
chapclet,cn vaisseaux ponctues, en fausses tracbees, et en
trachees, selon 1c degru du devcloppement. Par cc sys-
teme .̂M. Treviranus explicyie comment toutcsles parties
du vegetal semblcnt tirer leur origine du. tissu cellulaire.

M. Kicser prcscntc uac fbutc autre opinion; il rapporle
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toute cette organisation a une fibre elastique : lorsqu'elle
estroulee en spirale,elle forme latrarheG; quand elle est
disposee en anneaux circulates et parajjeles, elle forme les
vaisseaux rayes ou aunulaires; lorsque les spires ou an-
neaux sont reunis par une membrane poreuse, il en re*
suite la formation des vaisseaux ponctues; quand ces vais-
seaux ponctues naissent dans les articulations^ ils sont
etrangles de place en place, ce qui forme les vaisseaux
en chapelrl; enfin, lorsque les spires ou les anneaux s'e-
cartent \es uns des autres, en se detachant ou en se sou-
dant a divers degres, il en resultc la formation des vais-
seaux i eticulaires.

Je laisse a dessein de cote plusieurs autres theories
qui participent en divers points de cclles que }e viens d'e-
noncer rapidcment. On p<M[a en trouver uu expose his-
torique dans WlVlemoire sur^'otgatliiatmn des plantes de
M. Kieser. Ce que je viens de dirq suffit pour uiontrer
('extreme diversite des opinions admises par les anato-
mistcs, et la presque impossibilite d'avoir, dans Tetat actuel
des choses, un avis bicn arrctc Sur des points si delicats.

La seulc idee qui paraisse commune a toutes ces theo-
ries, c'est que tous les differens ordrcs de vaisseaw ont
cntre eux des reports trcs-intiraes, et pourraieut bien
n'etrcque des modifications les uns des autres, opinion qui
se trouve confirmee par cette circonslance, que tous, ou
presque tous ces. ordres de vaisseaux existent a-la-fois
dans certaines classes de plantes, et manquent i-la-fois
dans d'autres.

Elle est encore confirmee |jpr l'extreme difficulte qu'ont
enrouvee la plupart des anatomistes^ a distiuguer ces
ordrcs de vaisseaux avee qifelque certitude.,Ainsi, par
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cxemple, il est des observateurs, tels que MM. Dutrochet
et Rudolphi, qui adraettent l'existence de trachees non-
deroulables, etat qui, s'il etait bien demontre,seifiblerait
etablir unesorte d'identiteentre leb trachees et les vaisseaux
annulaires. M. Dutrochet assure en particulier, que lors-
qu'on soumet ces vaisseaux a l'ebullition dans Facide ni-
trique, on parvient a dctruire lcur soudure, et on les rend
deroulables. M. Kieser fait remarqucr que les anucaux des
vaisseaux sont souyent obliques, et qu'on les voit passer
peu-a-peu, dans le meme vaisseau, a la forme de vraies
spires. La transition des vaisseaux annulaires en vaisseaux
ponctues a etc indiquee ct figuree par plusicurs de ccux
qui ont pense que les points continus, quclle que soit leur
nature, formaicnt les raies transversales.

L'analogie des vaisseaux ponctues avee les vaisseaux en
chapelet, est tellement»grandc, que plusieurs observa-
teurs les ont peu ou point distingues.

II scmble done ajltnis, soit en masse., soit en detail, par
les observateurs, que tous ces divers organcs ne sont quc
des modifications d'un seul; mais tout en partant dc cctte
base theorique, il reste enoore bien des doutcs a explorer.
Nous allons 4es passer en revue, non pour les resoudrc
a v c c flp^titude, mais pour cxposer les motifs contradic-
toires ctlcs probabilities des diverses opinions. Et d'abord:

i °. Chacun des vaisseaux dont nous avons expose la
structure mns les chajfttres preeddens , conservc-l-il la
flume forme dans toute sa longueur? Le doute, a CC
sujet, a ete eleve par M. Mirbcl, lcquel admct l'cxistencc
des tubes mixtes ( i ) , c'̂ st-̂ -dire qui, a di verses parties

(0 Mirb., Ahat.,«|i1. T, f. n, i a . Elcm., pi. 10, f. if. Turp.,
Icon., pi. i, f. ,,

Tome I*'.
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de lcur longueur, seraieDt ponctues, raycs ou
boiirre: un mcme tube , dit-il, revdt successivement ces
diverses formes; une tractive de la tigc peut se terminer
dans la racine en vaisseau en chapelet, devenir faussc
track de dans le nceud a la base de la branche , parcourir
cclle-ci sous forme de tube ponetud , et reprendre , dans
lesfeuilles ou les j>e*tales 9 la forme de trachees* Presquc
tous les.anatomistes qui ont qcrit depuis que cette opinion
a etc publiee, s'elcvent contre elle, au-moins dans sa ge-
ncralitc; plusicurs reconnaissent qu'on trouve des tubes
qui portent a-la-fois des raies courteset longues, detellc
sorte qu'on pourrait peut-etre admettre que les vaisscaux
annulaires et ponctues passent les uns dans les autres, et
dans cc sens tres-restreint, on pourrait admettre des vais-
seaux mixtes; mais la plupart nientles autres combinaisons.
M. Rudolpbi dit qu'il croit impossible qu'un tube raye se
cbange jamais en vaisseau spiral, et explique l'assertion
de M. Mirbcl, en pensant qu'il a, sags s'eg apercevoir,
pnsse d'un vaisseaa a un autrc sous le champ du micros-
cope. M. Dutrochet, en particulier, attestc qu'il riy a
point de vaisseaux mixtes dan» le sens que M. Mirbel at-
tribue a ce mot, et que les trachees conservfcot Jcut or*
ganisation dans toute leur ctenduc. M. Amici dit qu'il ne
lui est jamais arrive de reuconlrcr dm vaisscaux mixtes
de trachees etdc tubes. L'assertion de M. MirbeL ajoute-t-il,
ne peut etre qu'une simple bypoftiese i toute {^rsonue qui
s'est cxercec a Tauatoiuie des plautes, coinprcud aiscment
Timpossibilite de buivre le trajct d'un vaisscau pendant
un cours aussi long.

M. Kieser n'admet pas les vaisseaux mixtes comroc unc
dasse particuliere, mais il se rapprocbe beaucoup des
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opinioifi de M. Mirbel eu ceci, qu'it admet des passages
d'une forme a l'autre : ainsi, selon lui, un tubepeutetre
partie tracbee, partie vaisscau annulaire, comme il le
figure dans la balsamine (2), ou partie trachee, partie
vaisseau reticulaire, comme il le figure dans la meme
plante (3) ; il pense qu'en vieillissant , la plupart des tra-
chees deviennent vaisseaux pouctues par l'ecartement des
spires au des anneaux, et U developpement d'une mem-
brane ponctuee intermediaire; par-consequent, on devrait
trouver de temps en temps des formes mixies entre ces
deux ages. Eufin il assure que tous les ordres de vaisseaux
deviennent vaisseaux a chapelet dans les articulations.

Quant a moi, je n'ai aucune objection thcorique a ad*
naettr^ dqs transitions de forme dans les vaisseaux ; mais
j'avoue tpxe je ne les af jamais vues que d'une maniere
obscure et qui m'a paru clouteuse, soit a cause dc la
crainte de passer d'un tube a Tautre sous le champ du
microscope sans s'en douter, soit.a cause de la diffTculte
memc qu'on trouvc encore a classer ces diverses formes.
Je suis tente de croire que ces cliangemcns de forme (Vun
meme tube ont plut6t cte admis par des idces theoriqucs,
que vus clairement par ('observation directe, et j'ose
engager encore les observateurs a verifier les faits:

2°. Les' vaissAux sont-ils ton jours simples, ou pcu-
Pent-ils se ramifier? Cette question est aussi difficile quc
la precedente, et meVite egaleirierit Tattcntion des obser-
'vateurs. On trouvc plusieurs figures des anciens anato-
mistes, ou les vaisseaux paraissent ratifies; mais^l est

(a) M^m. org., pi. n , f. fa. i.
(3) /6u/,, LeUrcb£/t

4 *
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difficile de reconnaftre, soit daus ces figures, soitflansles
descriptions, s'il s'agit de vaisseaux vraiment ramifies, bu
dc faisceaux de vaisseaux qui se seraicnt divises. M. Mir-
bel a plus positivement affirme qu'il existe des tubes reel-
lement rameux, et il en a donne une figure (4). M. Kieser .
adopte la meme opinion, au-moins pour ses vaisseaux reti-
culaires, et les represente a l'etat rameux (5); mais ilne 1'af-
iirme pas pour les autres ordres, et ne parait pascependant
douter de la possibility de cette ramification. II est certain
qu'elle estfort rare-, si elle a reellement lieu, ce ne peut
etre que dans les articulations, et comme cctte partie des
vcgetaux est celle ou l'entrecroisement habituel des fibres
rend l'observation tres-diflicile,ilen resulte du doute sur
ces ramifications, qui sont cependant probables. Encore
meme, en admettant les appdrenccs rcprescntees par
M. Kieser, faudrait-il bien disfinguer s'il ne s'agit pas reel-
lement denouveanx vaisseaux soudes avec les anciens, on
de vaisseaux qui, etan; renfermes dans une game unique,
viendraicnt a dWerger a leur sottie ?

3°. Les divers ordrts tie vaisseaux que nous avons
dnumerds conservent-ils la meme forme pendant toute la
duree de leur existence I Si un meme tube pouvait etre
observe a differentes epoques de sou existence, cette
question scrait susceptible d'etre resdluc d'une maniere
ilirectc ; mais comme cette observation est impossible, on
doit chercber d'autres m«yens de solution.

Ccux qui pensent que la trachec est Toriginc dc'tous les
autrA vaisseaux, s'appuieut sur des faits asscz frappans,
savoir quc les trachecs existent, soit dans .les jeuircs

- (J) KK:m.y pi. io, f. 9. Turp., Icon., p | .# j , f. 57.
(5; Mem. org., pi. n, f. 5 t ; pi. iaj f. SGciS?.
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])lantes*soit dans les jeunes pousses des hcrbes, en quan*
tite plus considerable, a proportion, quc les autres vais-
seaux, et qu'il est probable, par-consequent, que ces
autres vaisseaux nc sont que des trachees transformees.
M. Kieser, en particulier, a donne un grand poids a cette
opinion, par ses anatomies de la citrouille faites a divers
ages (6). En admettant la vcritc du fait, on ne pent nier
cependant qu'il en est d'autrcs tout aussi averes et des-
quels on devrait tirer une conclusion contrairc. Ainsi, it
est certain que la premiere couche ligneuse des arbres
contient des trachees a l'etat dcroulablc, meme dans des
troncs ages, et qu'on n'a pu en trouver dans les suivantes,
meme a l'etat jeune.

Ceux qui rapportent l'originc des vaisseaux au tissii
cellulaire,paraissent s'etayer, i°. de cc qnc, dans Icregne
vegetal, le tissii cellulairc est l'organc Ic plus univcrsel
et qu'il existe seul en particulier dans les vegetaux qui
paraisscnt les moins parfaits; i°. sur ce que dans ch ĵjue
vegetal, il esl beaucoup flus abondant dans les individus
flu les organes, au moment de leur nnissancc quc dans
un age avance. La premiere de ccs preuves me parail
deduile d'un genre de raisonnement inadmissible, flfvoir,
de la methode de considerer le rcgne vegetal comme un
individu, ct de cdhclure d'unc rspece on d'unc classe ;i
Vantre, comme si les formes generates des elrcs n'avaicnt
ancune fixite. Quant a la seconde, le fait est vrai; inais
il s'expliquc tout atssi bicn en admettant quc lc dcvclop-
pement dcs vaisseaux est un pen plus tardif quc cclui des
cellules.
* • , ^ ^ ^ _ ^ — ^

f(>) Mem. OFR. , pi. C, 7^6, g e t 10.
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Enfin, il est une troisieme classe d'anatomistes qui
regardent toutes les formes des vaisseaux corame con-
stantes, et admettent que l'age ne determine pas les formes
sur lesquelles les ordres des vaisseaux sont ctablis. Mais
ceux-la meroe convienncnt de l'encroutement des cellules du
bois et de l'ecorce, de la formation d'un encroutement ana-
logue oud'un developpement d'un tissu cellulaire particulier
dans les vaisseaux ages, et il faut avouer que leur principal
argument est purement negatif, csest-a-dire qu'il repose
sur ce qu'aucun des changetnens admis dans diverses
theories n'a pu etre demontre par une observation directe.

4°. Quelle est la nature desponctuations qu'on observe
sur les vaisseaux ponctue's eten chapelet? Cette question
merite un examen attentif, vu qu'elle se lie de tre$-pres,
et a Pidee qu'on doit se faire de la nature des vaisseaux en
general, et a leur usage.

M. Mirbel, qui, le premier, a decrit avec soin ces deux
ordres de vaisseaux, affirme que ces points sont des pores
on 3es trous ordinairemcirt bor4es d'un bourrelet opaque.
II dit, dans spn anatomie (7), que ces pores n'ont pas la
trois-centieme partie d'une ligne de diametre; puis 7 dans
son dernier ouvrage, il reduit le diametre de ces pores au
tiers a-peu-pres de ce qu'il les avait d'abord estimes x en
disant qu'ils n'ont peut-etre pas un trois-centieme de milli-
metre. II consid&re les raies transversales des vaisseaux
rayes corame des series de pores tres-rapproches, et%

par-consequent, comme de veritablestfentes. Cette opi-
nion parail avoir ete admise par M. Bernbardi; mais elle.

(7) Anal . , 1 , p. 57 , pi. i , i . u , 3 , 4» u, u, i3 . Elem., pi. ip,
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est surtout soutcnue parM. Amici, quidonne une figure
de ces fentes transversales (8). M. Kieser, quoique par-
tant d'une theorie tres-opposee a celle de M. Mirbel, ad-
met aussi, i°. que les points des vaisseaux ponctues sont
de veritables pores, dont il dit avoir vu l'orifice dans le
sassafras, le haricot et le chene (9); 20. que les vaisseaux
reticulaires offrent de veritables trous formes par la sou-
dure incompHte des spires (10). Ainsi, il s'accorde avec
M. Mirbel sur le premier point, et en est fort eloigne
quant au second. Ce que M. Amici dit des fentes des vais-
seaux parait se rapporter mieux aux vaisseaux reticulaires
de M. Kieser qu'aux vaisseaux rayes.

D'unautre cote, nous trouvons un grand nombre d'ana-
tomistes qiii nient la pcrloration des points des vaisseaux
ponctues. J'ai moi-meme ete conduit par Fobservation 1111-
croscopique, a douter de la perforation de ces organes,
et a croire que ce qui a ele pris pour un pore est uu point
limiineux, td'qu'onen voitsur les guiles (fair qui se ren-
contrent dans l'eau, sous le champ du microscope^ Des
1813, je proposal, dans la Theorie elementaire ,-de donuer
au tissules libms deponctuccX dc rayc/aia place deceux
de poreux et de fendu ,que M. Mirbel avait etablis: unou
but etait de ne rien affirmer au-dela de ce qui est prouve,
et ces noms ont en effet 1'avantage d'etre admissibles dans
toutes les theories. Des-lors, M. Dutrochet(ii) a donne
de nouvellcs preuves de la non-perforation dos points et
des raics; il considcre les poiuts comfbede petits corps

(8) O s s c r v . Hi ic r . , f . 3i cl 3a. P.
f«) M e m . o r g . , pi . i 3 , f. 65 j pi . i 3 , f. 6 1 ; el pi t4> *• G8> C f>
(10) Ibid. , p l . IT, f. 59Ct60 . (

»i) Kech. s t i u c l . vofr , i8->4, p. 11.
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globuleux remplis d'une maliere verdatre transparente \ il
a vu qu'ils deviennent opaques par l'acide nitrique, et
qu'alors leur centre ne trausmet plus de lumiere : il ajoute
que la potasse caustique leur rend leur transparence;
qu'ils n'ont certainement aucun pore visible, et que la
doctrine de M. Mirbel serait douteuse par le fait seul
de la grandeur qu'il leur attribue.

Si Ton admet que les ponctuations d^vaisseaux ne
sont pas des corps perfores, on doit encore chercher a
deviner leur nature. MM. Rudolphi et Link les regardent
comme des grains amylaces ou mucilagineux. M- Trevira-
nus parait les considerer comme de jeunes cellules desti-
nees a prendre de l'accroissement , et h devenir elles-
memesdes cellules distinctes. M. Dutrochet (12)? consi-
derant qu'ils se conduisent avec les acides et les alkalis,
comme les globules du systeme nerveux des animaux, e'est-
a-dire qu'Hs sont insolubles dans les premiers ct solubles
dans les seconds, reflecbissant que les animaux les plus
voisms des plantes par leur organisation, ont le systeme
nerveux toujours raoins concentre; voyant que ces ponc-
tuations existent en assez grande abondance dans les or-
gaues vegetaux qui executent quelque mouvenient7 a cru
qu'on pouvait les considerer comme les elemens epars
d'un systeme nerveux diffus, et a propose de les nommer
corpuseules nerveux, en avertissant qu'il entend par ce.
terme unc cellule globuleuse microscopique, remplie dc
substance ncrvcufc.

Quoiqu'il existe bien des faits qui tendent a prouver
que la vie vegetale differe moins qu'on ne l'a cru de la vie

(12) Rcch., pi. 1, f, 1, 7, 5 ,6 , -7 , TO.
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animate, et qu'en particulier tes experiences recentes de
MM. Marcet etMacaire (i3) tendent a donner plus de
]3robabilite a 1'existence d'un systeme nerveux dans les
plarites, je dois avouer que je suis encore loin, et d'affir-
mcr que les vegetaux aient un systeme nerveux, et que
merae en l'admettant, ces corpuscules jonent ce role. En
cffet, ils manqucnt dans la plupart des plantes qui ressem-
blent le phis A: animaux, tels que les algucs et les cham-
pignons, et on les trouve en abondance dans les plantes ou
Pon pent le moins soupgonner de mouvement spontane,
telles que les lycopo Jes. Mon opinion persorinelle serait
de considerer ces corpuscules comme de petites glandcs
chargees de cooperer a la nutrition, et peut-etre enmemc-
temps a la transmission des sues d'une cellule ou d'un tube
a la cavite voisine. Tous les argumens pbysiologiques
par lesquels on a voulu etablir Ferfstencc des pores ou
des fentes, sont deduits de la nccessite dc la transmission
des sues, et seraient applicables a cette opinion; inais jc
ne la presente que comme une simple hypotbese qui me
semble vraisemblable, et, sans admettre ni pores visibles
ni glandes spongicuses, je ne nie point que le tissu mem-
braneux no puisse etre doue d'une porositc hygrosco-
pique sufGsarite pour transmettre les sues. II y a peu d^
doute que diverses membranes vegetales, qui semblcnt
homogenes aux plus forts microscopes, ne soient douces
de la faculte d'elaborer divcrscment les sues; mais, qnoi-
que la di versite des resultats soil evidente, nous avons trop
de difficulte a isoler les sues fournis par rbaque sorte de
•cellu|cs ou de vaisscaux,pour rien affirmer sur leur nature.

(i3) Jl^m. acla Soc. dc Phys. el J'Hist. nat. dc (Jeoevc, vol. 3,
p. 37 ct Gj.
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5°. Quels son(les rapports des vaisseaux avec le-tissu*
cellulaire avoisinanl? Cette question serait l'une des plus
importautes a resoudre pour comprendre l'usage des vais-
seaux; tnais elle est malbeureusement Tune des parties
les plus difficiles du sujet. Elle peut se sous-diviser en deux:
la tenninaison des vaisseaux et leur juxtaposition.

Nous avons dit, en parlant des trachees en particulier,
que les uns pensent qu'elles se perdent da£ le tissu cellu*
laire: et los autres, qu'elles tendent a aboutir aux pores
ou stomates. Ces deux opinions pourraient se soiitenir de
tous les ordres de vaisseaux, excepte dc ceux en chapelet
qui sont homes aux articulations; mais personne jusqu'ici
n'a vu. d'une maniere claire, ni l'origine, ni la tenninai-
son d'un vaisseau, et e'est un point sur lcquelil iiuporte
d'appeler Fatten lion des observateurs.

Quant a la position des vaisseaux dans le tissu, ils est
certain qiulssont toujours entoures de cellules alongees,
ordiuairement assez serrces les unes contre les jiutres. Mais
ont-ils quelquo communication avec les canaux intcrcellu-
laires? les parois des cellules elles-memes eutrent-elles
pour quelque cboseJaus la construction des divers ordres
de vaisseaux? Ces questions me paraisscut encore sans
reponsc i'ormclle.

ARTICLE VIII.

De P Usage des Vaisseaux.

Si i'on est loin d'etre d'accord sur la structure dc*
vaisseaux des plantes, on doit s'atteiidre a troiiver encore
plus de divergence, s'il est possible, dans les opiuioitf re-
latives a Vusagc de cc^ori;aues.
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Le seiil point surlequel les observateurs soient d'accord,
c'esfrque les vaisseaux ne contiennent pas de sue propre.
M. Kieser en a bien trouve une fois; mais il a considere ce
phenomene cornme une extravasation accidentclle.

II est encore bien certain que les vaisseaux ne con-
tiennent pas la seve elaboree par les feuilies, puisqu'ils
manquent pour la plupart dans Fecorce, qui est la partie
des vegetaux 6' ces sues elabores passent en plus grande.
proportion.

La question se reduit done a savoir si les vaisseaux
conduisent babituellement ou alternativement, soit de
lair, soit de la lymphe ou seve non elaboree. Qne les
vaisseaux conduisent ou contiennent dc Fair, e'est ce qui
me parait demontre par le raisonncment et 1'observation.
En effet, i.° puisque les vaisseaux n'existent que dans les
plantes qui ont des stomates, et que les stomates sont des
orifices beans dans Fair, il est probable que Fusage des
vaisseaux est en rapport avec Fatmosphcre; 2.0 la plu-
part des observateurs affirment que les vaisseaux leur ont
paru vides de tout liquide, ou, en d'autres termes, plcins
d'air, et mon experience se joint an besoin a leur temoi-
gnage; 3.° tous ceux dcs vaisseaux qui sont perfores ou
fendus (et nous avons vu que dans certaines theories tous
le seraient plus ou moins) seraient evidemment des con«
ducteurs de liquide trcs-imparfaits.

D'autre part, ceux qui pretendent que. Ics vaisseaux
servem a cbarrier les liquides, se fondent sur les faits sui*
vans : i.# dans les experiences ou Fan force le vegetal £
popper un liquid^colore, on voit assez clairemcnt les pa-
rois des vaisseaux se colorer : jc Fai vu ircs-distiuctenient,
surtout dans les vaibsuiux raycb des plauleb u liŝ u laclio.
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Mais il faut rcmarqucr quo Ton n'observe bien cc fait quc
dans les cas ou la tige a ete coupee, et ou la tranche b£ante
ploDge dans l'eau coloree, par-consequent dans des cir-
constances un peu differentes du cours naturel des choses,
et que, dans des observations aussi delicates, il est impos-
sible de distinguer si la coloration a lieu par l'intcrieur ou
par l'exterieur, e'est-a-dire par les meats intercellulaires :
quoique je penche pour la premiere opinioh, je ne la re-
garde pas encore corame demontree; i.° dans les obser-
vations microscopiques, il n'est pas rare de voir des bultcs
d'air dans certains vaisseaux, et surtout dans les vaisseaux
rayes ou ponctues: or, une bulle d'air n'est visible que
lorsque lc reste de la cavite est plein de liquide; 3.° dans
l'hypothese que les vaisseaux aboutisscnt aux stomates,
ct quc les stomates scrvent a l'cvaporation de l'eau, il fau-
drait conclure quc les vaisseaux en contiennent aussi;
4-° dans l'opinion de ceux qui nient l'existence des canaux
intcrceliulaires, il cst presque necessaire d'admettre quc
la lymphc passe dans les vaisseaux, et e'est aussi Topinion
que soutiennent MM. Mirbel ct Dutrochet, tandis quc
l'opinion contraire est defendue par MM. Kieser et Amici,
qui admettent les canaux intercellulaires.

II semble done que les idees theoriques sur la structure
generate des vegetaux ont plus influe que l'ohservation
directe, sur les idees qu'on s'est faites dc 1'usage des vais-
seaux. Au milieu de ces argumens contradictoires, il est
sans doute difficile d'asscoir une opinion arretec; cepen-
dant, la grande analogic des vaisseaux cntre eux, la pro-
babilitc de leurs transformations Jes u^ dans les autres,
nc perractteflt gucrcs dc penser que leurs usages soicnt
fort diffcrens les uns des aulrcs: or, comme la trachec en
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particulier parait evidemment un canal aerien, jc penche
a croirc que tous les autrcs vaisseaux jouent le mcme rule.
Lorsqu'on coupe en travers une tige a tissu lache, on ne
voit jaraais lc sue jaillir de Forifice des vaisseaux, mais
toujours du tissu cellulaire; on voit, au contraire, fre-
quemment des bulles d'air sortir des vaisseaux. Je pense
done, en definitive, avec M. Kiescr, que les vaisseaux sont
des canaux aeriens; mais je ne voudrais pas nier que,
dans quclqucs cas patticuliersde vegetation, ils ne pussent
servir au passage dc la lymphe, concurremment avec les
meats intercellulaires.

L'ascension de la lymphe dans les tiges des mousses et
des hepatiques, ou les pcdoncules des champignons, chez
Icsqucls il ny a point de vaisseaux, est un grand argument
P o u r croire qu e ^s vaisseaux,a leur etat ordinaire, ne
sont pas les conducteurs de la lymphe, et cette compa-
raison tend a coniirmer 1'opinion precedente.
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CHAPITRE IV

Des Fibres et des Couches.

JLJORSQU'ON coupe en travers une tige de plante vascu-
laire, on y remarque un certain n<?mbre de points plus
compacts que le reste du tissu; si on la fend en long, on
ne tarde pas a reconnaitre que ces points sont Ics coupes ̂
d'autant de filets longitudinaux qni, par le dechirement,
se separent plus facilement du reste du tissu qu'ils ne sc
roropent eux-meroes; ce sont ces filets qui portent le nom
de fibres (libra;). Si on Ics examine au microscope, on
remarque facilement qu'une fibre n'est point un organe
simple, mais qu'elle est composec de faisceaux de vais-

" seaux cntrq-mclesetcntouresdetissucellulairealonge(i).
Dans l'usage commun,lorsqu'on veut se procurer Ics fibres
des plautes isolees, on met les plantes en masse macerer
dans l'eau, ct, au bout de quelque temps, les fibres sem-
blent se scparer d'elles-memes; e'est ce qui constitue le
rouissage duchauvre,du lin, dc l'agave, du phormium, etc.
Mais cette operation desorganise reellement le tissu vege-
tal : en effet, on expose a Faction de l'eau un tissu coin-
pose de parties diversemeut alterables par ce liquide; l'eau
dissout d'abord Ics parties les plus mollcs et Ics moins
consisfantes, savoir: le tissu cellulaire regulier, ct, par la,
separe les faisceaux fibreux qui etaicnt reelleraeut soudes

(i) Amici, Osscrv. micr., f. 3, 33. •
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ou continus avec le.lissu cellulaire; si Ton continue Tope-
ration, l'eau dissout une partie du tissu cellulaire alonge
interpose.entre'les fibres, et cliaque fibre se divise elle-
nieme en plusieurs fibrilles. Si Ton poursuit encore la ma-
ceration, on dissout les vaisseaux eux-memes, et on n'ob-
tient plus qu'une f^te homogene, comrae on lc voit dans
la fabrication du papier. L'analyse de cette operation po-
pulaire moutre combicn les anciens anatomistes s'etatent
fait d'illusions, lorsqu'ils ont pense que la maceration etait
un bon rnoyen pour connaitre la structure intimc des ve-
getaux ; e'est, au contraire , un procede eminemment fau-
tif, puisqu'il n'agit qu'en dctruisant les parties les plus
delicates.

La raaniere dont j'ai represente la structure des fibres,
explique tres-bien pourquoi elles sont, ineine sans mace-
ration, plus difticiles a rompre en travers qu'a fendrc
longitudinalement, ou a separcr du tissu cellulairp voisin.
Pour rompre une fibre en travers, il faut briser lesparois
d'un nombre de cellules, d'autant plus grand que celles-ci
sont plus alongees; tandis que, duns le sens longitudinal,
on ne rencontre que .do loin en loin les cloisons qui Icr-
minent les cellules tubulees. C'est pourquoi toutes les par-
tics fibreuses des vegetaux sont plus faciles a leudre en
long qu'en travers : c'e$t ce que le* ouvriers appcllcnt
suivre lefil du bois% Les parties parcuchymeuscs se rom-
pent, au contraire 9 indifieremment en tons S(?ns, j>arcc
qu'elles sont composees de tissu cellulaire regulier.

La tenacite diverse des fibres des plantes est, en raison
com^osee, i.° de la nature uieme du tissu inembraneux;
a.° du nombre et de la consistance des molecules qui y
sont deposees; ip divioiubre de vaisseaux et de cellules
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tubulees dout chaque faisceau est compose; 4-° du degre
d'alongement des cellules tubulees. Les fibres les plus te-
naces que Ton conuaisse, sotit celles Axkphormium tenax,
nomme tres-improprement lio de la nouvelle Zelande.
Gette tenacite a ete mesuree par M. Labillardiere, en sus-
pendant des poids a des fils d'un diametre determine.
D'apres cette methode, il a trouvc que, lorsqu'un ill dc
soie peut porter un poids de trente-quatre, le fil de phor-
roium porte vingt-trois quatre cinquiemes, le cbanvre seize
un tiers \ le lin onze trois quarts; et Takes pitte ou agave
americana , sept.

Nous emploierons souvent le mot de fibre comme une
abreviation commode pour exprimer un faisceau com-
pose, dans les parties vasculaires, de vaisseaux et de
cellules alongees, et, par analogie, dans les parties cellu-
laires,un faisceau de cellules alongees seulement, faisceau
distinct du reste du tissu par une plus grande tcnacitu. Les
nervures des feuillcs ne sont que des fibres plus ou moins
ramifiees, qui, en s'ecartant les unes des autrcs, laissent
au tissu cellulaire interpose cntre clles, un espace pour
son developpement. . •

AI. Dutrochet donnc au mot de fibre un sens un peu
different du precedent; il dit que ce sont des assemblages
rectilignes de cellules articulec^ ou de tissu cellulaire.
alonge; il ajoute que ccs cellule; sont d'une extreme pc-
titessc; qu'ainsi, les fibres sont des modifications du tissu
cellulaire, mais qu'clles u'en constituent pas moins des
organes uistincts, qui pompent I'eau colorce et conduisent
la sevc. Cette definition de M. Dutrochet s'appliqucrait
asscz bicn aux ncrvures ou fibres des plantes cellUleuses;
mais il m'a toujours semble ? ct ip crois elre v\\ ccci
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d'accord avec tous les autres obsefvaleurs, que la fibre
des plantes vasculaires se composait de vaisseaux et de
cellules entremelees.

II me suffit, pour le moment, de conclure que. la fibre
n'est pas un organe simple, mais un faisceau compose, dans
le plus grand nombre de cas, de vaisseaux et de cellules
alongees fotfement soudees en filets, on de cellules alon-
gees seules. Cest ea suivant le sens longitudinal des
fibres quc la marche des sues sc dirige essentiellement,
surtout quant aux sues ascendans.

Lorsque plusieurs fibres sont distributes circulairement
autour d'un axe, soit reel, soit ideal, Tensemblc de ces
fibres porte le nom de couche (stratum). Les couches sont
en general des anncaux concentriques ou des cones pm*
boites les ups sur les autres : iU sont tres-loin d'ejre des
organes simples, puisqu'ils sont formes non-seulement de
ftfires qui sont elles-memes composees, mais encore d'un
tissucellulaire plus ou moins abondant, qui separe et unit,
soit les fibres d'une meme couche, soit les couches entre
elles. Je reviendrai sur les couches ligneuses et corticales,
en parlant des tiges, et je neles mentionpe ici que pour
evitcr qu'on ne les confonde avec les organes elemen-
taires.

Tome /«".



O H O A M •• « r

CHAPIT.RE. V.
Be la Cuticuhi vt de I'lipiderme.

ARTICLE

Considerations
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traire, que ces filets sont les traces des parois des cel-
lules rompues par l'enlevement de l'epiderme. MM. Iied-
wig, Kieser. et Amici ont, parmi les modernes, soutenu
la premiere opinion; MM. broker, Mirbel, Link, Spren-
gel, Rudolphi, ont plus ou moins adopte la seconde, et je
ni y etais moi-mcme range dans mes precedens ouvrages.
De nouvelles observations et une appreciation pluf refle-
chie des faits connus, m'ont conduit a l'idee que les deux
theories sont toutes deux vraies, mais applicables a des
organes differens, ct que tous les argumens contradictbircs
des anatomistes sont vrais pour une parfic des organes,
el faux pour l'autrc.

J'admets done que Tcpiderme des feuilles et tres-proba-
blement celui dc toutes les pousses annuelles, est non une
membranepropre,comme lc voulait Grew, qui la nommait

. cuticule ,mz\s une coucheparticutiere de tissu cellulaire
tres-distincte de toutes les suivantes, ct qui constitue ainsi
une espece d'envelo^e, que je nommerai aussi cuticule$
car le nom d'epiderme, qui signifie sur-peau, ne peut lui
convenir, puisquelle constitue a clle seule la peau toute en-
tiere;aucontraire, dans les tigesagaes, la membrane ou les
membranesfqui se forment stir l'ccorce nc sont autre chose
que la reunion des cellules exterieures dessechees a Tair;
elles peuvent garder le nom Sdpidermc^ vu que l'qpve-
loppc cellulaire qui est au«dessous joue, a certains egards,
le role dc peau.

En cxaminant ces deux organes, nous dohncrons af-la-
fois, et leur description, et les motifs de notre opinion,
et, par-consequent, DOUS discuterons les motifs pour et
centre les deux theories generates ex'pOsees plus haut.
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ARTICLE I I . .
De la Cuticule proprement dice.

Lorsqu'on enleve la pellicule qui recquvreles feuilles,
on voit que c'ell une membrane assez fine, marquee
d'areoles dc formes variees dans diverses plantes, et
souvept aussi dans diverses parties de la nieine plantc.

Ceux qui pretendent que cette pellicule est la paroi
extcrieure des cellules ordinaires de la feuille, sc fondcnt
surles motifs suiyans : i* on ne peut jamais Tenlever sans
dechirer en meme-temps le tissu des cellules, et mettre
une partie des sues a nu \ i.° Les areoles de cette pelli-
cule ont des formes qui ont une analogie plus ou moins
prononcee, soit avec celles des cellules dc chaque^plante,
soit avec celles de l'organe dont on enleve It cuticule;
ainsi les cellules de gjraminees et celles des petioles fiont
en forme dc parallelogramme alonge comme les areoles
de la cuticule qui les recouvre, etc.

Ceux, au onntraire, qui soutiennfint que la cuticule est
une membrane propre, marquee d'areoles par des filets
qui ne sont pas produits pas la tranche des cellules roai-
pues, font remarquer, i.° que la denudational paren-
chyme de la feuille par I'enlcveinent de la cuticule, s'ex-
plique aussi bien, en supposant qu'il y a adherence des
par&is des cellules avec la cuticule, qu'en supposant que
les deux corps n'en font qu'uir, 2.0 que si les areoles de la
cuticule efaient toujours dc meine forme que les cellules
subjacentes, on pourrait croire qu'elles sont dues a leur
rupture; mais il n'en est point ainsi: un grand nombre de
feuiUcs ont la cuticule marquee d'areolcs (1) dont les

>
(1) Amic., Osser?. micr., f. 34* '
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bords sont irregulierement sinueux et de formes qu'on ne
rencontre dans les cellules d'aucupe plante. Cellos merae
qui presentent des formes hexagonales different souvent
par la grandeur, ou d'autres circon$Jances, des cellules de
la plante. M. Amici a donne plusieurs exemples (a) qui
confirment ce raisonnement, et j'ai vu moi-meme ce fait
dans diverses plantes, et, en particulier, dans le tritoma
waria ( voyez pi. 2, fig. 3,4)? 3.° la cuticule.de presque
toutes les feuilles offre 9a ct la des pores qiron nomme
stomates , doot la forme est tres-remarquablc, ct ces sto-
mates n'existent point dans les pelliculcs membranepses
qui se forment sur le parenchyme , lorsqu'on a enleve la
cuticule; or, si celle-ci u'ctait que la paroi exterieure des
cellul« dessechees a Fair, on ne voit pas, d'un cote, com*
ment les stomates se formcraient dans la cuticule primi-
tive, de l'autre, pourquoi ils ne sc formeraieiit pas une
seconde fois comme la premiere. 4-° ^1. Keith (3) qui, en
dernier lieu, a encore insiste sur ce sujet, fait remarquer
que la cî ticule existe dans des organcs abrites de Taflion
de Tair, comme les parties interieures des boutons et des
wourgeons j ou on no pourrait concevoir son existence par
la tlieorie de M. Mirbel; 5.° le meme auteur fait encore
remarquer que la cuticule des feuilles ne se regenere ja-
mais lorsqu'clle est eblcvee, ce qui devrait arriver, si clle
etait formec par Faction de Tair sur le tissu ccllulairc. II
resulte de tousces faits, egalcment vrais, que la ct]$cule
des feuilles parait formee d'une couche de cellules ovd\-
nairement differentes par les formes ct diverses autrc5 cir-
constanccs, de ccllc du parenchyme ordinaire, ct qu'on

(a) Amic., Osscrv. micr., f. aa.
(3) Trans. Linu soc. iond. , 12, p.<>.
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peut, sous ce rapport, considerer comme nne sorte de
membrane propre, indejpendante du tissu cellulaire subja-
cent ; que lorsqu'on Penteve par dechicement, on n'obtient
qne la paroi exterieure^de ces cellules cuticulaires; que les
lignes areolaires qu'on y observe, sont les traces de cel-
lules, tantot fort differentes des cellules ordinaires, quel-
quefois fort semblables; qu'on ne peut enfin la voir com*
plettement que par une coupe transversale de la feuille.
Les memcs raisonnemens s'appliquent avec de si legcres
nuances a la cuticule des petioles, des jeunes branches,
des^calices, des corolles, des fruits, et en general de tous
les organes consideres dans l'etat de leur premier develop-
pement, que je ne satrrais comment admettre unc autre
opinion, relativement a leur futicule; nous verrons tout-
a-1'heure que les-vieux troncs presentent des phenomenes
tout difTerens. Examinons, pour le moment, la structure
de la cuticule consideree comme unc membrane propre.

La cuticule ne parait pas etre une membrane simple 7

confDie elle le semble a la vue ordinaire, ou meme sons la
plupart des microscopes, quandTon Tenleve'de (a surface
de la feuille; mais elle parait formee d'unc rangee de eel-'
lules aplaties, distiactes de celle du parenchyme, commo
M. Amici (4) l'a distingue a l'aide de son fort microscope,
et comme je l'ai vu dans le tri£omaruvaria(5), avec des
microscopes plus faibles.

Cdftc membrane est, en general, plus tenacc ct plus
consistante que celle des cellules ordinaires du paren-
chyme , ce qui peut tenir soit a- sa nature propre, soit a

(4) Amic., Osserv., f. 23.
(5) Voy.pl. a, fig. 3, £
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1 action de lair, de la lumiere W de ^evaporation. Cette
derniere cause parait etre la priucipale, car i .• la culiculc
a beaucoup plus de consistence lorsqu'ellc a ete quelque
temps exposee a Tair, que lorsqu'elle vient dc se deve-
lopper; c'estce qiii a fait îirc de certains or^anes tres-fu
gaces, qu'ils manquaient de cuticules. a.0 Les cuticules mu-

" nies de stomates sont en general plus consistantes, et,
par-consequent, plus facilcment separables du tissu sub-
jacent, que celles qui#n'en ont pas, et qui paraisseut pcu
douees de lafaculte d'evaporer. 3°. On congoit sans peiac
que faau qui arrive a la surface est chargee de molecule*
terreuses qu'ellc depose la ou elle s'evapore, et que,
par-consequentj la membrane ou l'evaporation a lieu doil

prendre de la consistance.
La cuticule^pft naturcllemeut trausparentc et bianchali'c,

toutes les couleurs des feuilles, des branches ct des fleuw.
sont dues a la nature des matieres contenues dans le paren
chyme \ ccpendant la cuticule indue un peu sur la c^ora-
tion, soit par le degre de sa transparence, soi| par
son adhesion plus ou moius grandc au tissu cellulairc,
soit peut-ctre aussi par de legeres nuances de blauc ou
de jauualre qu'clle revet dans tjuelques-especes, Elle
influe aussi par sa nature propre sur l'aspect lisse ou
mat des organes.

Au moment ou un orgaue commence a &e developpcr iJ
Wr, sa cuticule presente deja ordiuairement tous Jes sto-
mates et tous les poijs que Torgane doit, porter un jour> ils^
y sont, par-consequent, tres-rtpproches les unsdes au-
ties, et a mesurc que la surface graudit, ces blbmates ct
reŝ poils tcudent a s'ecarler, d?ou rcsultc que Ics feuilles
agees sont, a proportion , tiioins poihies que lowqu'cllcs
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sont jeunes. Cet effet eSteacore du, dans plusieurscas,
a la chute naturelle <!es poils.

Lorsqu'on observe la cuticule au microscope ou a une
forte loupe, on y voit des raies en reseau qui forment des
areoles, ou parallelogrammiques comme dans le narcisse
et l'avoine (6), ou angulaires comme daos le lis (7), ou
bizarrement sioueuses comme dans le ranunculus repens
et le galium aparine (8). Ces raies semblent souvent de
simples filets, souvent aussi elles paraissent doubles, ce
qui a fait presumer qu'elles sont creuses et forment un
systeme de vaisseaux cuticulaires. MM. Hedwig, Kicser
et Amici (9), soutiennent cette opinion, contre laquelle
s'elevent plusieurs autres anatomistes : on a cru que ces
vaisseaux devaient servir a l'evaporation 5 mais ils existent
presque en meme nombre dans des surface qui evaporent
fres-peu, et#dans celles qui evaporent beaucoup.

II y a dc grandes diversites entre les plantes d'espece
diffopente et les organes d'une m£me plante, relative-
ment a la facilite avec laquelle on peut enlever la pellicule
continue formee par la paroi exterieure des cellules: en
general, celle de la surface inferieure desfeuilles s'enleve
plus facilement que celle de la superieure*, celle des feuilles
a tissu herbace ou ckarnu, plus facilement que celle des
feuilles secbes ouligneuses; celle des parties foliacees,
plus facilement que celle des parties sexuelles ou peta-

(6) Amic., Oss. mirr., f. 21. Rml. Anal., pi. T, f. 3. flcdw.,
Theor. retr., pi. 3, f. 1 et3.
• (n) Rud. Aoat., pi. 1, f. 4- Hcchr., Thcor. pi. 3, f. a.

(8) Amic. , Oss. micr., f. a j , ctf. 18. Rud. Anat., pi. i. r. 1.
Hedw., Theor. rclr., pi. 3, f. 4..
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loides; celle des surfaces muuies de stomates, plus facilf-
ment que celles qui en sont depourvues; celle des organes
exposes a Fair, plus facilement que celle des organes sub-
merge's ou souterrains; celle des surfaces glabrcs ou peu
velues, plus facilement que celle des surfaces tres-abon-
damment couvertcs de poils, etc. Les combinaisons di-
verses de tous ces elemens determinent des differences
nombreuses et faciles a concevoir entre toutes les
plantes.

ARTICLE III.

De PEpiderme des vieux Troncs.

Des qu'&ne jeune pousse a atteint sa# dimension natu-
relle, elle Jcesse de croitre tn longueur, et commence a
s'epaissir Jen suivant des lois que nous cxaminerons dans
la suite, la cuticule primitive, qui a rempli, pendant un
certain temps, le role auquel elle etait destinee, ct qui
n'est pas mtruite par la chute de Torgane, comme ccla
a lieu dans les feuillcs, les fleurs 9 les fruits *, la cuticule,
dis-je, des branches ou des tiges vivaces, se trouve dans
Un ctat particulicr: elle devient> d'abord un peu opaque,
puistse dessechc ou s'exfolie ou sc fendille, soit par la(

continuite de Tevaporation et de 1'action de l'air, soit par
la distension que lui fait eprouver Faccroissemcntdu tronc;
elle se dctruit done en tout ou en panic, et si Ton excepte
quelques tiges charnues et qui croissent lentement, la
pellicule qui recouvre les branches, des la scconde ou*
troisieme annee presente un aspect different de la cuti-
cule; elle est d'un tissu plus serre, ne presente plus d'a-
veoles prononcces, et off re, en general, une cpaisseur
plus grande. Cettc nouvellc membrane parait evident-
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19UU forinee, coinme le pensait Malpighi, par les cel-
lules exterieures du tissu cellulaire qui, dessecbees par
lc contact de Fair, deviennent flasques, et prennent Tap-
parence membraneuse; c'est cette membrane, tantot sim-
ple, tantot multiple, qui porte le»nom d'epiderme des
trones , ou tipiderme proprement dit. M. Du Petit-
Thouars, qui, dans son cinquieme Essai surla Vegetation,
a bien developpe la formation de Tepiderme f̂ait remarquei*
qu'il serait presqu'impossible, dans toute autre h^tojhese,
de sconce voir Tenor me accroissement que devrai^ftendre
une membrane qui serait stipposee la meme a la naissancc
d'un arbre et a un age avance. L'epiderme est simple
lorsque la range^, ou plutot4a couche exterieure des cel-
lules s'est seule dessecbee; "il est double, triple, ou mul-
tiple, lorsque plusieurs rangees de cellules se dessfobent
successivement: c'est ce qu'on voit, par excmple, aitplus
haut degre, dan4 un arbre du Pcrou ,qu'Ulloa designe sous
le nom de qulnalcs ( i ) , et dont il dit qu'ayant detaclx;
plus dc cent cinquante lames epidermoidales, il perdit la
patience de les compter, en voyant qu'il u'ettit pas arrive
a moitie de J'epaisseur de l'ecorce; on peul voir un foit

••analogue dans uotre Rouleau blanc, qui, a la naissange dc
la branche, a une cuticule, puis prend un veritable epi-
derme, puis, a mesure qu'il avance eu age, en preud
deux, trois, et jusques a. quinze ou dix-buit, et qui ,stnfin,
linit par avoir 1'ecorCe geroee de manicre a ne plus offrir

•cjue des plaques discontinues d'epiderme blanc sup les
lambeaux de son enveloppc cellulaire. 11 arrive ainsi tot
ou tard dans tous les arbres, qu'apres l'epoque ou la dis-

(i) UNoay Mrm. pti. snr TAnu'r., Disc. VI t p. IM> ilr l'cdit.
fr. de 1787. J'iquorc k q««l genre *pfmr»;vnt ceturbrr.
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tension transversale a favorise la formation d'un. epi-
derme, il en succede une autre, ou, par la menie cause ,
Tepiderrae es* detruit par les gercures de l'ecorce.

Cest la cuticule'qui porte toujours, soit les stomates
qu'on ne pent bien voir qu'au microscope, et dont notfs
parlerons plus bas, soit les poils qui recouvrent si sou-
vent les surfaces foliacces, et dont nous nous oocuperons
plus tard. Je me borne a le mentionner ici pour faire re-
marquer quc, des que la cuticule cst detruite, ces organes *
le sont aussi; l'cpiderrae proprcinent dit, qui esl fo^ne
par le dessecheraent du tissu celliilaire, ne porte jamais ni
poils, ni stomates; cette circonstance tend a coniirmer la
difference de ces deux membranes jusquici confondues
sous une denomination commune.

La cuticule des jeunes branches tend,«en general, a se
dechirer, hse fendre, ou a s'enlever plus facilement dans
le sens longitudinal, qui est celui deTaccroissetnent; mais
lorsque Valongemcnt a cesse, et que l'accroissement en
diametre est devenu sensible, les cellules qui, en se.des-
sechant, foment 1'epidcrme, sont tiraillees eu -un sens
transversal, de sortc qu'au-lieu d'etre oblongues longitudi-
nalemcnt, comme ellcs Fetaicnt primitivcmcnt, elles de-
viennent oblongues transversalement (a); il resulte dc la
qu'ellcs sont plus factfes a rompre ea travers qu'cn long,
car elles prescntcnt, dans ce sens, moins de cloisons que
dans Tautre; ainsi, le mcrae motif qui fait que tons les or-
ganes qui croissent en longueur sont plus faciles a fendre
dans le sens longitudinal, fait que l'epiderme, qui est dis-
tendu en travers, est plus facile a fendre daos le sens

'••' Duham., Phys. ai*>r., i, r!. .
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transversal; c'est ainsi que Fepiderme du bouleau, du ce-
risier, et en general de tous les troncslisses, se fend a-peu*
pres circulairement en travers. Dans les troncs marques
de stries ou de cannelures longitudinales, comrae la vigne,
l'̂ piderme conserve, a cajise de ses inegalites longitudi-
nales, la faculte de se fendillcr en long. Dans les tubercules,
les exostoses, et, en general, dans les parties arrondies,
et ou l'accroissement se fait en tout sens, la facilite de
Tupture ou de fissure de l'epiderme est aussi egale en tout

J'ai donne le noin de lenticelles a certaines ,petites
taches ovales qu'on remarque sur l'ecorce de plusieurs
arbres. et notarament du bouleau; leur usage et leur his-
toire fcront Tobjet d'un dcs chapitres suivans; mais je les
mentionne ici, parce qu'elles peuvent servir a verifier
tout ce que je viens de dire: dans leur jeunesse, elles sont
ovales dans le sens longitudinal; peu-a-peu on les voit
s'arrondir par l'effet de Pepaississement de la branche, et
elles jinissent par etre oblongues dans lc sens transversal.
La cuticule ou 1'epiderme de la branche, dont ces or-
ganes font partie, doit subir les memes modifications quant
a la forme de ses cellules.

L'usage de l'epiderme dans les troncs, doit etre, en ge-
neral, d'abriter l'enveloppe cellulaire; cet abri s'excrce,
selon les circonstances, sous trois rapports : 1.* l'epi-
derme arrete ou diininuc Tevaporation, et l'abscnce de tout
pore evaporatoire dans cette membrane, en demontre suf-
fisamraent la cause; i.° repiderme s'oppose a la pourri*
ture qui serait determinec par Vhumidite exterieure; la
nature terrcuse. et souvent meme siliceuse de cette roem-
brane, rend parfaitcmc&t raison dexe rgsuhat; 3.° l'epi<-
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derrae peut encore, dans quelques cas, empecher la gelee
d'atteindre lecorce. Ce dernier effet est surtoutprononce
dans les ai;bres ou les epidermes sont nombreux; cha-
cun d^eux retient une couche d'air captif, et ils forment
comme autant de chemises qui empechent Fecorce de se
mettre facilement en equilibre de temperature avec I'air
ambiant. Ainsi le bouleau^ui est celui de tous les arbres
d Europe qui a le plus d'epidermes, est celui qui raonte
le plus haut sur les Alpes, et savance le plus pres dea

^s glaciales du pole.
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CHAPITRE VI
Stomates ou Pores de la Cuttctile.

J K designe, avcc M. Link, sous le oom de sfogtatcs (sto-
tuata), des orilices ovaJes, tres-visibles WSJJU'OQ souuiet
au microscope la ciiticule de 11 plus grande |>arlie delsuf-
facca berbacees des plaiites. Grew cst le prejnier aoalo-
miste c]ui lea ait observes, tnais sans les designer par im
nom particiiiicr, ct sans leur donner unc grandc alUii-
lion ( i^ Gncttard, qui les a vus a Li loupe seuli'nu'nt,
a desjgues sous le Horn de glandcs miiiaircs (a)j Gldcbcu
les a bjen observes sur les fouoetcs, mats les a pris poor
leurs or^aucs males; Uor.-BeaJ!-De Saussurc les appellc
giant' rticmivs (gitatl1 icifciles), et ICJ deer11
avec soiii dans son Opuscule sur, f^coroe des foiulle>;
11rdwig les designe sous ic nom de porus cvoporaioifpi
(spiracul.i) (3) (pori exhrfatitcs"*, Jurinc {ils, Liul (,}), €t
Kicser (5), sous le nom simple de porw (<>); De La Mclbc-
ric, sous cclui dcgftindes tpidisrmotdaUs* M. Mirbd le* A
Homines, dans divers uuvrajic1 ,̂ port* alongds ou

(3) Ilwlwig , Stftiiiol,. tf pi. ft, f Hicor. ^uct. TCLT. t i
socU , pi 3 Bl

(if) Ann. MtiK. , I^J f>L 17, f. n.
S) R i « . , Mirm. 01^, ties. Pla i t . , p i . T$»

(6} Rud. Anat , pi. fj f. t, i; )•!• S >>prcng.t Bi

Ccw. . pi . T, f. 3 ; 5 ; pf . f ^% . , 3G.



(7); M. R»d«1j)lii les a Lrion deems 30115 le nora de
pores de fvpiderme{$)i jc les ai nioi-meme menrionncs
sous le nom de M̂MVJ mriicaajr (pori corticales). Mais,
comme aucun de ccs noms composes n'est rigourense*
mum exact, et ^unn tcrme simple est d'nn cniploi plus
commode, }€ prcftre aujourditm de les designer sous le
nom de unmata f que M, Link leur a JOP«6,CC root vent
dire Louche; mais je Tadqileconinje image^sans pretendre
rasstmiler7 comme on le verra, aux bouches des aniinaux.
Jc ie prefcre i celui de pores, parce qtic cc tlcrnier cst
employe dans des sens ir^-divera, pour designer Eouic

Lc&5tomai« s sepn.:5Diiient soti&la fornjede potts o^ales,
prcsfjuc arroudis, (jutJt̂ uefois assez alouges', leur

jraudetir, tjiii varic dune planie a I'uutrc, est comtnmte-
vnetit en rapport avec In grandeur des mail les dessin^es
jsur la cuiicule; les planies liHfDccs, et , e^ctueral, cclles
a rissu l&clie, les ont ordinairement plus graiuls ct phta
fares; udlcs a lissn serre le^om ylns petits et plus rap-
proches. L'orlltcc bruit des stomatos a ete vu et ailniis
unauimement par Inns les oliservaicurs , excepte pur
M* Mirbcl, tjiii, ;iprt*s Pavoar admise e» figurce JADS SCS

premiers oavrages (<)), soupgoune (jignore sur qucl ftm-
demwit) <pae cet orifice <lc5 5tom«tC5 est.une

( ; jTl l l t ; l l l , , pL » j, t , l , n » J, T h t o r , , t d i a , | » l i , f . 1, n.*>
an Mtmoiri In it I'lnsiimt, *n t'Sru } dojftl un

mmecliaifiiiftit1 4ljnt lr IJuiiriiti pUilrtn^tiiiue, ct n"»i

: b plupart d«i rr^tihil* iudiqutii dan* ca • < -
par k.lj>liit J411*

>1 ir l i . , A n a l . T J I > ^ , f.
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tique. On peut, 6n particulier, reconnaitre la porosite
des stomates erf ceci, que leur orifice sc voit egalemeot,
soit qu'on examine la cuticule par-dessus ou par-dessous.
Non-seulement tous les autres anatomistes admettent que
les stomates sont reellement per fores, mais ils ont tous
observe ,que leur ouverture varie de grandeur, selon les
ci resistances ou ils se trouvent: ils sont, en general, ou-
verts dans les feuilles qui vegetent bien, et dans les parties
exposees au soleil: Ils sont moins ouverts, ou quelquefois
tout-a-fait clos,dans les surfaces foliacecs sonffrantes, trop
agees ou mal eclairees depuis quelque temps. Leur bord
a Tapparence d'une espece de sphincter ovale, suscep-
tible de s'ouvrir et de se fermer; le trait qui entoure ce
sphincter est tonjours continu avee ceux qui forment le
reseau de la cuticule; sous celle-ci, ct, dans Pintervalle,
entre le pore et le bord du sphincter, on trouve tres-sou-
vent des moleoules de matifce verte assez adherentes.

Les stomateVexistent d'une maniere plus ou moins pro-
noncee dans toutes les surfaces foliacecs des vegetaux
vasculaires, savoir : sur les feuilles proprement elites, les
stipules, les ecorcesherbacees, les calices, les pericarpes
non charnus; ils manquent dans toutes les racines, dans
les tiges agees, les petioles non foliaces, la plupart des
petales, les fruits charnus, et toutes les graincs des vege-
taux vasculaires;ilsmanquent encore dans tous Ics organes
des vegetaux ccllulaircs. Quelques naturalistes, et notam-
mentM. Trcviranus, assurent ccpon^01 cnavoir vu dans
un petit nombre de mousses; mais je n'ai pas su les y re-
connaitre; M. Rudolphi nie aussi leur existence dans les
mousses et les bepatiques.

Les feuilles ne portent pas des stQmatcs indifleremmont



ORGANES £ L £ M E N T A I B E S . 8 l

sur toutes les surfaces; les unes, comme, par exemple,
celles de poirier, de begonia spathulata, etc*, n'en ont
qu'a la surface inferieure; la plupart de celles des liliacecs
ou des granjinees en ont aux deux surfaces; les feuilles
flottantes des nympheacees en ont a la surface supe-
rieure seulement. M. Rudolphi assure qu'ils manquent
completement dans quelques feuilles extraordinaircment
laineuses, telles que les marrubium. On n'en trouve sur les
petioles qiielorsque ceux-ci sont dilates en des especes de
feuilles, ou bordcs de limbes foliaces. Les stipules n'en
<V)t que lorsqu'elles sont foliacees; il en est de meme des
jeunes pourfses, qui en ont lorsqu'elles sont herbacces,
molles et vertes, et qui en,manquent generaleraent lors-
qu'elles sont, ou trop ligneuses , ou trop charnues, ou trop
membraneuses; quelques tiges ligneuses, mais aecorce verte
et de nature presque foliacee, ont des stomates comme les
veritables feuilles : telles sont, pap exemple, celles de
Tephedra. Les involucres et les calices suivent des lois ana-
logues; its ont des stomates quand ils sont foliaces, et n'en
ont que peu ou point quand ils sont membraneux; les peri-
goncs en ont presque tous a la face inferieure, meme quand
ils sont colorcs, comme celui dc la belle-de-nuit, et la plu-
part en manquent a la face superieure; les petales n'en ont
presque jamais (10), si ce n'est dans quclcjues plantes,
telles que le michauxia, le campanula barbata, lepega-
num harmala, qui en ont a, l'ext^rieur; le dictamnus al-
1>US) et, scion M. Rudolphi, Xcpilobium angustifolium,

(10) Si quelques auteurs ont parlc tics stomates des petales
cornice frequcas, e'est qu'ils ont pris pour de vrais petales, ou
d«s calices colons, comm« dans les nigclles et les passifloren, ou
<W perigones , commie lis ct la bellc-dc-nuit.

lome /"•. , (i
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cn offrent sur les deux surfaces : j'en ai trouve a la surface
inferieure des petales, transformees en feuilles, dans une
monstruosite de ranunculus philonotis. Je n'en ai jamais
vu sur les styles ni sur les etamincs; mais M. Rudolphi as-
sure qu'il en existe sur quelques-unes, telles que celles du
lilium bulbiferum.hes pericarpes en ont sou vent lorsqu'ils
sont de consistance foliacee; tous ceux qui sont charnus en
sont depourvus sans exception.

Cette derniere loi est analogue a ce qu'on observe
dans les feuilles -, celles qui sont charnues en ont, a pro-
portion, beaucoup rnoins que celles a consistance mintfe
ou fibreuse ( n ) . Dans tous ces divers organes, on nc
trouve jamais les stotoates,ni sur les nervures primaires ou
secondaires, ni raeme sur leurs ramifications; mais tou-
jours sur le parencbymeproprement dit.Cette position des
stomates contraste avec cellc dcs poils qui naissent sur les
uervures ou sur leursTamideations.

Les stomates sont, en general, epars sur le parenchyme,
et distributes a distances a-peu-prcs egales les unes des
autres; quelquefois, comme on le voit dans les feuilles a
uervures paralleles, ils sont disposes sur unc ou deux
rangees longitudinales entre IQS nervures. Ceux des preles,
bien observes par M. Voucher (12), sont disposes sur
la tige en series longitudinales, entre les nervures sail-
lantes;leurnombre et leur disposition y fournissent meme
de bons caracteres specifiques.

II est quelques feuilles ou on les trouve rapproches ;a et

.r Dcsvaux dit (Phyllogr., p. 47) que Lcuwcnhoek cn a
complc cent soixantc-donzc millc <ur la surfaced'anefcuillc dc buis.

(1a) Mon. dcs Prelcs, pi. i, f. 3 5 pk J, f. 4; pi. 4 , f. \, pi. 5,
i. 3 , a c.



la les HIJS des autixs, <U formant des especes de petites ro-
settes ou tachesarrondies. Ce rapprochement des storaates
en rosette ê t visible a la face infririeure des feuilles du
begonia spathttfatay ct y determine de petite^ ponctua-
tiona visibles a Tctil ; il est surtout ttcs-reroarquable sue
les feuilles des crassula cordate et arbarescens; car les
ponctuaiions arrondies qu'on y voit a I1 ceil nu, sont des
amas de stomates. Ce fait ra'avait fadis suggere 1'idee que
ies stomates pourraicnt bien etre les orifices des vaisseaux;
car chacune rtcs ponctnations des crassiiles que jvviens
dc mentionner, esl la terminaison <Vnne fibre, qui est elle-
me'nie un faisceau de vaisseaux; je me confirmais dans
cette idee, en considerant que les siomatcs manqnent dans
toutes los plantes de'pourvueS de vaisseaux; j'avouais ce-
pendant que je n'avais jamais vu ia continuity d'ua vais-
seau avec un stomate. M. Comparetti a etc plus loin que
moi, et a assure avoir vu les vaisseaux se terminer en
stomate. M. Mirbel dil,au coniraire, qua les stomales sont
6es orifices de cellules; et M. Kî Jer les considere comrae
aboutissant aux canaux intercelluiftircs. Je penclic maiu-
tenant pour cette derniere opinion*, mais e'est nne question
qui mcriie un uouvel cxamen.

Les stomatcs manqucnt dans plusieurs plumes vascu-
laires, a cc qu'il scnible,, par suite d# lour waniere de
vivre, Aiusi, i. - on n'cu irouvc ni snr les feuilles^ ni sur

tiges des plantes gui vivent sous I'eau, telles que les
i, les ceratophyllumy etc., et parmi cellos qui ont
tie de leurs or^aues da us Teau, et une hors de^reati,
pivLsicurspotamogc£o7t ( I 3 ) J plusicurs myriophyl-
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/tf/fl̂  plusieurs nymphtca, etc., on ne troure
que dans la prirtic exposee a lair; les fcQiUes dc la rcnoii
cuie aquaiiquc ont dcs stooiatcs quand on 1'c'luvc dans
lair, «t en.manquent quand on la fait vjvrc sous lean,
a.*La panic des faoilles des ptonies bulbcuscs, <jui est
cacbte dans 1'oignon, €t par^constiquent cliolec, est, on
deduce en entrer de stomatcs, ou nVu presente que qucU
(jiies-tms clos et avortes. 3.* Toutos les pl-mtes vascuiaires,
vrjiiment parasites} et qui ne sont pas dc couleur vcrlc,
maiafuent de stomaies, soi t sm1 leur tige, soit m r̂oe snr ks ru
ilimetis avortes dc leurs feuillessquammiiormes; idles soot
les orobancheS) les lathmw, les monotropaf les cuscuies,
etc.; au coctraire^ ctlies qut sont de couloiir vertc, comnie
les guls et \cs tarantkus, en sont aboodammeDt pourvnes.

L usage des slomales est un point important de-phy
logic etd'aoatorote vcgc'talc, et surlequel les Daiin-,
ont presente ties opinions diverses. Peut-clre, en effclt

ces i»riticcspoiiv^ni-ilsT dans divorces circonslancesj rcn
plir differeiis eenptois. \

Qiiclques'ims ont atirilaic aux stomates \*>
uinliercs miticiises ou circuses quJ recouvrenl diverses
fvtiillrs; mais lorsqulon reflvchit a I'aniversaljti* dessto-
tnatcs parnii los plantcs vascuiaires, et a la p n t c de ces

, on cH force* d^conclure que si les stomates
it leur formation on a leur ulimiimtion, cc nc pent

cJrc cju'iin usage acccssoire dc ces or^aiies. Quant a la ina-
tidre circusc qui forme la poussiere l̂nuquc dps plautt'S,
il «e nnfwnie mic seconds objection; e'est qu'elle ciistc
dans plusktirs fmits, tels quc les prunes, par
oui ii ont point dc sfotnaies.

V o r . L I T . 1 ) , *Jh. ?ir J atL a .
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C'est parmi les fonctions generates des organes foliaces
qu'il faut cbercher l'emploi des stomates; ces orifices peu-
vent done seryir,' soit a rexhalation ou a l'absorption de
1'air, soit a l'exhalafion ou a l'imbibition de 1'eau.

Quant a Ieurs rapports avec la sortie des gaz, je ferai
remarquer que leur absence dans les racines et dans les
vieilles tiges, leur rarete dans'les parties petaloides, et
leur obliteration dans les parties etfolees, sembleraient
prouver qu'ils servent a Tcxh l̂ation du gaz oxigene; car
ces divers organes sont prives de cette fonction; mais,
d'un autre c6te, ils'manquent dans les feuilles subme^Pes,
dans les fruits charuus, et dans toutes les plantes cellu-
laires. Or, comme cesf divers vegetaux exhalent du gaz
oxigene lorsqu'ils sont verts, on ne peut dire que ce soient
les stomates qui remplissent cet office : ils existent dans
plusieurs feuilles colorees, et dans quelques petales qui
n'exbalent pas de gaz oxigene. •

M. Theod. dc Saussure a fait connaitre la manure dont
les plantes absorbent le gaz oxigene pendant la nuit̂  el pa-
rait croire que cette absorption s'opere par les stomates,
parce que les plantes grasses et les plantes dc marais qui

• en ont peu, absorbent moins que les autres *, mais. i.° les
plantes berbacees, qui en ont bcaucoup, ne sont pas celles
qui absorbent le plus de gaz; a.° cette fonction s'opere dc
nuit, et a cette epof[u&les stomates parJisscnt clos.pn no
connait encore 1'absorption nocturne dc Pair que dans un
nombre de plantes trop borne pour J>ouvoir se former unc
opinion sur le role des stomates a cet egard; il fajudrait,
savoir en particulier si les fruits charnus, les pei#lcs et
les vegetaux cellulaires, qui sont depourvus de stomates,

p'Nrbent de Fair.
On 'petirju;' ^ indins d'inccrtitudc, apprecier Faction
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dcs sloraatcs sar la transpiration aqtiensc. Its existent dans
totites les parties foliacees ou Yon **h que ceue fanctioa
s'exerce; ils soot en plus grant! nombre dans les plentes
a feuillcs membrane use* qui transpircm beaucoup, que
dam Us fcuiltes charnncs qiii transparent pen; ils inan-
quenl dans les feuilles aqiifltirjues. les surfaces eliolees,
les fruits cbarnus, les pctales. Ics racincs, qtu ne parais*
sent^pas iranspirer, au-moins d'uue uianiere analogue aux
feuillejs, Ils sout fertues a robscurUe,cest.a-dire,
la transpiration cesse, ct ouvcrlsau soleil, c
quaAclIe s'exerce le mieux. Ils mauqiiflin cnfin dans tons
les Yegclanx ccllnlaires ou Ja transpiration n'a point lira
comme dans Ics aulrea plautcs. 11 faiit en efi'ei disTingner U
simple evaporation (pit a lieu «utravcrsda tissu, dans tous
les organes, de jour ct dc nuie ct en proporiioi) graduee et
modtlrve, d!avcc la Iran * pi r^ lion qui s^xeci^te par Icffet

In lumicro solalre, en itraiide dose, wiiqticmenl *hus
or^ancs dou^s de Aloiuale$> at tjuij je pense, s'cxecute

par eux. C'est pour nT«voir pas fail ceitc distinction qu'oa
a oppose dea objection} inexaelca conire ceiic tbcone,
qu'Hedwig a iodiquee le premier cu I7<)3, <jue j'ai
loppee eu 1601, rt <|wi a et« depuis cotifinuec en
par M. Spren^cl, ct cu i8o^ t par JIM. Lint et Rudolpbi.

L'opinion conlnire a etc souicinie par M. Scbraok, qtii
penw» que les stoAjotcs serveot a pouiper Ibumiiliie dc
l'air. Je crois que rubsnrptioti des vapours iijuetises par
les feuilles c»l un ptienoracue, ou nre f on bora du cours
usturcl de la vtrgt-ution; Ics plantcs on il esl \ti phis irap*
pant S»nt Irs nl̂ ucs aquiliqucj, quj pomp^ut eVidcmmeoi
leau aml'ianu par Ipnta lcur surface; mais v.v.s plgbu-a

point de stouiatesT ct cet eictuple prouverait par-
contre cetle opinion. F; [i
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culaires, celles ouVimbibition de Veau semblelaplusclaire,
sont les plantes grasses, qui, comme on sait, vivent long-
temps sepatees de leurs racines et semblent se nourrir de
Pair; je me suis assure, par experience, que ces plantes
perdent coutinuellement de leur poids lorsqu'on les sus-
pend dans un lieu abrite, mais que, si on les plonge alors
dansl'eau, ou si on les expose a la pluie, elles reprennent
en tres-peu de temps tout le poids qa'elles avaient perdu;
done les stomates, a l'etat ordinaire, ne pompent pai
l'humidite de l'air*, mais les feuilles fauees ou fletries ab-
sorbent l'eau qui est en contact avec elles. Est-ce par la
simple bygroscopicitedu tissu ou paries stomates? Voici ce
quipourrait determiner en faveurde cette derniere opinion.

Bonnet a vu que certaines feuilles peuvent vivrc appli-
quees sur l'eau par Tune de leurs surfaces, ou par les deux
surfaces, et il<fiarait evident quc, dans ccs experiences,
elles pompent dc l'eau par la surface superposce au li-
quide; or, e'est toujours par la face qui porte des stomates
qu'il faut, dans ces experiences, appliquer la feuille, pour
qu'elle puisse vivrc; done les stomates paraissent fore,
dans cecas,desorganes absorbans : cependant, lorsqu'on
fait cettc operation sur uq liquide colore, les molecules
colorantes ne penetrent jaraais dans la feuille, d'ou il sc-
rait peut-etre plus exact de conclurc quc si les feuilles
appliquees sur J'eau par la face munifc de stomates, s'v
maintienncnt fraiches, e'est sculcmcpt parcc quc le contact
de Peau arretc leur transpiration; on les met ainsi artificiel-
Icment dans l'etat d'un fruit cliarnu qui, n'ayant point de
stomates, reste frais pendant plusieurs semaincs, e^meinc.
plusteurs mois.

e pense done, en resume, i.° que 1'usage habituel des
c ifonfti:r-*$|, W^^Jlpiration aqueuse, qu'il faut distiuguer
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de la simple evaporation; 2.0 qu'il n'est pas impossible
qu'ils servent aussi, dans quelque cas, a Fabsorption, mais
que les experiences s'expliquent tout aussi bien par Fhy-
groscopicite du tissu *, 3.° cju'il est egalement possible qu'ils
absorbent de Fair pendant lanuit, mais que les experiences
ne sont pas assez multiplies pour s'en assurer.

Independamment des stomates, qui sont bien visibles,
il est probable que la superficie <Jes vegetaux est criblee
de pores insensibles; ces pores paraissent, d'apres la
marche de la vegetation, exister sur les parois exterieures
des cellules ou sur la cuticule, mais si pelits, que les plus
forts microscopes ne peuvent les faire reconnaitre, et leur
existence n'est soupgonnee que par les phenomenes phy-
siologiques ; ainsi lorsqu'on expose a Pair une partie d'un
vegetal qu'on sait, par l'observation, etre jlepourvue de
toutes les autres espices de pores, on n^laisse.pas que
de remarquer qu'elle perd graduellement un peu de son
poids, et que, par-consequqnt,les liquides qu'elle renfer-
mait ont trouve des issues; si on place dans Feau une partie
du tissu d'ane ulve ou d'une mousse, qu'on sait depourvue
de tous pores visibles, cette partie absorbe Feau avec
une avidite qui indique la permeabilite de sa surface. Ces
pores seraient-ils simplement indfrganiques, et tels que les
physiciens en admettent dans toutes les matieres? Se-
raient-ils des glandes infiniment petites qai, dans quelque
cas, secreteraient les matieres huileuses, cireuses ou re-
sineuses, qui recouvreot certaines surfaces? Ces pores
servent-ils au passage habituel des gaz et des vapeurs, ou

• a celui des liquides? Toutes ces questions sout encore
sans reponsc.
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CHAPITRE VII.
Des Spongioles et des Sugoirs.

J'AI designe, sous le nom de pores spongieux ou de
V07i#/o/efl($pongu)laO, certaines parlies exterieures du
tissu, qui, sans qu'on y remarque au microscope une or-
ganisation bien particuliere, ont \ine tendance tres-energi-
quea absorber les liquides aveclesquels on les met en
Qpntact, et scmblent, dans ce cas, agir comme de pelites
eponges tres-hygroscopiques. Elles paraissent formeesd'un
tissu ceilulaire^tres-serre, et compose de cellules arron-
dies; je n'avais d'abord rapporte a cette classe d'organes
que ceux qu'on observe a Textremite des racines, mais je
crois devoir distinguer aujourd'Bui plusieurs sortes de
pores spongieux.

i.° Les spongioles radicates (spongiolx radicales) ou
pores radicaux de mes principefcelemeDtaires, sont situcs
a toutes les extremites fibreuses des racines; lorsqu'on
disseque ces extremite^ on n y trouve, a Tinterieur, que
au tissu cellulaire arrondi ou en chapelet \ mais., quoiquc

corps cnticr de chaque fibrille radicale paraisse com-
pose d'un tissu cellulaire analogue, l'cxpcrience prouve
que c'est par l'extremitc seule de cbaque filet que se fait
imbibition des sues; en effet, si Ion place, avec Senebier,
deu3f racines, de maniere a ce que, dans Tune, Textre-
""te seule touche l'cau, tandis que l'aulre y sera plongce
»f i^at sa surf,i.T; sauf I'cxtranito qui aura etc re-
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dressee en Fair; la premiere porapera tout co'uime a Tor*
dinaire, et la seconde n'absorbera pas une quantite sen-
sible. Cette experience, qu'on peut repeter facilement sue
une carotte, ou une scorsonere, prouve evidemment que
l'extremite des racines est douee d'une force hygroscopi-
que toute particuliere; inais si Ton reflechit que, comme
nous le demontrerons dans la suite, les racines ne crois-
sent que par leurs extreniites, on sera fort porte a croire
que ce qui distingue essentiellement cette extrimite, c'est
qu'elle offre toujours une surface membraneuse jeune,
qui n'est point encore obiiteree par l'age, et qui, par-con-
sequent , jouit, dans toute sa plenitude, de la proprietc
hygroscopique du tissu vegetal; on concevrait alors com-
ment les extremites des racines,presentent des phenomeues
si pro nonces, sans que leur structure anatomique offre
rien de bien remarquable.

M. Carradori (i)9 qui a repete les experiences de Se-
nebier, a obtenu les meines resuUats que lui, lorsqu'il a
employe des racines de radis ou d'autres plantes deja bien
developpees. II a varie le procede en plagant un radis,
d'abord ayant les racines, dans l'eau et les spongioles hors
de l'eau : alors les feuilles se faoaient; puis les spongioles
dans l'eau, et le corps de la came a l'air, et alors les
feuilles reprenaient de la fraicheur. Quand, au conlraire,
il a soumis aux memes essais de jeuues plantes de ble ou
de lupini portant encore leurs cotyledons, il a vu que,
lors meme que leurs racines avaient l'extremite hors de
l'eau, elks continuaient a vegcter: il a conclu de ces faits
que ces racines pompaient l'eau par toute leur surface;

(i) Deftli (J/'gani assmbunti delle radicc. 9
losserv. present, alia

Soc. Gcorgof. di Fi^cnza • i/z-8°.
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mais, de son propre recit, je conclus settlement que ces
jeunesplantes se sont nourries quelques jours aux depens
de Ieur3 cotyledons.

Les spongioles radicales les plus grosses que j'aie ren-
contrees sont celles du pandanus odoratissimus 9 dont je
donne une figure (a). On y remarquera que la spongiole
est comme entouree des debris d'un epiderme qu'elle pa-
rait avoir rompu par son alongement; ces debris tombent
ensuite sans laisser de traces sur le corps de la racine, ct
represented une sorte devcoleorhize roropue; la coiffe
qui tcrmine la racine des lentilles d'eau ou lemna, semble
etre une espece de coleorhize qui, au-lieu de se. rompre
par lesommet, poyr laisser passer la spongiole, se rompt
par la base, et recouvre la spongiole, comme la coiffe des
mousses recouvre leur urne. On retrouve quelque chose
d'analogue dans toutes les racines qui croissent dans l'eau.
( Voyez mon premier Memoire sur les Lenticelles, dans
les Annales des Sciences naturclles. 1826. p. 1, pi. I ) .

20 . Les spongioles pistillaircs ( spongiola; pistillares )
sont les points de l'organe femelle qui absorbent la liqueur
fecondante 9 de la merne maniere que les extremites des
racines absorbent l'liumidite; ils sont ordinairement places
a son extreoiite, et font̂ ?a partie principale da stigmate;
lorsqu'on disseque celui-ci, on n'y apercoit qa'un tissu
cellulaire qui ue parait offrir rien de particulicr dans sa
structure : nous reviendrons sur •cclle-ci en parlant des
organes de la fecondation.

3.° Les spongioles seminales ( spongiokc scminales ) ,
qui jont placees sur la superficie meme de la grainc, ct



par lesquelfes penetre l'humidite qui doit les faire germer;
nous verrons, en effet, en nous occupant de la germina-
tion, que ces spongioles paraissent, dans chaque classe
de graines, placees avec quelque regularise, et qu'elles
jouissent de toutes les proprietes des autres sortes dc
spongioles.

Les spongioles r a die ales., pistillaires et seminales ont
ceci de commun et de reinarquable, i.° que ces organes
sont, les uns et les autres, des places ou le tissu cellulaire
jouit de ses proprietes hygroscopiques au plus haut de-
gre; 2.° qu'il sy fait une .absorption tres-marquee sans
aucune organisation bien visible; 3.° surtout que ees or-
ganes absorbent (3) les molecules colortntes des liquid es,
tandis que ces molecules ne passent jamais au travers des
s to mates, qui sont infiniment plus grands que les pores
quelconques dont la superficie des spongioles peut etre
munie. Cette derniere circonstance est surtout tres-remar-
quable, lorsqu'on pense que les molecules colorantes tra-
versent le tissu serre, compact, et presque pierreux dc
la superficie des graines les phis dures, et ne penetrent
point dans les feuilles dbnt le tissu est si lache, qui sont
raunies de pores tres-visibles au microscope, et qui, bien
certainement, absorbent, au-moins dans certains cas, l'eau

(3) M.r Kieser assure que les molecules colorantes n'entrcnl.
dans les racincs, que lorsque leurs extremitus sont tronquecs :
je sais que dans ce ca4 leur absorption est beaucoup plus facile;
xnais j'ai vu *des racincs. plongees dans dc Teau colorec, absorber
des molecules rouges, et sc eolorer a rinturicur, dans des cas ou
le ne pouvais supposer aucune rupture dn tissu. Voyvz, Cu
ticulier, mon Me moire sur lc dc^eloppcmcnt des raciaes^
les Ann. des Sc. nat., i8a6, p. i, pi. î ct 3.
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avcc laquelle on les met en contact. Cet cxemplc, entrc
beaucoup d'autres, peut nous prouver combien l'anatomie
raeme la plus delicate, est loin de faire connaitre la nature
intirae des tissus organises.

On doit peut etre ranger parmi les spongioles, les ex-
tremites dcs bouppes ou poils radiciforrnes qu'on observe
dans plusieurs lichens, et peut-etre aussi les extremites
absorbantes- de certains sucjoirs, comme, par exemple,
dans la cuscute. Ce sont des points a eclaircir, et qufe je
Hvre a l'exaraen des anatomistes. Quant a lanalogie des
poils radicaux avec les spougioles, nous en parlerons
plus tard.

Les sucoirs (baustoria) sonl des especes de tubercules,
qui naissent lateralement sift* la tige de quelques plantes
parasites, telles que les cuscutes (4) , et qui leur servent
a sucer les vegetaux auxquefe elles adherent pour en pom-
per leur nourriture. Ces organes ne se trouvent que tres-
rarement, et je doute meme s'il en existe hbrs du genre
des cuscutes que je -viens de citer; leur organisation intime
n'a point encore ete etydtee avec soin; Us offrent un tu-
bercule dont le sommet est croA, et e'est par cette ca-
vite, qui est appliquee sur Tecorce de la plante dont la
cuscute doit se iiourrir, que cette nourriture penetre dans
le sugoir. Quelle est la structure interieure desvsu$oirs?
ces organes sont-ils analogues aux spongioles? Quel est
le mecanisme par lequel leur action s'execute ? On
1'ignore completcment, et je ne mentionne ici cet organe
d'une maniere expresse qu'afin d'appeler sur lui les re-

des observateurs. •

rn«i Term. hot. in titulo. 5ow. cngl. boi. pi. 37«S.
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CHAPITRE VIII
Des Lenticelles.

VJTUETTARD a le premier ( i ) designe sous le nom de
glandes lenticulaires ^ des taches qu'on observe sur
l'ecorce des branches des arbres: ces taches soot, comme
M. Vaucher Fa bien observe, d'abord oblongues dans le
sens longitudinal, puis arrondies, puis oblongues dans le
sens transversal; elles offrent tantot une surface plane
remarquable, parce que la cuticule y cst comme desse-
chee: souvent elles deviennent un peu bombees, et elles
finissent souvent par crevcr} au-dessous de la cuticule se
trouve un amas pulverulent > quelquefois verdatre , quel-
quefois blanchatre, qui semble etre compose par4 les cel-
lules de l'enveloppe cellulaire desuuies, et sous forme de
vesicules ovoides. Comme il«n'v a rien qui annonce une
organisation glandulaii^dans ces organcs, je leur ai donne
lenom de/eT /̂ce/Atf (lenticellaOj pour eviter un termc hy-
pothetique, et ce*pendant rappeler lenom primitif qui pcint
assez bien leur forme, et pour avoir en-meme-temps
lWantage d'employer un terme simple au-lieu d'un termc
compose. M. Du Petit-Thouaps leur donne (2) le nom dc
pores corticaux $ mais il ne faut point confondre ces
organes aVec les stomates, appeles aussi pores corticaux.
C'est pour eviter ces cdnfusions, qu'il me parait plus

(1) Mem. Acad. des Sciences de Paris, pour 1745.
(a) TI.« Ess., p. fyf.
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avantageux d'adincttre un mot propre pour cliaque
organe. Les changemens de formes dcs lenticelles sont
ce qu'elles prcsentent de plusremartjuable a irpremier
coup-d'ceil : ces changemens sont surtout visiblcs dans
les arbres dont Pecorce restc long-temps l j s se , comme les
cerisiers et les bouleaux; on y voit les lenticelles de la
premiere annee , ovales daiis le sens longitudinal, tres-
petites et peu apparentes; puis la distension de labranche
produite par raccrbissement du trftic les rend plus ar-
rondies ct plus grandes : a mesure quc la distension
continue a s'cxercer, elles deviennerit plus oblongues dans
le sStis transversal, et fmissent par former des especes de
raies horizontalef touvent tres-prononcees; au contraire,
lorsque l'ecorce dcs arbres Se ggfee ou sc fendil le , les len-
ticelles disparaisscnt assez capidement. Dans le cineraria
prcccoxy qui a Fecorce charnnc , les lenticelles sont tres-
grandes , ct conscrvent jusqu'a la fin dc la v ie de l'arbre
one forme orbiculairc (3) . Ces organes existent dans Te-
corcc dc presque tous les arbres d icoty lcdones , excepte
dans les con ife res , les ros je f s , etc . Elles manqucnt en g e -
neral dans les herbes d i c o t y l e d o n ^ ; cependant M. V a u -
cher en a observe dans lc malva sylvestris, le samhucus
ebulus. On n'en a encore trouve aucun vestige, ni dans les
monecotyledones, ni dans les acotyl'edones, C'est par les
lenticelles que sortent les racines auxqhriles les irancl^
donnentnaissanccT, soitnaturellement a Tair, corn Ae dans les
rhus, les figuiers (4), etc.,'soit lorsqu'on Ics met dans de

<3) DC t pi. rar. du jard. de GencTC, pi. 7.
(*l) ^oy. pi. ^, f. i, qui rcpr^senteles racines sortant desleB-

l o- lV. dans \cjicus cJas tic a.
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l'eau ou dans un sol humidte, comme ccla se pratique dans
l'acte du marcottage ou du bouturage; quand les le micelles
ont ete gnlevees,£t tres-probablemetot lorsqu'elles man-
quent ou ne sont pas developpees, rl se forme des lenti-
celles adventives dans les branches souinises a des cir-
constances favorables, et de ces lenticelles naissent des
racines comme des lenticelles ordinaires. On peut done
dire avec raispn que ces organes sont des bourgeons de
racines; ils different 4e$ bourgeons erdinaires qui pro-
duisent des branches a feuilles ou a fleurs, soit par la na-
ture de Ieurs productions, soit par leur forme et leur dis-
persion. On les dfetipgue des bulbilles, en ce que cefi-ci
produisent a-la-fois des racines et des failles, tandis que
les lenticelles nc donnenloaissance qu'a des racines. Les
lenticelles n'absorbent rien de Texterieur qomme les spon-
gioles, et ne paroissent nullement destinees a l'evaporation
comme les stomatcs.

Le nombre, fa grandeur et l'apparence des lentioellcs
varic beaucoup d'un arbr^a l'autre, ct souvent memc dans
les espeefcs de meme genre; ainsi, le fusain galleux (evony*
mus verrucosus) doit soil nom a ce que se$ lenticelles sont
trus-nombreuses ct tres<-bombcos, tandis que celles des
autres cspeces sont presquc planes et fort dispersees.

On trouvera des details circonstancics sur ces orgpnes,
4tns deux Memoires que j'ai publies a ce sujet dans les
Annales desf Sciences naturclles do. 1826 et 1827. On
les trouve quclquefois rcprcscntcs, mais sans mention
speciale, dans divers ouvrages (/>).

(5) Turp., Iconogr., pi. ^ bis, f, a, 3.
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CHAPITRE IX.
Des Glandes.

Jut: mot deglande (glandula) signifie, dans Tanatomie des
animaux, un organe secretaire, c'est-a-dire, qui sert i tirer
du fluids nourricier coinmun, un sue ou une humeur spe-
ciale. II doitconserverlameme signification dansVanatomie
des plant es; mafs il faut avouer que jusqu'a ces dcrniers
temps, les botanistes, guides par.de fansses analogies, ont
donne ce nom a des organcs tres-heterogenes, cj dont plu-
sieursnesontrien moinsque des glandes. Des les commence-
niens de la science, lc moindre tuberculc a etc decrit sous
le nom de glande: e'est a Gueltard qu'on doit la description
la plus complete de ces organes ( i ) •, mais il faut convenir
aussi qu'on lui doit la plus grande parlie des errcurs qui
ont ete? depuis lui, rcpetees par tous les auteurs. Ainsi,
ce savant a donoe le nom de glandes ecailleuses (gi.
squamosne) a cje pctitcs pellicules ecailleuses, qu'on trouve
sur la feuille des fougcrcs, ct qui ne sont autre chose
que les tegumens de leur fructification. (Voy. Liv. Ill,
Chap, vi, art. ior.) .

Le nicme autcur a nom rue glandes miliaires (gland.
miliarc%) les stomatcs que nous avous decrits days Tun des
chapltres prcccdens.

Sons lc nom de glandesglobulaires (gl^globulares), les
uns ont designc certains corps spheriques qui couvreut la

(l) Mem Acad. Sc. dr Paris, i-'f~
Tome i*'-. *
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surface iuferieure des feuilles d'arroches, et qui sont des
matieres secretees , analogues a la poussiere glauque;
d'autres ont appb'que ce nom a de petits globules sphe-
viques, qu'oa observe sur les feuilles des labiees, et dont
la nature n'est pas bien connue.

hesglandes vdsiculaires (gl. vesiculares) sont des vesi-
cales pleines d'huile essentielle, et placees dans le paren-
chyme des feuilles du myrte, de l'ecorce de l'orange, etc.
On ne sait point si ce sont de vraies glandcs ou d& simples'
reservoirs d'un sue secrete par quelque organe voisin; nous
y reviendrons en parlant des reservoirs du sue propre.

•Lesgfandes utricmlpires (gl. utricularesj sont des vesi-
cules saillgntes, pleines d'une lymphe limpide et alcaline,
formees par la bonrsouflure des cellules exterieures, par
exemple, dans la#/tfc/a/6'{meserabryanthemum crystalli-
num). (2) Nous reviendrons sur cet article en parlant des
poils.

Les glandes lenticulaires ( gl. lenticulares) sont de pe-
tites taches qui se trouyent sur les branches des arbres, et
qui indiquent les points ou les racines adventives peuvent
se developper dans des circonstances favorables *, nous les
avons decrites plus haut sous 1c nom de lenticclles.

Tous ces organes, et autres semblables, ne meritent que
tres-improprement le nom dc glandes, qOe nous devons
conserver pour les suivans:

i°. Les glandes d godet(%\. uroeolares) sont (te petits
tubercules charnus, souvent concaves, qui emcttcnt ordi-
Tiairement des liquides visqueux; on les trouve par exemple
sur le petiole des rosacies amygdalees, comme le cerisicr.

( J) DC., pi. g, grass.; pL



orgaaes paraisseot ctrc de vraies glandes excreioircs.
(Jetlcs qu'oti Irouvcarextremite des defltehires dosfcnilk'S,
quoiqne souvjtit difftrt'Dies par ieur forme , nc parftissem
pas differer dcteRe-ci par lcur nature.

a*. Lcsgfandes ncctariftires (g|, neciartfemr) sont des
org ies dc formes tr^s*tlt verse* <jui existent dans les fleurs,
at auinteut Ie plus souvrni nut: liqueur miellec; cc sort dc
ErniesgijuideSj quo nous decrirom timkmiu sous le npm

de nectairca.
1', Ltsj;]at]d« qni SC trouvcm ;i U Lascde certains poils,

coiume dans I'ortie.
- Celles *jui SODI situves an sommet dc ijueKjucs polls,

commc dans le pois-chichc. Noui*revii?ndroijs sur ccs
ticax dcriiit-rcs espikes a Toccuion d«^ poits.

On vort, par cetto euumeratiou ntpide, corabfen on* mts
dc ni^ligfinccdfina I'tiudeciea or^ancs^anfluhires on f,'lao-
dtjiforroei. M. Mirbel a comtrfeucL1 a !es c*tudier(3^ d*tine
coanicre plu&coufWnuc ii liotre but aciueL qui esl laoato-
tnie^ et a deja rcmarqtic sous ce pdni-dc-vtie deux sorter
de gUndcs distillates pnr teur structure.

i ° . Lea giandei ct'Uutaint fa\. tt'lluUres), qui SOUL

formees d'un \issn cclluluire n, ct n'avant nuenne
commuukalion avtc les vaijsciui. Laplitpurt d'entreellc*

un sue particulier, dou !'<«» pourrait prcsumtT
SQQC excreta ires, c'esi*a-dire cbarj;i'es d<? pflrter

de la plants DC sue cicn'te; Tollc est In lime
jauue qui tapisse Ic fond du calico de h s^jrifia
Jbtia. Les gtiiudcs qiii ciitonrcut Irs. plus iVnurirs c
du c^lrantttus thrift, Ccllc5 (pit soul pUct'Ci a la

. . j , p. <(55ip1,

% * r/ •
v~, y



1OO 0R6ANES £ L £ « E N T A I R E S .

interne des parties de la fleur dans la couronnc impe«»
riale, etc,

2°. Les glandes vasculaires (gl. vasculares) offrent,
comrae les precedentes, un tissu celluhine d'une grand?
finesse, mais sont traversees en diffcrens sens par des
vaisseaux, et ne rejettent point au-dehors des sues ptrti*
culiers, ce qui donne lieu de penser qu'elles sont recre-
mentitielles, e'est-a-dire chargees de preparer un sue par-
ticulier, qui est repompe ct employe dans Vinterieur du
corps de la plante; tel est, panxeinple, le bourrelet
epais et blanchatre qui se tfouvc au fond de la fl?ur da
cobxa.

Cette division, eitgiandes cellulaires excretoires et en
glandes vasculaires secretaires, merite d'etre etudiee sur
un plus grand nomSre deplantes qu'elle ne la ete jusqu'ici.
Mais independamnent des glandes visibles a l'oeil, il existe
surement dans les vegetaux un grand nombre de points
ou de surfaces glandulaires qui secretent certains sues, et
qui ecbappent juscju i,ci a nos recberclies anatomiques.

Pour completer l'expose de nos connaissances actuelles
relatives aux glandes, il est necessaire de nous occuper
des poils et des resfervoirs du sue propre; e'est ce qui
fora l'objet des chapitres suivans.
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CHAPITRE X
Des Poils.

ARTICLE

Des Foils en general.

le nom commuti de poils (pili, villi) ( i ) , on de-
signe generalement toutes ces petites productions molles
et filiformes qu'on observe a la superficie des vegetaux y

et qui ressemblent beaucoup en cffet aux poils des ani-
maux par leur forme, et, a quelques egards, par leur struc-
ture et leur histoire. Les poils des vegetaux sont tous des
prolongemens d'une ou de plusieurs cellules qui, par leur
•saillie, sont proeminentcs au-dessus de la surface; ainsi,
entre une glande vdsiculafre, par exemple^et un poil, il
ii'y a d'autre difference tjuc la forme propre a ces deux
organes. On doit distinguer plusieurs classes de poils qui
.ne se ressemblent que par leur forme generate, mais qui
different beaucoup par leur usage, leur origine etJeur
sttiicture; dans chacune de ces classes, on peut ranger
plusieurs sortes dc poils qui ont re^a des noins particuliers
dans les ecrfts des Sotanistes. Gnettard (a), qui a beaucoup
observe les poils, et qui, d'apres cette consideration, a

(i) Voy. Maip. Opcr., 61. in-4° , i, p. a » p. i36, f. 8a.
Duham. Phy». Arb. , a, pi. i3 , f. 119. Turp. Icon.,

pi- 5; f. ,.8.
(a) Mem. A cad. des Science! de Pan's pour 1745. Obtcrr. sur

les PNiUca , a vol. in-ia. Paris, 1747.
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essaye de classer les vegetaux, a multiplie les termes rela-
iifs a ces organes; quoique ces termes soient pour la plu-
part de peu d'importance, nous croyons devoir les indi-
quer rapidement, parce qu'ils nous donneront l'occasion
de passer en revue les formes diverses dcs poils. Jet les
rangerai sous quelques classes generates, savoir: i\° Les
pails glanduleux ; 2.° les poils lymphatiques ou non
glanduleux ; 3.° les poils corollins$ 4*° les poils dcail-
leux; 5.°lesci/sf 6,°les poils radicaux.

ARTICLE II.

Des Poils glanduleux,

Les poils glanduleux cnx-raemes.sont de deux sortes,
savoir : les poils glanduliftres (pili glanduliferi), qui sont
les supports de petitcs glandes particuliercs, et les poilŝ
excritoires (pili excretorii), qui sont les canaux ou les
prolongemeni par lesquels l'htoieur contenuc dans une
glandc se vide au-dehors.'

Sous le nom dc poils glandulifcres, on pcut rcuuir ceux
qu'oji a no mines, i.° poils d cupules (pili cupulati) ( i); ce*
son( dc petits filets termiues par une glandeconcave; Bar
exemple, dans le pois-chiche, ou cetft glande suinte un
sue acide. a.° Les polls en t6te ( pili c^pilati^'ce sont les
filers siropl.es termines par un renflement glanduleux et
sphcrique; tel est, par oxemple, le dictamnus a/bus.
3.° Les poils a plusieurs tites ( pili polycepbali) ; ce sont
des filets ramcux Jont cbaque kranebe se termine par une

, f r»
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petite tele glanduleuse, comme on le voit, par exemple,
dans le croton penicillatum (2).

Sous.la denomination generate de poils excrdtoires, je
comprends les canaux excreteurs de certaines glandes;
telssont, paj exemple, les poils en alene (3) (pih subu-
lati), ou ceux dont la^laude sessile sur la parlie qui la1

porte, se prolonge en un filet tubuleux et acere; c'est ce
qu'on vpit dans 1'ortie; tels sont encore les poils en na-
vttte (/f) (pili malpighiacei), dont la base glaudule.usc
porte.un poil borizontal, attache par son centre, tubu-
leux a l'interieur et qui, par ses deux extremiles, peut
donner issue au liquide renferme dans Pinterieur j c'est ce
qui a lieu dans dans 1c malpighia urens. II est digne de
remarque, i.° que dans toutes les glandes munics de poils
excretoires, la liqueur secretee par la glande est d'une
nature caustique; 2.0 que cette liqueur, qui ne sort jaraais
naturellement, ne se dirige vers Tissue qui lui est preparee
que lorsque la glande, pressee par un corps etranger,
laisse echapper comme jje force la liqueur qu'elU reu-
ferme: cette liqueur suit le canal excretoire, lequcl, par
son extrcmite accree, la depose sous lfcpidcrme dc Tani-
mal qui vicnt a le to.ucber imprudemment. Ccttc organisa-
tiop defensive rappelle toul a-fait la structure des dents a
venio des serpens.

ARTICLE III.

Des Poils lymphatifues ou non-glanduleux.

Les poils non-glandulcux ou, comme'on dit frequcm*

A Vent., Choix d(*P)ant., p l . ,u .
.>; Guelt., Obs. Plant., pi. 3, f. a. 6, 7.
1) Guctt., 1. C i , pi. 3, f. A. I. cl B.
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ment, les poils lymphatiques, soot beaucoup pins frequevs
dans la nature que les precedens, et ne leur ressemblent
reellement que par leur forme generate. Ce sont des filets
saillans bors de' la surface, formes par une ou plusieurs
cellules*, on ne'les a presque, juscju'a-present, classes
que sousxles rapports ekterieurs et de peu d'importance,
savoir : leur cousistance, leur direction ou leur forme.

Ainsi, sous fe rapport de la consistence, on a remar-
que que les uns etaient tres-mous, les autrcs tres-roides,
et laplupart offrent tous lesdegres intermediaires. Sous le
rapport de la direction, les uns sont verticaux ou pei-psa*'
diculaires, sur la surface qui leur doune naissance*, d'au-
tres plus ou moins couches en avant, quelques - uns
plus ou moios couches en arrierc; il en est d* parfaite-
ment droits, d'autres qui sont crochus au sommet, plu-
sieurs qui se crispent, ou s'entrecroisent fes uns avec les
autres. Quant a lears forrfies, on en trouve de cylindri-
ques et de coniqucs trcs-alonges. On en voit qudquefois
en fotnie de larmes bataviqucs ou en cones renverses: on
en trouve dc grenus ou cloisonnes: et, parmi ceux qui se
ramifient, on eu trouve, ou fourchus a deux, trois ou un
p!us*grand nombrede branches, ou Aoiles a leur sommet,
ou diviscs des leur base en branches qui semblcnt au-
tant depoils distincts, r̂ lmis en faisceaux partant d'unc
base commune (i). J'ai eqnraere, dans la Olossologie,
toutes ces diverses inodifidatjons des poils', «t les diffe-
rences qui en rcsultcnt pour l'aspcct extcrienr des vege-
taux, et j'ai indiquc les termes par lesqucls on les designe.
Maisil convicnt maintcnant de les coneidercr sous le pnint-

Voy. pi. 2 , f. i , i , A, 7., et f. 5, J.



>Es £L£UEXTAIRE$. IO5

de-vue de FOrganographje. Les prinqipales differences de
forme qui meritent d'etre mentionnees sous ce rapport,
sont les suivantes :

i°- Les poils simples, ou formes par le prolongement
d'une seule cellule: ils n'ont, par-consequent, ni cloison
interne, ni ramification; ce sont les plus frequens de lous
dans le regne vegetal: ils sont, d'ordinaire, cylindrico-co-
niques, ou coniques proprement dits, tres-variables, sur-
tout par lepr longueur, leur consistance, leur direction et
leur nombre.

-»°. Leaf poils cloisonnes (a), ou formes de plusieurs
cellules placees bout-a-bout en une serie simple, et sepa-
rees par'cles cloisonsplus ou moins visibles :on Icurdonne
souvent le nom de poils articulcs, termc evidcmment
inexact; puisqu'il n'y a, dans*aucun d'eux, nulle sorte
d'articulation ou de point uaturel de separation. On
pent les distingucr, selon qu'ils ofjfrent unc apparence cy-
lindracce ou conique^ ce qui a lieu quaod les cellules ue
sont point renflecs; ou une forme grcnue etranglee ou
moniliforrae, ce qui est dii a ce que les cellules sont sou*
vent renflees entre les cloisons, d'ou rcsulte que celles»ci
forment. commc autant d'clrangfemcns.

3*. Î cs poils rameux sont formes de plusieurs cellules
qui, au-lieu d'etre placees bout k bout-, divergent dans
des directions differentes: on con;oit qu&ces mode$ de
ramiiications peuvent varier beau coup sans que la nature
du poil en soit fort alteree; e'est ici que se rangent (3) les
poils /ourchus ou en Y dcs alyssum, les poils trifurques

00 Voy. pi. a, f. 5, j, et Guclt., Observ., pi. 4, f. if ^
(3) Gueu., Obs. Plani., pi. 3, f. F. G. H.D. , N . " 3j i*\

pi. 4, f. 3, t5.
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ou trifides de plusieurs crucifecesf les poils dichotomes
de quelques cruciferes, les poils ennavettc, ou qui, divises
des leur base en deux branches etalees sur la surface de la
feuille, et dirigees en une seule ligne, semblent de petites
naveVes posees horizontalement, comme on le voit dans
Yastragalus asper; les poils rayonnans au sommet; ceux
qui se ramifient des la base, et semblent eiK faisceaux,
comme dans la jnauve alcee; ceux en goupillon, qui sont
des poils noucux dont chaque nocud emet un verticille de
poils, comme dans lesphlomis; et cnfin les poils en ecus-
son, qui sont des poils rayonnans d'une base commune,
et tons sondes ensemble en un disque horizontal attache
par le centre, comme dans Xelccagnus. *•

4°. Les poils aculdiformes : je designe sous ce nom les
poils qui, au-lieu d'etre formes de cellules en simple serie,
sont composes de plusieurs cellules agglomerees, comme
dans le tissu cellulairetet dont la reunion, saillantc hors
de la surface, a la forme generate d'un poil: ces organes
sont, en general, plus epais que les poils lymphatiques or-
dinaires, et plusieurs d'entr'eux tendeut a se con COD d re,
ou avec les poils glanduliferes, ou avec les aigiiillons; il
n'y a meme aucun caractere precis pour les en distin-
guer, si ce n'est leur mollessc, comparcc a la durcte
des aigiiillons; mais comme ce caractere admet tous les
degr.es intermcdiairesril est rcellement impossible de dis*
tinguer, avec precision, les poils aculeiformes des vrais
aigiiillons (4).

Les poils lymphatiques ne naisscnt que sur les parties
iles vegetaux ex|>osees a l>ir; aioai, on n'en trouve point
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ni sur les vraies racines, sAuf au moment de la germina-
tion , ni sur les portions de tiges ou de branches qui sont
cachees sous terre, ni sur toutes les patties des vegetaux
qui vivent dans Teap. On les trouve frequemment sur les
tiges ou branches de l'annee, et quelquefois ils persistent
aussi sur les troncs; ils sont frcquens sur.les surfaces des
feuilles, des stipules et des calices, surtout a la face infe-
rieurej il est rare d'eQ trouver a la surface superieure, cl
non a l'inferieure : c'est ce #qu'on observe cependant aux
feuilles seminales de l'ortic, fux feuilles ordinaires du pas-
serina hirsuta, etc. On trouve encore des poils sur les .
petioles et les pedonculcs, sur la superficic eaternc des
pcricarpes : il cst rare d'en trouver a la face interne de
ceux-ci; cepeqdant Ic&valvtfs de la gousse du jacksonia en
offrent un exemple.' Les poils Ides graines doivent plutot
etre rapportes a la classe des poils ecailleux \ quelqucs co-
rolles portent des poils lymphatiques, et d'autres ont des
poils corollins.

La position generate des poils lymphatiques sur les par-
ties exposces a l'air, pronve done quc Fusage de ces or-
ganes cst en rapport avec l'atmosphcrc.

Les poils sont en general beaucoup plus rarcs dans les
piantes #quj vitcnt a I'ombre on dans les lieux pras et
liumides, et manquent completement dans les piantes etio-
lecs ou qui ont cru a Tobscurite; ils sont, au contr^re 7

plus abondans en general- dans les piantes qui croissent
dans les lieux chauds, sees et bicn exposes au solcil.

D^ ces faits, on a conclu gencralcment que les poils lym-
phatiqucsspnt des organescvaporatoires; car on les trouve
en petite quantite sur les planles qui cvaperent peu, et en
grand nombrc sur ccllcs qui evppnrrnt LcAucoup. J'avouc



je suis porte & en tirer la conclusion cootraire, et a
croire que les poils sont des obstacles eaturels i 1 Evapo-
ration, en ce qn'tfs abritent les patties paaenchymateiiseJ
comre 1 action de U taimere solairev, qtoi est It grand agenl
de 1'eraporation/Oii con^oit alors pourquoi its teatttguetit
daos led ptantes ou parlies de plaotes qm sotrt daH3 Aes *
circonstances peu favorables a I'evaporatioOjtelles qne I*S
pJantes etiolees, les places grasses et les plante* ^
qaes, qui out pea on point deitomates, ob le* pirates
lieux ombragê  qui re;oirent I'mparfaitemmit Tacfku At

• aoleil; comme, au cootraire, ils sont tres-sbondans
les plaDteff eipos^es fc-tontc Taction soiaire, et
dessecbees par une trop forte eraporatiAb.,

Je me confirme dans cetbs opfaioif en comparand les poib
avec les starnates; ĉ s deux organes, qnofqa'ils
quelquefois melanges, out chacun une p
nee; les stomates naissent sur Ie parettcbyme;' et c'cst jft \
ea effet, qfte s'opere Evaporation: les poflrf l
utssevt cotistsmmeDt mr \t& natures tm aur
catiow- QMIS left ierrttrts sont ffr&iaetaeiit b i ptffles
il s'opere le moios * r̂tfft»tmticft̂  et, par-cd*raiqotnt^

peu vroisemblable qtie les poils qci naissent laVtriable.
sur dies, servent 4 cet osage; on, cdb^qjt ,^u «*flT-

traite,sias peioe, que les poils peu vent, lorsqti'ils sont
loop on abondatis, (ecoavrtr les stomates dq partncbyine,
les abriter oootre Vaclion-de )lf irtm^e^oUiit, et teodre
ainsi a dtmiMer so* action lorstpi'elta est tft>|} intense: oil
se rend ainsi rafton d^rairciroonsii&ttf htzarre en »ppa-
reoce, c'est que les poib sont prestjne tonjours placed dial
les vegctaux sor let memes surfaces qui portent les
mates \ ainsi la face Superieure dcs fcnilies qai, le
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Souvent, n'apoint du slom^es, n'a nonplus en general que
peu ou point de poils-, tandis que ceux-ci sont d'ordinaire
abondans a la face inferieure ou sont les organes evapora-
toires. II serait d'ailleurs extraordinaire d'attribuerle meme
usage a deux organes aussi differens que les stomates et les
poils, et enfin les autrcs cmplois accessoircs que les poils
nous presentefttj sont tous relatifs a la protection des sur-
faces vegetales contre les intemperies atmospheriques.

Dans plusieilrs cas, les poils lymphatiques servent a
protcger les organes delicats contre le froid de l'atmos-
phere; e'est ce qu'on remarque tres-evidemment dans la
bourre touffue qui se trouve sur les jeunes fcuillfes, au mo-
ment ou elles sont enveloppees dans leurs bourgeons ou
quand elles vienncnt a-peine d'en sortir; e'est ce dont cba-
cun^peut s'assurer par Tinspection du bourgeon du raaron-
nier d'Inde: .ces poils mous, longs et crepus rctiennent de
lair captif autour des organes d6licats, et empechent la
transmission de la temperature extgrieure, absolument
comme les fourrures des animaux : ils tombcot ou se de-
truiseut, d'ordinairc, lorsque les organes ont pris plus de
consistanqp ou qu'ils ont passe les saisons critiques; on con-
nait unc foulc d'exemples d'organcs veins dans leur jeu-
nesse, et qui deviennent aiosi glabres dans leur ctat adultc.

On ne peut wier que les poils ne soient, dans plusieurs
cas, des abris contre Thumidite extcrieure; ainsi, lorsqu'on
plongc dans Teau les feuilles du framboisier, par exem-
ple (5), on voit qne la surface infericure, couvertc de tres-
petit» poils serres, et appliques immeditftement sur elle ?

(f>) Ingonhoufts, Kip. sur les Veg. , p. 26. Boucher, Diss.
Its ftubsl. glauq., p. a. *
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ressort de l'eau sanS s'etre moilNee, parce que ces petits
poils retiennent sur la feuille une couche d'air captif qui la
met a l'abri du contact immediat de l'eau. La plupaVt des
surfaces velues presentent ce phenomene a uu degre plus
ou moins prononce; il est remarquable que la plupart des
surfaces glabres ont quelqu'autre moyen de protection •
contre l'humiditc, comme, par exemple 7 d'etre couvertes
ou de poussiere glauque (6), ou de cire, ou de matieres
glaireuses, buileuses ou visqueuses, non miscibles a I'eau.

Enfin il est des cas ou les poils servent evidemment
de protection, ou contre les irisectes ou contre rhumi-
dite : ak»si, #par exemple, tous les calices de labiees qui
ne se closent pas d'e'ux-memes apres la fleuraison, pre-
sentent a Tinterieur de petits poils couches ou a peine
visibles pendant la fleurajson, qui se relcvent ou s'alon-
gent ensuite, de maniere a clore ToriGce du tube, et a
defendre son entree, soit contre les insectes, soit contre
la pluie. On serait tonte de croire que les poils roides he-
risscs, etales ou rebrousses, qu'on trdlive dans plusieurs
vegetaux, sont des defenses contre le^ insectes, et l'ana-
logie de certains poils avec les aiguillons tend encore a le
confirmer.

Les poils des vegetaux sont done en definitive, comme
ceux des animaux, des organes protectcurs des surfaces
sur lesqueiles iis se developpent; ils les protegent ou
contre 1'exces de la lumiere solaire, ou contre les varia-
tions de la temperature, ou contre rhumidite, ou quclquc-
fois contre les itisectcs. Je sais que dans chaquc câ  par-
ticulier, il n'est pas toujours facile d'assigner le role des

(6; Boucher, Diss., 1. c.
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poils y raais je crois dependant que la tbeorie generate ne
peut guere etre revoquee en doute.

La djversite des formes des poils qu'on rencoutre quel-
quefois sur une meme surface est probablgment liee avec
la divcr&ite de teurs usages : ainsi il est possible que les
uns servent de defense contre les insectes, et les autres
contre l'humidile ou Faction trefp intense de la lumiere.

La diversite de duree des poils doit probablement aussi
etre rapportee a la meme causej ainsi il est des poils qui
se detruisent ou torobent de tres-bonne beure : tels sont
ceux des bourgeons ^ontj'ai deja ptrle, et qui sont ^des-
tines a'protegcr les jeunes pousses contre le froid et
rimmidite. En g&eral, les poils naissent sur les nervures
des' tiges ou des leuilles au moment de leur uaissance,
d'ou resulte que, par le developpement graduel de ces
brganes, les poils tendent a s'ecarter'les uus des autres,
sans que leur nombre total ait cependant dimiuue. Ainsi
il n'est pas rare de voir des feuilles ou dcs ovaires qui-
dans leur jeuncsse sont entiercment couverts de poils
tres-serres, et qui dans l'etat adulte semblent n'en avoir
qu'un petix nombre, parce que l'accroisscmcnt en tout
sens de la surface les a forces a s'ecarter les uns des
autres. Le phenomene inverse se rencontre aussi, quoiquc
plus raremcnt. J'ai dcja pai;le plus liaut des poils qui se
dcveloppent aprds la flcuraison dans les calices des la-
bices; voici un autrc exemple as$ez curieux dc ccs deve-
loppcmens iardifs de poiU qui m'a etc indique par
M. Deleuze ; la panicule du thus cotrnus est prcsque
entitlement glabre pendant la fleuraison; aprcs cettc
cpoque, ceux dcs pcdicelles qui portent des Fruits restent
encore glabrcs ou a-jiciu'e pubc^cens; taudis que clans
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ceux uont les frails avorteni, et c'est le plus grand
nombre, il se developpe un nombre considerable de poils
etales, qui leur donnent un aspect herisse, d'ou Ton a tire
le nom d'arbre a permque, que les jardiniers donnent a
cet arbuste : peut-etre la scve destinee a nourrir les fruits
ne trouvant plus d'emploi, lorsque ceux-cl ont .avorte,
produit-elle ce developptment extraordinaire de poils.
Quelques filets d'etamines (jverba$cum{j]\tradescantia)
dcviennent aussi poilus quand les antberes avortent, et
probablement par la meme cause.

Dans les exemples^que je viens df citer, il semble que
les poils doivent leur developpement a une grande abon-
dancede nourriture; tandisque dansle pfisgrand nombre
de cas, il parait au contraii*e qu'une trop grande abon-
dance de nourriture tend a en diuiinuer le nombre : ainsi
la plupurt des plantes cultivces dans des terrains fertile^
en ont moins qqe celles des terrains steriles : serait-ce
-que dansces cas la seve se porte toute enliere au deve-
loppement deskbourgeous oudu parcucbyme, ct non a la
formation des'poils?

ARTICLE IV.

Ucs Poils coroi/ins.

Je designe sous ce nom les poils qui se trouvcnt sur
les petalcs, les pen'gones > les etamines et les styles, lors-
qu'ils sout de nature scmblaljlc aux {Stales : ainsi on
trouve sur les corolles des cucurbitacecs. sur celles du
menyanthes{i), ct dans une foulc d'autres plantes, des

(*}} Srhkuhr., Hanc]hN, pi. fa, <:.
(i) Bull., Herb. frin\,c* p̂ . i3u
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poils colores evidemment conforroes a la nature des pe-
tals. Ces poils presented presque toutes les formes qu'on#

trouve dans les poils lymphatiques : ainsi on en voit de
dimples, de cloisonnes, de rameux et'd'aculeiformes;
mais on ne peut ccpendant les confondre avec les vrais
poils lympbatiques qui existent aussi quelquefois sur les
memes organes : ainsi certains etendards de legumineuses
ou gertaines corolles de campanulacees offrent des poils
quiparaissent sernblables aux poilfordinaires, tandis que
les etamines des tradescantia et des verbascum en offrent
jle tres-differels. Le role et Fusage des poils corollins
est plus difficile encore a determiner que celui des poils
lymphatiques, et toute lcur bistoire est jusqu'a-present
fort obcure. Je ne les mentionne que pour attirer sur eux
l'attenfion des observateurs.*

ARTICLE V.

Des Poils scarieux.•
Sous le nomde poils scarieux, je designe ici un genre

particulier de poils de nature seche et ecailleuse, qui,
dans diverses parties des vegetaux vivans, se presentent a
wn etat de moft ou d'atrophie, et qui ne jouissent presque
plus que des propriotes bygroscopiques.inbcrcutes au
tissu vegetal: ces proprietes sont meine d'autant plus sen-
sibles sous ce rapport, que les poils sont plus complete-
ment depouilles de sues. Tels sont les poils elargis en
e'caille qu on trouve sur les petioles des fougeres; tels
sont les poils qui coroposent les aigrettes des coinposees,
des di^sacees, ou des valerianees; telles sont les houppes
qui naissent sur les glumes ou les glumellcs des graminees,
ou celles qui entourent les fruits des* eriophorum; telles

Tome /«r. 8
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sont les cbevelures qui naissent sur les graioes des epi-
Jobes, ou de plusieurs apocinees; tels sont les poils gui
couvrent les.graines dcs cotonniers et des bombax.

Tous ces poils sont plus ou moins semblables aux poils
jymphatiques par leurs formes; mais ils en different par
leur origine, et sentient de simples lanieces dune sur-
face tnembraneuse atrophiee: ainsi les poils des aigrettes
sont evidemment des rudimens de leur calice, et le&jphe-
Telures qui couroimeift plusieurs graines sont semblables
aux membranes qui les bordent dansd'autrcs vegetaux ana-
logues. Chacune de ces sortcs dc poils seraMecrite plus en,
detail lorsque nous aurons occasion de parler de l'or^ane
general dont elle fait partie- Je raentionne ici ces poils sea-
rieux, seulement pour faire remarquer f i e quoique dans
quelques cas ils puissent servir, comme les poils lymphati-
ques, a proteger certains organes delicats contre le fro id,
le/Insecies, l'huraidite, ou Faction trep vive de la lumierc,
ils ont en general un role tout particulier, determine par
leur faculle hygroscopique: ainsi les poils de l'aigrcttc
des composees restent droits tant qu'ils sont humectes,
ct tendcut a s'citaler a mesure qu'ils se dessechent; en
s'etalant, ils s'appuient, ou sur l'lnvolucre, ou sur les
fleurs voisines., et ne pouvantles ccarter,ils reagissent
sur lc fruit mcme auquel ils sont attaches, et le soulcvent
hors dc l'lnvolucre; alors le moindre vent qui vient a
snuffler sur Fespece de reseau forme par les poils rayon-
nans deTaigrette, souUve et emporte celle-ci, ct avec
ellc le fruit qui y est attache: ces poils se trouvciit douc
servir eminemment a la dispersion des fruits mono-
spermes des composes; aussi remarque-t-on que la ou ils
manqucnt, il existe toujours quelquc autre circoDStance
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de rorganisation tjui les supplee: tantOt, com me dans les
anifemis, le reeeplade se souleve par Je centre, ct
poussc les fruits cn-dehors; lamot, comme daDslcs c&ry-
santfitmum . les replies dc Viovolucre s'ulalcnt a leur
maturiti; \ ailleurs , COMIUC dnns le satpesium , la icle

6e pencbe a la mamritc Ucs fruits, de maiiiire
ci tmuLcat par leur proprc y-oUU, etc.

Les di|w.»ct'c& a aigrette, les graminees et les cypera-
cccs muuica tic barbes, etc., prescbtcnt dt^ pht-uotuencs

. Lcschcvclurcs <]ui uHiroimvnt un giami uumbrc
jouiss^m de propnclds de mane genre, ct a«r-

par leur ecaricnitnt a frirc sonir les grniaes iiors du
eta ikvnriser leur Uispefsion tlarii J"»[IIHJ-

j lilies «ftt cellcs d*;s ijjjlobes, desiporinecs, etc.
Ccs cxemplct, qiul scnut facile dc muliiplirr, tcodent i

es |>oils $cartt*m jouisscnt dc proprictes hy*
trcs-proooncucs, qtdevienneut pwr (a pro-

a corluins usages sp^ctaux dan$ h disprrsiou des

ARTICLE VL

C/A, Sores j etc.

On dcugnc v»n^ le ooin dccib k'S \yo\h rpii aiisscnr, noil
ntic surface quelcomjue, maJs iur lc burd dc cent sur«-
, Je idle sortc <|»ie les oil* nc font panic ni dc U face
iTicnrc, ni de la face inJerieurc d'nnc membrane, nuta

•out dans lc uicmc plan t|U1ulles. L« cib revcicnt tantf»
1« app^rencos dea potts; ainsi, il y a des cil5glanduleux,
des cils lynjphBlif|ucs, des cils corotyins. En gcocnl, li

des cib cst plus rt-gulicrc ct |Jus
4
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daus les especes qui en sont douees que qelle des poils pro-
prement dits. La plupart sont de nature un peu plus rdlde
que les poils, et plusieurs se confondent par leur consis-
tancc avec les aiguillons, les epines, ou tneme avec les den-
telures des feuilles. L'usage des cils parait etre uniqueroept
de proteger la feuille contre les attaques des insectes; mais
cet usage meme ne sepresente pas dune maniere bien evi-
<Jente.

Lorsque les feuilles ou les lobes des feuilles ne portent
iVappendice piliforme qu'a leur extrcmite seulcment, cet
appendicc recoit le nom de soie lorsqu'il est vraiment un
poil, comme dansle papaver setigerum ( i ) , ou le chcno-
podium sctigerum\ qui en ont tire leur nora. Si cet appen-
dice est court ou un peu epais,ou a plutoA'appacence d'un
aiguillon ou d'une epine, on lui donne alors le nom de mv •
crone (mucro), C'est ce qu'on voit particulierenrent dans
toutes les menispermecs (a), et dans une foulef dautres

vegetaux.

ARTICLE VII.

Dcs Poils radicaux.

Toutes les sortes de poils dont nous Vfenons dc parlor,
naissent sur les tiges, les feuilles,ct, en general, sur tous
lesorgaues dcs vegetaux qui sont au-dessus du collet, ct qui
font partie dc la vegetation asctndante \ mais les racines
ont aussi des especes de poils; ce sont des filets trcs-nie*
nus, cxtraordinaircment fugaces, qui naissent surtout dan^
la premiere, jcunessc des plautes, sur ccllcs de lours raciin^

Pelcss., Iron, select. 2, pi. ;.
Vov pi. i 5 , f. 3 .*
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qui sout exposees a 1'air. M. Carradori ( J ) , qui a bien
bserve' ces organes, a remarque qu'ils ne naissent jaroais *

les racines piongees dans 1'cau, ni dans les parties des
acioeii quc ce liquide cntourc; qu'ils se developpent sur- *

tout sur les racincs exposees a 1'atr humide, et que I'obscu-
rite favorise beaucoup leur croissance. Ces filets ressera-
blent aux veritables pojls par leur forrac et teur structure
anatomique, mais leur usage pourrait bien etre tres-diffe-
r€ntT else rapprocber de celui des spongioles. 1VL Carra-
dori les considere comme dcs oryanes destines a absorber
rbnmiditu de Pair coiioie les spongioles absorbent I'eau
en nature, ct cette opinion parait assez vraisemblabte.
Doit-on con/ondre ces polls eux-memes avee le chevelu
propremem ditj J'eo doute eccorc , et il faut avoucr lout
u-moins, que si tcs iibrillcs oulc cbevcJu tjes cauincs tool
es sortes de poils, coming lc dlt M. Kiescr, its different du
eax quc je designe ici par uuc durec plus lon^uc, unr

tisUncc plus fcrmc, ct peimttrc par la fuculî ^dc de-
venir un jour des braucbes dc U none, taudis que les
polls radicaux sont trtis-fugitifs, Irvs-mou^, rt ne pRraisstut
janiais se transformer en branches radicalcs. An rcite, ce
sujetj qui a'elu a pciuc &udie, merite lexamen dcs ob*
servatcurs, J'ajouturai encore ijue les poib qui se trouvciit
a la base de plusieurs champignons cliaruus, out dc In
grands rapports avec les poils radicaux dcs plamus vas-
culaircs. •

Organi aanrhentt Jtlie ratltce QilttV. prvrtrtt. iitf<t
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CHAPITRE XI.

Des Reservoirs du Sue propre,

\Jv designe depnis long-temps, sous le nom de sues pro-
pres, ces liquides colores d'une nature particuliere, qu'on
trouve dans certains vegetaux, et les. vases dans lesquels
ils sont renfermes avaient ete nomirtes vateseauxpropres.
On les assimilait tellement aux veritables vaisstfaux, que
c'est dans ces dernieres annees seulement qu'on a com-
mence a etudier leur structure avec quelque soin. Nous
parlerons des sues en nous occupant des secretions des
plantes; nous devons seulement, en ce moment, faire con-
naitre la forme des vases qui les renferment.

II parait, d'apres les tfelles observations de MM. Bern-
hardi, Mirbel et Treviranus, surce#sujet, que les sues
prftprcs n'ont pts de mouvement sensible, et qu'ils'ne
portent de la plante que lorsqu'on brise les enveloppes
qui les renfermaient. Ces enveloppes sort, en general,
des parois plus epaisses, plus consistantes que celles des
vaisseauxlymphatiques; elles sont.tonjours depourvues de
toule esp&ce de ponctuations ou de raics, dc sorte qu'on
les reconnatt facileinent a ce csfractere lorsqu'ils se pre-
sentent sous* le microscope. On les distiogue d'autaot
mieux qu'ils sont gencrtalcctyent d'un diametre plus consi-
derable que les vrais vaisseaux^et surtout en ce qu'ils
n'ont pas des formes aussi regulicres, ct que meme la pa-
joi qui les circonscrit De parait pas leur appartcnir; il
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scmble, comme Grew l'avait deja indique, que les sues
prdpres, secretes dans certaines parties par des glandes ou
des membranes encore inconnues, se deposent dans le
tissu cellulaire voisin, le distendent ou le rompent, et y
formentainsi des cavites arrondies ou alongees, qui ont
rapparenqevasculaire?mais qui, commie on voit, different
totalement des vaissesmx: dans cette bypotbese, c.eseraient
de veritables sacs kysteux, fort analogues, par excmple,
a celui qui forme dans les animaux les anevrismes en-
kystes. M. Link les designe sous le nom de reservoirs du
sucpropre (receptacula succi proprii), qui leur convient
tout-a-fait, et qui doit etre adopte, afin'de bien separcr
ces organes des vrais vaisseaux.

En considerant les formes divcrses qu'offrent les reser-
voirs des sues propres, on pcut les ranger en plusieurs
classes,: .

i°. Les reservoirs vdsiculaires, qui sont ce que les
auteurs ont appele glandes vesiculaires, e'est-a-dire, ces
vesicules a-peu-pr£s spheriques, situees dans le tissu des
feifilles, comme on le voit dans le myrte9ou dans l'ecorce
exterieure de l'orange, etc. Ces vesicules sont quelqucfois
legcrement alongecs, soit lorsqu'elles se trouveiit dans
des parties ou le tissu cellulaire est alonge, soit peut-etre
lorsque deux de ces cavites arrondies viennent a se reunir.
On trouve de ces. glandes vesiculaires oblongues assez
frequemment dans les feuillcs des samydees : quelle que
soit leur forme, leur sue ne sort que quand I'euveloppe

ronipue-, cette sortie du sue est tres-visible dans les
de schinus molle$ etant coupees par fragmens et

placees sur Teau, clles laissent ccbapper leur sue par jcls
intermittens 9 qui frappent l'eau ^t deiermincot sur la
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feuille UD mouvement de recul. Les reservoirs vesiculalres
renferment tous des sues huileux, volatils et aroma-
tiques.

2°. Les reservoirs en ccecum sont des especes de tubes
courts, absolument fernies a Tune de leurs extremites;
tels sont, par exemple, les petits conduits pleins d'huile
volatile, qu'on observe sur Pecorce du fruit des ombelli-
feres, et qui, coramen^ant par le haut, parviennent dans
diverses especes, au tiers, a la moitie, aux trois quarts de
la longueur du fruit.

3°. Les reservoirs tubuleux, designes par M. Mirbel
SOUS le nom de vaisseaita: propres solitaires ( l ) . Ge sont
8es tubes d'une longueur indefinie, solitaires au milieu
d'un amas de tissu cellulaire. Grew les a tres-bien obser-
ves ; il a figure ceux du pin sous le nom de turpentine ves-
sels, pi. 20, fig. 3; ceux du sumac, sous celui.de milk-
vessels, pi. 20, fig. 4* Leur paroi est formee ordinaire-
ment par un tissu cellulaire, tres-serre et tres-corapact,
comme M. Mirbel Fa fait voir dans les reservoirs tortueux •
du pinusstrobusxUinter\e\ir de ces reservoirs est souvent
rerapli lui-meme, dans sa premiere jeunesse, d'un tissu
cellulaire qui se detruit peu-a-peu.

4°. Les reservoirs fasciculaires ou vaisseaux propres
fasciculaires y decpuverts par M. Mirbel (?). Ce sont des
faisceaux de petits tubes paralleles, ou de cellules fort
alongees, qui renferment un sue propre : e'est dans des
organes de ce genre que sont renfermes fes sues propres
des apocinees; les fibres de I'ecorce du cbanvre ne sont
quc des faisceaux de reservoirs fasciculaires.

i) £lc'm., pi. I O , f. i6. Theor., ed. a, pi. 3f f. n.
£'m., pi. \6y f. V* Xhcur., ed^2, pi. 3,f. u.
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5«. Les reservoirs mccidentels : je reunis sous ce nom
des cavites qui se trouvent pleines de sue propre, sans
aucune regularite, et qui deviennent reservoirs de sue
propre, sans qu'ils y aient ete fondamentalement destines;
e'est ainsi que les sues" propres s'infiltrent souvent dans les
vaisseaux lympbatiques des coniferes, dans les cellules de
la raoelle de certains euphorbes, etc.

Les details dans lesquels je viens d'entrer prou vetft bien
ce que j'avais avance plus haut, que les sues propres n'ont
pas veritablement d'organe special; ils se nichent dans les
cavites qui les avoisinent, et se forment des especes dc
sacs, d'apparence membraneuse ou fibreuse. Geux qui ad-
mettent l'existence des meats interceHulaires, regardent
les reservoirs des sues propres comme formes par la dis-
tension de ces canaux, et la compression des cellules voi-
sines; ceux qui nient l'axistence des meats interceHulaires
sont obliges d'admettre la rupture et la disorganisation du
tissu pour operer la formation dela cavite destinee au sue
propre. La premiere opinion est plus facile a comprendre
sous le rapport anatomique; mais, tout en Uadmettant dc
preference, je ne me dissimule pas qu'on a peine a com-
prendre dans cette theorie, pourquoi, dans un grand
nombre de cas, les reservoirs sont si nettcment termines.

Les reservoirs des sues propres, comme les sues pro-
pres eux-memes, se trouvent dans plusieurs families de
dicotyledones, telles que les guttifures, les hypericinccs,
les chicoracees, les euphorbiacees, les myrtacees, les apo-
cinees, les artocarpees, les coniferes, etc. On n'en a point
encore observe avec certitude, ni dans les monocotyle-
dones, ni dans les acotylcdones.

Les reservoirs divers du sue propre sont gcneralcment
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places dans le tissu cellulaire de Uecorce, et, par-conse-
quent, rejetes sans cesse vers la superficie par la distension
que produit Taccroissement du bois, d'ou resulte qu'ils
manquent souvent dans les ecorces fort agees!? ce sont ces
reservoirs corticaux qne Hill designait sous le nora de vais-
seeux propres exterieurs-, mais sous la denomination de
vaisseaux propres interieurs et intime$, il designait indiffe-
remmtnt des organes tres-disparates ou le sue propre se
niche quelquefoi3, et situes dans le bois et la moelle. Les
veritables sues propres paraissent tons secretes, dans U
partic verte et, par-consequent, exterieure des plantes.
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GHAPITRE XII
Des Cavites aeriennes.

IN ous venoDs de voir que le tissu- cellulaire se distend
quelquefois pour former des cavitetfou les sues propres
se logent, et«cette distension, determinfe par un agent
connu et visible, nous a offert peu de difficulte; mais jl
arrive souvent aussi que, par tine suite necessaire de l'ac-
croissemenl efrde la vegetation, le tissu cellulaire se distend
on se rompt de maniere a former des vides, ou plutot des
cavites pleines d'air. Gre\w, qui a le premier observe ce
phenomeue ct son analogic avecS la formation des reseV-
voirs du sue propre, les nomme les creux tuhulaires oules
ouverture§ He la moclle. M. Mirbel, qui a rappele sur ces
cavites I'altention des'anatomistes et les a decriles avec
soin, les designe sous le nom general de lacunes. M. Ru-
dolpbi, qui les considere comme des organes speciaux,
les nomme, par celte rai&on, vaisscaux pnevmatiques.
M. Link designe bien leur origine et lenr emploi, en leur
donnant le nomde reservoirs d'airaccidentels. M. Kiesci
les appelle cellules d'air ou lacunes. J'adopte flepuis long-
temps le nom de cavites aeriennes (cavitates acrea1), qui
me parait plus exact ou plus commode que ceux proposes
jusqtfici.

oî l on examine a sa naissance rinterieur d'une tiee dc
grammee, par exemple, on rcmarquc qu'clle est pWne
d'un tissu cellulaire dilate, mais regulicr, et continu dans



teutes ses parties; au bout d'ua certain temps, ct Itrsque

la tige prcad son accroisseraem transversal, ce tissu celtu-

laire, ne pouvaut se distendrc aii-dela d'uoeccriainc Umite,

se rornpl el forme Jans 1'iDiervalte <le chaquc utcuil une

cavile* centraic tubuleusc, pleine tfair, et qui purait tapis-

see par unc oicnibrauc scche, laquolle n>st aiiire

fju'une fuussc membrane foniiOe par lea debris tlc'^rg

ses du tissu ceUufaire.

Qnc nous ciaaiinions de nicine U mqclle «lu uoyer,

nous verrons quit sa naissuce cilo oJTrc^m libsu ccllu-

l^irc regulicr ex plciu de sues Mftteux; peu-.i-peu ce* sues

MBit absorbed par U\ developpcment de La branche, Ji

raoi'ile devHSfit st-clic, lo iame«u s'aikorye , ct par cot

aiongement, rompl la mocHu dessetrtite co auiant de

iransversaux qui l a i c a l eptre €ux ties

disciiormes ( t ) . La inoclle du jauaiu bftoc

ofliciuak1) presnntc dc tin:me une desorgain-

en dî ques trL-s-Ecguliers et trcs-i approciits-

Le mbitic pheaomcue a lieu tres-frequemrneut, mais avco

dc regiilarilc, dans les pbnrci ai|tiaiit|iie.s t Joot Ic

tissu est taclie et la vegetation fort rapidc; on obser

dins leurs tiges, fours petioles ct leurs p^loacules, d«

taviies iH-ncuues sourcnt iriis - mullipLiees, et dont h

forme m a-peu-pros coo^nle pour chatjiie etptce, paroc

ffue^ <|uoiiftiV]le wit un teddeut^ e'est un accident deli

uiint1 par U structmc et \& vogetttion tic IVspece* O u u

certain ca^j c«s cavius sontt CQDpi IKHU venous do te

voirT assez grandes ponr etrc visible?; a I'tril nit; aiJlcurs,

«lfes soot si petiics qu'on tie pcut les apertcvoi: ^ u i 1>

Gftv, Andt. p pi. »9i '•
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loupe, Amerce au microscope; dans ce dernier cas, les
Vides qui resultent de ces fissures du tissu cellulaire, ou
de ces dilatations des meats intercejlulaires, ressemblent
beaucoup aux vaisseaux, dont ils ne different que par l$ur
moindre'regularite. Quelques naturalistes penscnt memc
que tous les vaisseaux des plantes sont de vr&ies cavites
accitfentelles, produites par la vegetation, et se fondent
dans cette opinion, soit sar l'analogie avec les grandes ca-
vites aerienne^ soit sur ce que les vaisseaux ne sont pas
visibles dans les embryons tres-jeunes. Mais dans cette
liypothese hardie, on aurait bien de la peine a cxpliqucr
Vextreme regularite des formes des vafeseaux, la structure
particuliere des trachees qui, commc je l'ai montre, dif-
ferent beaucoup des autres vaisseaux, la direction bien
determinee que prenuent les sues des les premiers mo-
mensdela vegetation, etc. Aureste,quclqu'opinion qu'on
•adopte a.cet egard, on sera toujours force de convenir
que les vaisseaux sont formes bien avant, et avec beau*
coup plus de regularite, que les cavites aerieunes. Ces'ca-
vites renferment de l'air, mais sans qu'on puisse assurer
que cet air joue un role direct jflbs Tacte de la vegetation;
on ne doit pas les assimiler completement a certaincs ca-
vites aeriennes, qui sc forment dans quelques organea
par une vraie dilatation du tissu, comme .on le voit dans
les vessies natatoircs de quelques fturns, du trapa natans,
de Xutricularia, etc. Nous aurons occasion de revenir dans
la suite sur ces organes.
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CHAPITRE- XIII
Des Raphides.

J £ designe sous cc nom, qui 4ignifie aiguilles, des corps
assez singuliers qui <?nt ete decouvcrts dcpuis pcu d'an-
nees, et dont le role est encore fort obscur; ce sont des
faisceaux de poils ou de pointes de consistance assez
roide, qui se trouvent, ou'dans les cavites internes, ou
dans les meats intercellulaires de quelques vegetaux a tissu
lacbc.M. Sprengel les a trouves dans le tissu cellulaire du
piper magnoli&folium ( i ) ; M. Rudolpbi indique aussi
leur existence dans le tradescantia et le musa ; M. Kieser
les a VUS dans le calla cethiopica , le musa sapientum, et
Xaloe vcrrucosa (2); je les ai moi-meme trouves dans le
tritoma uvaria, le lit tec a geminijlora, et le'crinum lati-
folium; monfils les a observes dans le nyctago jalappcv et
la balsamine des jafdfrs (3). Je ne sacbe pas qu'ils
aient ete jusqu'a-preseat relrouves dans d'autres plaute;;
mais comme celles-ci appartienuent aux deux grandes
classes des vegetaux vasculaires, ct a plusieurs families
assez disparates 9 il y a probability qu'on les retrouvera
dats bcaucoup d'autres. On pcut rcmarqucr seulement
qu'on ne les a rencontres quc dans les plantes a tissu

(1) Bau und gew, pi. 1, f. .].
(1) Mt'm. org., pi. 4, fig. ao.
(3) Mem. de la Soc. de Phys. de GCDCYC, 3.* vol., a.« part;,

pi. 1.
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lache. Nous ne connaissons encbre les rapbides que d'une
maniere trop incomplette pour les decrire autrement que
sous forme d'exemples.

Lorsque Ton coupe en long un*feuille de tritoma uva-
ria, on y observe des fibres longitudiuales ou Ton dis-
tingue bien Les trachees et les vaisseaux rayes, tres-faciles
a distinguer les uns.des a litres par l'inegalite 4e leurs dia-
metres. Entre ces libres %e trouve un parencbyme vert,
compose de cellules irregulieres oblongues, placecs bout-
"a-bout et evidemment ecartees les unes des auircs. Elles
viennent s'unir vers la partie exterieure des nervures, la-
queile est composee de cellules alongees et serrees. Lts
cellules transversalesqui, pcut-etrc, sont des organcs dis-
tincts de celles qui cotnposent les fibres, renferrncnt nue
matiere verte et.grenue. Entre ces cellules transversales,
on volt des especes de fuscaut opaques, situes dans le
sens longitudinal et paralleles aux nervures; lorsqu'on les
examine de plus pres, on voit que ces fuseaux sont com-
poses de fits roides, pointus aux deux extremites, et qui
semblent des sortes dc poils intcrieurs. Ce sont ces filets
que je nomme raphides; les faisceaux dc rapbides diver-
gent souvent sous 1'ccil de Tobservateur, et alors les filets
dont ils se composent se voicnt distin£tement. 11 arrive
aussi assez frequemment, qu'en coupant la f(;uillc, les ra-
pbides se separent et flottent dans l'cau du portc-objet*
Lorsqu'on les voit aiusi isoles, ils semblent, aux plus forts
microscopes, des especes de tubes pointus aux deux extre-
mites; ils offrent deux traits opaques sur les bords et le
milieu transparent, comme les poils ordinaires mis sous
le microscope. Ces rapbides sont d'une consistance roide;
nous n'enavons jaraais vu de plies ou de courbes, oi moi,
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ni mon fits, ni les observa'tcurs qui ont bien vouiu nous
aider dans cette recherche, et parrai lesquels il suffira de
citer M. le docteur PreVost pour prouver combien ils sont
accoutumes aux recheflphes microscopiques; il nous a ete
impossible de nous faire aucune idee du point d'attache ou
de l'origine de ces faisceaux, qui semblent prendre nais-
sance SUB las cellules. Les faisceaux de raphides du littcea
et du crinum latifolium differ&t trop peu de ceux du tri-
toma, soit pour la forme, soit pour la position, pour qu'il
vaille la peine de les decrire. Quant dxynyctago jalappa:,'
les faisceaux de raphides s'offrent a la/vue immediatement
sGus la cuticule de la feuille, lorsqu'ad enleve celle-ci avec
la pointe d'un scalpel; on les distingue a la vue simple,
ou a la loupe, comme de petites ta/hes blanches oblongues,
pointues aux deux bouts. Lorsqu'on met le tlssu sous le
microscope, on y voit les faisceaux de raphides comme
couches sous la cuticule : ils sont plus petits que dans le
tritoma, mais les raphides se detachent de meme, et of-
frerit la meme apparence; on en trouve aussi d'analogues
dans les articulations de la tige. Celles de la balsamine des
jardins different trus-peu dt(s precedentes, et se trouvent
aussi sous la cuticule des feuilles et dans les articulations
de la tige.

* Les corps observes par M. Sprengel ,\ dans le piper
magno/itr/bli'um, paraissent, d'apres la figure qu'il en
a publiee, parfaitement semblables a ceuxquc je viens
de decrire *, mais il donne si peu dc details a leur cgard,
que je ne pnis roc former une opinion arietee sur leur

Tous les obscrvateurs qui ont parle dc ces corps, les
out considered comme des especes dc petits crislaux qui
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se formeraient dans les sues des plantes, et se fixeraieot
dans les meats intercellulaires. MM. Sprengel et Kieser
les designent par-consequent sous les noms $ aiguilles
tres-Jines, ou de cristaux en forme, d'aiguille ; mais ces
noms paraissent avoir le double inconvenient, d'etre des
mots composes, et d'affirmer sur leur nature au-dela
peut-etfe de ce qui est rigoureusement demoatre. Je me
suis decide, par ces motift, a leur donner le nora de ra-
phides ( d'un met. grec qui signifie aiguilles) *, CQ nom a
l'avsmtage de rappeler leur forme ct leur nom primitif,
et de ne riep afflrmcr au-dela du fait.

Tome !•*.
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CHAPITRE XIV.
De quelques Corps saillans dans les cavitis

internes des Veg&taux.

JE fais .allusion ici a deux classes de corps tres-speciaux
qu'on trouve dans les cavites de certains vcgetaux a bssu
l£che, et doDt l'histoire est peu connue; ils different des
raphides, soitpar leur forme, soit parce qu'ils font partic
inlegrante du tissu, et ne paraissen^nullement flottans
dans les sues.

La premier* sorte se compose des corps etoiles decou-
verts par M. Rudolphi ( i ) , etdepuis bien observes par
M. Amici (a), dans les cavites aerienncs des tiges et des
petioles des nympheacees; ce sont des especes d'etoiles
a plusieurs rayons divergens inseres sur. le bord de la
cavite, et saillans dans#l'interieur. Î a forme de chaque
rayon est conique, plus epaisse a la base *, la consistance
en est roide. M. Rudolphi assure en avoir trouve dans les
hampes, les petioles, les feuilles, et meme les corblles
des nymphsca. Celles du nymphaea blanc ont les rayons
inoins nombreux et plus longs que celles du nuphar jaune*,
on les retrouve meme dans les plantes seches. L'usagc
de ces corps rayennans est entierement inconuu; mais il
ne peut y avoit de doute qu'ils font partic integrautc du
tissu. M. Rudolphi les compare avec les poils qu'on trouve

(1) Anat.,pl. «, f. iav t3 , ij
(»j Osserr. micr., f. ao.
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dans Finterieur des gousses de quelques legumineuses et
des vesicules de varecs; mais leur roideur et leur regula-
rite me laissent beaucoup de doutes sur l'exactitude de
cette analogie.

La seconde sorte de corps situes dans les cavites , et
qui parait faire partie integrante du tissu, se compose dg
petits boutoDS arrondis et pedicelles, que M. Kieser a
decouverts dans lei cavites aeriennes du calla asthio-
pica ( i ) , etjqui naissent de leurs parois. Lc role de ce;
organes cst entierement inconnu.

La specialite de ces deux classes d?organes peut faire
penser que leur usage est dc peu d'importance.

(3) Mem. org., pi. 5, f. aa, 23.
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nne rangee de cellules disposees sur un meme plan, ou
se dcssecbe et s'oblitere, ou se desunit d'avec la rangee
voisine •, alors les fibres seules etablissent la commupication
d'ufte pa'rtie a l'autre; mais cpmme elles ne sont plus liees
par le tissu cellulaice environttant,,elles se rorapent elles-
mcmes a la moindre secousse; la partie raise a uu par la
chute de I'orgarie, qui etait attache au moyen d'une arti-
culation, se a,omme licatrice (i). On y reconnait distinc-
tement les places dcs fibres qui annonccnt leur rupture,
et cclle du tissu 'cellulaire, qui prouye, par sa surface
lisse, qu'il s'est scpare sans vrai dechirement.

Les organes attaches paruge articulation semblable,
sont dits articulcs sur leur support; les atitres sont dits
adherens ou continus\ les premiers sont caducs, les se-
conds pcrsistans. II cst des organes qui,- comme nous k\
verrons, sont eux-memes composes de.parties articulces
les unes sur les autres 2 ces parlies sc nomincnt articles
lorsqu'on les considere d'uoe inamore generate; ils re^oi-
vent, dans divers Cas, des noins particuliers que nous etu-
dierons dans H suite.

La cicatrice est toujours plus visible sur la surface la
plus large dcs deux qui se sont desarticulecs, ct c est or-
dinairement a cello la seuk quo Ton reserve ce now j tan-
tot, par-conse^ueqt, la cicatrice est marquee sur l'organc
permanent: tell(S sont les cicatrices que les feuillcs lais-
sent sur la tige apres leur chut^(a); cellos que les tiges
anuuelles laissent sur certaiaes souches Adicales, comme
dans le sceau de Salomon (3), ou cclles que les pedoncules

(1) Hayn. T e r m . , i>J.Y». f. 0.
( i ) .Voy . pi. a 5 , f.
(1} Tiirp , T*M
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ou les fleurs laissent sur l|s tiges ou les receptacles (4);
tantot on les trouve sur l'organe qui s'est detache : telles
sont les cicatrices qu'on observe a la base de^ertains pe-
ricarpes, comme dans Ie gland (5), ou enfin les cicatrices
des graines (6), comme dans Ie marron-d'Inde.

La dehiscence est un phenomene des orgaues clos, au-
tnoins dans leur jeunesse, qui a beaucoup de rapport avec
ce qu'on nomine articulation dans les organes alonges;
elle consiste en une rupture determinee et reguliere, qui
s'execute sur un organe glos : ainsi, la plupart des fruits
sees s'ouvrent a leur maturity soit en long, soit en travers,
par une ou plusieurs ruptures regulieres *, les lignes sur
lesquelles ces ruptures doivent s'operer, sont Ie plus sou-
vent Un peu proeminentes, et peuvent, par-consequent, se
reconnaitre avant la dehiscence • on leur donne Ie nom de
sutures, parce qu'on les a couiparees aux lignes proerai-
nentes des linges qui*ont ete reunis par la couture. Mais
ce terme n'indique pas que les parties susceptibles de se
separer par dehiscence fussent tou jours distinctes dans leur
origine; il y a sous cc rapport deux classes de dehiscence.

Tantot, prerni&rement, elle a lieu cntre des organes pri-
mitivementdistiDcts, quise sont soudes pendant leur vege-
tation, et qui se desoudent a leur maturite; e'est ce qui a lieu
lorsque les carpelles d'un fruit se separent Tun de Tautre
par leurs points de jonctiou, comme on la voit, par exem-
ple, dans les rhodoraceqi ou les colchicacees; lorsque les
petales qui etaient soudes plus ou moins complctement

(4) Gaertn. fi>, pi. 167, f. 3. B. pi. 160, f. 4> aa.
fr>) Gacrtn. fr. 1, pi. 4°-
fi) Garln, fr. a9 pi. 111.
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pendant la fleuraison, se decollent en comraen^ant a se
dessecher, comme dans quelques correa.it donne a cc
mode de separation le nomde dehiscencepar decol/ement.
La dehiscence septicide des fruits estun cas particulier de
cftte sorte de dehiscence.

Tan tot, secondement, les parties originaireinent dis-
tinctessont tellement collees ensemble, qu'elles nepeuvent
pas Se separer a leur maturite, et alorsla dehiscence s'opcrc
par une rupture rtguliere, qui s'effectue dans la ligne on
l'organe offre le moins de resistance : je donne a ce phc-
noraene le nomde dehiscence par rupture; les dehiscences
dites loculicides, transversales, aplcilaires ou basilaircs
des fruits, sont des cas particuliers de ce'phenomene gene-
ral. Je reviendrai sur les details de ces di verses dchiscences
en parlant des fruits (7) ; mais j'ai du les mentionner dans
ces generalites, puisque toutes ces distinctions sont applica-
bles a tous les brganes creux et clos dans leur jeunesse, et
qu'on a pu voir, parce qui precede, quc la dehiscence est
une sortc d'articulation appliquee aux organes creux* ou
que Tarticulation est la dehiscence des organes alonges.

(7) Voy. Liv. i l l , Ch. i n , art. 3.
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CHAPITRE XVI.
Division des Vigetaux d'apres les organes

ele'mentaires.

ovs venog^4e*3eci:ire d'une maniere succincte et ge-
nerate .jpri^seulement les organes clemaotaires, inais ceux
qui erreoDt des combinaisons premieres si intimes, qu'on
pourrait les prendre eux-m6mespour des elemens. II nous
reste a montrer, pour terminer. cette premiere pajftie de
Forganogcaphie, comment on peut diviser le regne vege-
tal par la seule consideration des organes elementaircs, et
DOUS obtiendrons par la une division fondamental ,̂ a la-
quelle nous verrons se rattacher dans la suite toutes les
division! secondaires.

Sous ce point-de-vue, les vegetaux se diviscot en deux
grapdes classes, savoirT les vegetaux cellulaircs et les ve-
getaux vasculaires; les premier^ sont uniquement com-
poses de tissu cellulaire arrondi ou alonge; les seconds
sont composes a-la-fois de (issu cellulaire et de vaisscaux.
Les premiers sont constamment depourvus de stomates;
les seconds sont generalement munis dc storaates, a Tex-
ception de quelques especes isolees dans divers groupes
oii cet organe manque. Les premiers n'offrcnt le plus sou-
vent qu'une masse prcsque homogeng, ct ou les organes dc
la nutrition et de la reproduction soBt peu prononccs;
dans les seconds, tons ces organes sont bien distincts et
bien caracterises; les premiers n'affectent qu'une tendance
faible et incertaine a s'elever pcrpcndrculairement; dans
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les seconds, cette tendance est energique et continue.
Tous les principaux pkenomenes de la structure et de la
vegetation different entre ces deux classes.

Les vegeianx cellulaires {yegctabilia cellulosa) ont etc
nommes acotyledones par Jussieu, agames par Lamarck,
inembryones par Richard-, ils font partie de la classe des
cryptogames de Linne, ft des cetheogames de Beauvois :
tous ces termes reposent plus ou moins sur 4es hypotheses
ou sur des caractercs partiels. Je les desigqe sous le nom
de vegetaux cellulaires, lorsque jc les considere sous le
rapport de leurs organes nutsitifs, et j'emploie le mot plus
vaste de cryptogames pour comprendre les cellulaires, et
ceux des vasculaires dont la fructiGcation est indistincte,
comme les fougeres.*

Les vf^etaux vasculaires (vegetalilia vasculacia) sont
souvent designes sous les noms dc\phan4rogames , de phoe-
nogames ou d'embryones, par opposition a ceurde cryp-
togames ou d'inembryones. Mais ces termes sont aussi
inexacts (jue ceux auxquels ils correspondent. J'eniploiefai
le nom de vasculaires pour designer toutes les plantes munies
de trachees et de stomatcs, quelle que soit leur fructifica-
tion, et le terme plus restraint de phanemgames, pour de-
signer cclles des plantes vasculaires dout la fructification
est distincte et plus ou moins symctrique.

M. Link piefere les termes de komonemecr et hetero-
nemear, pour designer les classes dont je viens de parler-,
mais je pcrsiste a conscrver ceux de cellulaires etJe vas-
culaires, i.o parce qu'ils sont les plus anciens; a.0 parce
que les term^ proposes par M. Link, qui signifient filets
semblablcs ou dissemblables, me semblent propre a fairc
naitre quclqucs idecs iuexactes.
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Parmi les vegetaux vasculaires, on peut encore ctablir
deuxgrandes divisions foridamentales, savoir: i.°ceux qui
ont tous leurs vaisseaux et toutes leurs cellules alongees
diriges dans le sens longitudinal, et ou les nouvelles fibres
se developpent toujours vers le centre di? tronc; et
a.* ceux qui ont des vaisseaux ou des faisceaux de cellules
alougees, diriges, soit dans le seqs longitudinal, soit dans
le sens transversal, et dont les nouvelles fibres se deve-
loppent vers le bord du tronc : les premiers ont reru les
noms de vegetaux monocotylddones ou ftendorhizes,- les
seconds portent, par opposition, les noms dc dicotylc-
donis ou ftexorhizes.

Je les designerai ici, tantot sous les noms de dicotyle-
dones ou monocotyledones, lorsque je les comparerai sous
le rapport de la fructification; tantot sous les nofbs d'exo-
g£nes ou d'endogdnes, quand je les comparerai sous lc
rapport de la nutrition.

Hresuhe de cet apenju rapidc et tres-elementairc, quc
les grandes classes primaires des vegetaux sont les sui-
vantes :

i°. DICOTYLEDON£S ou EXOG^NES (tous pbanerogames).
2°. MoNOCOTTLiDONis OU XNDOG£N£S , PHANtRO-

GAMES.

3°. MoNOCOTTLtDONES OU ENDOG&NES, CAYPTOGAMES.

4°. CEIXULAIRES (tous cryptpgames).
Le nom de vasculaires comprend les trois premieres

de ces divisions; celui de cellulaires, la derniereseulc.
Le tcrme dc phamlrogames comprend les deux pre-

mieres divisions \ celui de crjrptogames les deux dcr-
nicres.

Les amateurs dc rapports numcricjues rcroarqueront
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peut-ctrc que le regne vegetal presents, ainsi que le regne
animal, quatrS grands embranchemens ou classes pri-
maires; mais je les prie de me dispenser d'attacher, pour
le momeit, quelqu'importance a ce rapport. Je reconnais,
avec M. Fries, que la division quaternaire se presente fre-
quemtoent dans les cadres de nos classifications *, mais je
ne sais si cela ne tient pas autant a la tournure de notre
esprit, qui airae a comparer les otjets deux a deux, qu'a
la nature reelle des cboses.

CHAPITRE XVII.
De la Classification ginirale des Organes

composes.

N
•I-'OTJS venons d'analyser les organes clementaires des
plantes , et ceUx qui en sont formes d'une maniere telle-
ment immediate, qu'on aurait pu les prendre pour des
organes elcmeniaires. 11 faul maintenant examiner com-
ment ces differens organes sont combines, pour former
toutes les parties apparehtes des vegetaux.

En considcrant ce sujct d'unc maniere trcs-generale, oa
peut rcconnaitre que tous les vegetaux vasculaires sem-
bleut se composer de trois grandes parties seulement :
la tige, la rapine ft les feuiJJes*, et cette tbeorie peut so
demontrer, soit,<?° en ce que ces trois parties seules pcu-
vent suffire $ la vie habituelle des vegetaux, ct niemc a
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une sorte de multiplication de ces e*lrts; a,» en ce quo
tons les aatres organes connus des vegetate penrtvt
consider** comme de simples modifications deftuglestroiajf
que no«s avons iadiqn& toul-4-rh<wre\ D qpnvient ̂ pc, sc
ce double rapport, d'etudier tiirectement
I'histotre de ces trois organes, que nous
mentmix f pour iodttjuer, soit qit̂ ls servent eminenuneQr
& la nutrition des plaates*; soit one tons ies antres, (commt
cela apparaitra de JQBT descrf|aioB)«n soul de simples mq-

.difications.
'Ces autres organcs, mows essentiels a la vie, mais qui

concgnrreBt cependaflapK maoî re paissaaite a SOQ SOU-
ffen,' peaveot se .clatter dux-mem* gous deqx dtvisioosf
les tins, et cesont de beancoop les plus compBqu ŝ et
plus varies, se rapporteur aux moyens de reproduction
vegetaul; ce soni les organes reproduceturt, teh qae

tfetrs, Ies Miits, les bulbiltef, etc.Les'aatres sont des
difications de) organe* fondamentaamt iff se fappoftent
a d'antres fonct^ns qne la reproduction ^ teli quc le soui,
lien, la defense,™a protection dttot^aoesaea |gp«ralt 04
de 1'UD dfeax en ywrticuUeV: je Ies.desigoe coUectivemeiii
sous le DOQ> d*organei accessoires.

Ces di visioDs sont comraodes qiumd H s'agit de ve^taux
vaseolaires; mais on ne peat point les suivre k h rigueor
dans la description des, vegetant ceUuIalres, op toutes tes
parties soot plus odkooins conf«Ddue9 en an tisw* bomo-
gene* Noua aurous SOIA, (Jans les Urres snivajaa^ ĉ separer
atlefllivement ce qw lient a ces deux grandes divisions du
regne vegetal.
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LIVRE II.
DES ORG^NES FONDAMENTAUX,

ouxles Parlies organiques essentielles
(I la nutrition.

LIES organes quc j'appelle fondameutaux, sont ceux qui
servent a la nutrition de l'individu vegetal, et qui ne
yeuvent par-consequeot manquer dans ancun d'eux, bien
que par des corabiiifcisons ])articuliercs ils soient quelque-
fois tres-petits, ou trcs-diflicilcs a reponnaHre. Ces orga-
nes sont, pour les vegetaux vasculaires, la tige, la rhcine
etles feuilles *, et pour les vqgetaux celluRires, ncAis vcr-
rons qu'ils serablent pIuŝ Bn moins coy fond us en un scul
corps. Nous commcncerons par les efcQlier dans les vege-
taux vasculaires, ou ils sont gencraleinentJ)ien distincts,
pour tacher ensuite de nous faire une fdee des vegetaux
cellulaires, ou ces distinctions sont peu on point admis*
sibles.
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CHAPITRE
DE LA TlGE DBS ViGJSTjtUX VASCtTLAIRES,

SECTION

De la Tige en

ART. i*r. — De la tige proprement dite.

La tige (caulis) est cette parfie fondauientale du vegetal
qui tend toujours a s'elever verticalement avec plus ou
moins d'energie, qui porte par en bas la racine, et par
en baut les feuilles, lorsque la plante est destinee a en
avoir, ou, comne le dit M. Desvaux, la tige est le corps*
intermediate entre les racines et lesrfeuilles (i). Cct or-

, qui est celui duquel tous les autres partent en .divers
e manque dans aucun vegetal vasculaire; raais il

y existe tantot bien evident c^ien developpe, tantot rabou-
gri ou cache sous tgrre 5 de manrere a paraitre mil, comme
Hedwig Fa deja aflirme des 1793(9.;, coramc je l'ai
ctabli des i8a{ (3) , ct comme M. Dutrochet Ta depuis
coitfrme (4) par d'elegantes observations. Les plantes 011
la tige est bien visible out etc nominees en latin caulcs-
centes, mot quc quelques auteurs ont conserve en fran-

(1) Noraol., p. (>
(a) Sammlung nbhandl. uml bcob. Leipzig. , in-n.°, 179^.

,(3J Dissert, sur les Proprietts des Plantes. In 8.° Paris, 180\.
Fl. fr.9 i8o5, •<>!. i, p. 68. Tht-or. clem., I 8 I 3 .

(4; Mem. Mus. d*Hist nat., iSai, p. {a5, 8 c.
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is. Gelles ou la tige est peu apparfente ont ete, par
opposition, nominees acaules ou subacaules. Cettc dis-
tinction, qui est commode dans lelangage descriptif, n'est
nullement exacte; car la tige existe toujours; mais (He es*
tantot'trfes-lqngue, tantot tres-courte,le plus souvent bien
apparent?, et quelqifefois cachee sous terre : c'est ce que
nous allons roontrer par quelques exemples.

La plupart des plantes dites sans tige (acaules) ne
doivent cette apparence qu'a la brievete de cet organe *,
leurs feuilles et leurs fleurs paraissent nattre de la ratine,
et sont dites radicales (radicles), parce que leurs bases
cachent en entier la tige qui leur donne naissance; aussi
presque toutes ces plantes sont-elles susceptibles de pre-
senter une • tige bien developpee, lorsqu'ellcs se trouvent
placees dans des circonstances favorables : c'est ainsi que
le# carlina acaulis 9 Xastragalus monspessulanus y le car-
dims acaulis, etc., etc., se presentent aussi souvent avec
une tige visible et developpee que sans tige apparente.

Le corps globuleux et deprime qu'on a coutuiA dc
designer sous le norn de racinc tubereuse dans les cycla-
mens (5), est une veritable tige ou soncbe, qui donne
naissance aux racines Ju cote inferieur, et qui produit
cbaque annee, de son sommet, un bourgeon a feuilles et a
fleurs. Cctte assertion est couGrmce par 1c mode de ger-
mination de cettQplante,ct par la fegcre verdeur qu'ac-
quiert ce corps globuleux lorsqu'il est expose a la luiuicre.

Dans les plantes bulbeuses, telles que la jacintbe ou
la tulipe, la tige parait man^uer tout-a-fait; mais ici
ranalogic nous sert dc guide, ct prouve claircment que

(5) Duham., Phys. d.Aib. , I, pi. 4, f. 8. Haync, Term. botM

pi. 8, f. a. Turp., Icon", pi. 4, f. i.
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leur tige n'est autr'e chose que le plateau orbiculaii e, qui
fait la base de Poignon (6), et qui porte d'un Cote les
racines,de l'autreles feu^es et lesfleurs.'En effet, per-
Sonnece refuse le torn detige,a celle des palmiers, des
yucca, des aloes et des lis; mais, par des .degradations
insensibles, on peut descendre jusqu'a celle de la jacipthe.
Dans le genre allium, par exemple, on trouve des es-
peces a tige droite et bien evidente, comme Xallium tata-
ricum; d'autres ou la tige est courte, coucbee a la surface
de la terre, comme Xallium senescens; d'autres enfin, ou
elle est reduite a yo seul disque orbiculaire, comme dans
Va Ilium cepa.

-Les tiges courtes et rabougries sont solvent difficile? a
reconnaitre, parce qu'eUes se trouveut cachees^sous terre,
comme nous venons dc le voir dans les aulx; le meme
phenomene se presente parmi les fougeres, dont les unes
ont la tige droite et ferme comme tin arbre, par exemple
le d^soniaj d'autres l'ont tortueuse,faible et grimpante,
par exemple les ugena; d'autres enfm, et ce sont les
seules que nos climats possedent, ont une tige rampante
a la surface du sol, ou meme soitf terre.

Cette sorte de tiges souterraines, rabougries, et qui
ont l'apparence de racines, ont etc nommees rhizoma
par M. Ker (7), nom qui signifie semblable a une racine, et
qui exprirae bien leur nature; les tiges lies nymphaea, des

(6) Turp., Icon. , pi. 4 ; T a, 3 et 9.
(7) Mi Ker a porte succcssivcment les noflH de.GtwIer, ilr

Bellendcn et de Ker : cfest sous le premier de ces noms qu'il a
pnflie UDC dissertation trcs-interessante sur \t* Iridees, ->H il n
propose ce terme. Voyer Sims, rt Kcnnig , Ann. of Bolan> ,
TOJ. 1, p. 219.
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foug&tyes europeennes, des arum europeens, dc plusicurs
aulx, s*pnt des rhizomas. Hedwig dounait le nom de trun-
cus superficial^ aux tiges couchees horizontaiement a la
surface du sol, com me, par exemple, Firis germanique.

Le saule herbace presentc quelquefois d'une maniere*
particuliere cette position souterraine de la tige. Lorsque
qe petit arbre crott sur les pelouses des Alpes, dont le
sol est susceptible d'etre exhausse par les cboulemens
supcrieurs, la tige, qui est fort courte, est chaque automne
couverte de terre, ct s'alonge chaquc printemps jusqu'a la
Douvelie surface du sol; de sorte qu'au bout de queiques
annees,la tige entiere cst cacbee sous terre, etne montre
a la surface que les sommites herbacccs de ses branches.
Lorsqu'il crolt ou qu'on le cultive dans un terrain qui ne
s'exhausse pas, alors la tige ligneuse est couchee et ram-
pante a la surface du sol, et Ton ne voit plus Torigine de
son nom de saulc en herbc.

II est done bien certain que la tige existe dans toro les
vegetaux vasculaires, mais tantot grande, tantot petite,
le plussouvent aerienne> quelquefois souterraine.

La tendance gencrale des tiges vasculaires est de s'ele-'
ver perpendiculairement au soLqui les porte, et cctte
propriete fondamentale, que nous analyserons dans la
suite, nc manque que dans un tres-petit nombre de vege-
taux vasculaires, tous parasites, e'est-a-dire, qui vivent
avec la seve preparee par d'autrcs vegetaux, tels sont le
gui et la cuscutc. Dans plusieurs cas, cettc verite est pen
evidente, corarae, par exemple, lorsque la tige ou ses
branches sont si failles, qu'elles ne peuvent pas se «ou-
tenir clressees, ou bien lorsque la tfec cst attachee au
sol, dans toute sa longueur, par des racinetfou des cram-
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pons : dans ces cas, l'extremite des tiges ou des branches
annonce seule la tendance a la direction verticale.

La tige porte des ramifications qui, comme on sait, ont
regu les noms de rameaux ou de branches (rarai). La
'partie indivisc de latige porte, par opposition, lenomde
tronc (truncus), et l'ensemble des branches celui de cime
(cyma). Ces branches, qui ne sont que des especes de

• tiges partielles, tendent, comme le tronc, a la verticale,
$urtout dans leur naissance; c'est.leur direction, par
exemple,qui, dans le saule herbace, fait reconnaitre que
la partie souterraine est une veritable tige. Nous verrons
dans la suite qu'on doit consid6rer chaquc branche
comme un tout entier, greffe sur le tronc ou la branche
mere qui lui a donne naissance.

La tige porte toujours les feuilles quand la plante est
destinee a en avoir. II n'y a de vraies tiges sans feuilles
{aphylli) que celles des plantes ou il n'y a dc feuilles nulle
part, telles que les orobanches, la lathree, etc., et encore
dans ce cas les feuilles sont representees par des ecailles,
comme dans le lathrea, et men\e daus la cuscute, ou des

'tubercules, comme dans lestapelia(8). Les hampes(*ca/>/),
sont ces organes deppurvus de vraies feuilles, ou ne
produisant que des feuilles floralcs, qui portent lesflcurs
de certaincs plantes, telles que la paquerette et la jacinthe;
ce ne sont pas de xpaies tiges, mais des especes de pedon-
cules qui naissent d'une souche courte et souterraine (y).

Le point ou la tige se rcunit a la racine, point qui est
6rdinaircment place a la surface du sol, porte le nom de
col/et (coWum). Grew lui donnait, en anglais, le nom de

(8; Voy.pl. 3a, f. 9.
(9) Voy. LiV 1II9 Ch.i, art. a.
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e. M. TWpin a ete conduit, par des comparaisons
iivec lb4 regne animal, a le nommer ligne mediane Aori-
zontale (10). M. de Lamarck l'a designe sous celui de
ncsud vital, parce que c'est en effet une espece de centre,
au-dessus et au-dessous duquel les fibres jouissent de
proprietes fort diverses; mais ces fibres paraissent con-
tinues, et l'anatomie interne ne rend encore aucune raison
de la difference qui existe entre elles, de sorte que le
collet est plutot le point de demarcation dc deux organes,
qu'il n'est tin orgade lui-iueme; sa place meme n'est pas
toujours facile a reconnaitre avec certitude. II est en effet
certaincs tiges qui, comme celles des eryngium, prennent
tellemcnt par le bas l'apparence et la cousistance des
vraies racines, qu'on ne peut les en distifiguer que par
leur direction toscendante.

* Certaines tiges presentent d'espace *n espace des
ncevds (nodi), c'est-a-dire, des points plus epais, plus
consistans, ct qui paraissent formes ou par des plexus de
fibres, c'est ce qu'on voit dans les graminees;ou plus
rarement par des concretions pierreuses analogues a des
calculs, comme, par exemple, dans les joncs impropre-
ment dits articules. La partic de la tige qui se trouvc cntrc
deux noeuds, porte le norn ftcntre-nwud (interuodium);
les feuilles partent ordinairement des noeuds dans les tiges
noueuses; de la est venu que, meme Jans les tiges qui ue
sont pas noueuses, on designe souvcnt la partie de la tige
comprise entre deuxpaires ou deux rangecs de feuilles, sous
le nom d'entre-meud$ et M. Tur\nn nomine nceud vita/ le
point d'ou part la feuille ou la paire de feuilles, en etendant
^ __ _ . ——^^

(ioj Ironogr., pi. 4 bis, fig. 1 ct a, leltr. aa.

1O*
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aiasi par des vues theoriques le sens primitif de ce*terme*
On confond souvent aussi les tiges noueuses a tree les

tiges articulees, c'^st-a-dire, munies d'especes d'articu-
Iations ou de points qui peuvent se rorapre sans dechi-
rement du tissu. Cette erreur provient, i.° de ce que
les articulations des tiges soot presque toujours munies
de bourrelets ou de tumeurs qui ressemblent a des
nocuds; 2.0 de ce que les articulations ne peuvent se rompre
que pendant la premiere ou la deuxieme annee, et qu'en-
suite elles presentent assez de consi&ance pour sembler
de viritables noeuds. Cependant on congoit sans peine que
des noeuds et des articulations sont tres-distincts; les
premiers, formes par des plexus de vaisseaux, offrent
des points plus consistans que le reste du tissu; les
seconds sont au contraire les points de la tige les moins
consistans et les plus faciles a rompre; ainsi les tiges des
yignes, des caryopbyllees, des geraniees, sont articulees
dans leur jeunesse; Pintervallc entre deux articulations
porte indifferemment ksnoms Particles, ftentre-nceuds,
ou da mcr'nhalles ( articuli, iuternodia y merithalb').

La sommite des tiges ou de leurs branches est generale-
ment verte, molle, herbacee : il cst uu grand nombre de
tiges qui offrent cette appareace sur leur surface entiere;
elles portent le noin de tiges herbace'es (berbacei); et les
plantes auxquelles elles appartiennent se uomment des
Air&ef(hcrba:).Les tiges becbacees ne durent generalement
qu'une annee, soit que la plante elie-meme pcrisse au bout
de ce temps*, soit que le collet de la racine continue a
vivre, et pousse de nouvelles tiges Tannce suivante. Or-
dinaireinent, dans ce dernier cas, la panic dcla tlgc qui
|>ersiste est si courte, qu'on a coutumedc dire que les
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s pousses naissent du collet; c'est ce qu'on voit dans
la brypne, par exemple. Quelquefois, au contraire, la
partie inferieure de la tige se durcit a la fin de l'automne,
ct persiste hors de terre, apres la mort de la partie supe-
rieure, sous la forme d'un trongon plus ou moins alonge.
Gette partie persistante a' regu le nom particulier de
souche (caudex), quand elle est a fleur de terre; ou de
rA/zo/Re *(rhizoma), quand elle est cachee sous terre. Le
plateau qui .fait la base des bulbes, le collet des herbes
vivaces, sont de veritables souches souterraines. .

Les tiges vivaces ( perennes), c'est-a-dire , qui durent
plusieurs annees, sont en general d'une consistance plus
ferme, plus dure, plus tenace qufc les ti'ges annuelles, et ne
presentent l'apparence berbacee que dans leurs jeunes
pousses (tnriones) ou scions : c'est le nom qu'on donne
aux jeunes parties qui, formers dans l'annee, ont encore
une consistance molle et verdatre. Les jardiniers, et
notamment Roger Schabol, donncnt aux scions le nom de
bourgeons. Hedwig designe les pousses annuelles sous Ic
nom latin d'in%ovationes.

Parmi les tigcs vivaces, on peut distinguer:
i.° Les Ugzs'charnucs (succulenti), c'est-a-dirc, dont

la partie exterieure est pendant long-temps couverte d'uu
parenchyme vert fort developpc, comrac, par exemple,
dans les cierges et les stapcli.i

2.0 Les tiges ligneuses (lignosi, lruticosi), c'est-a-dire,
qui prennent la consistance ct Tapparence du bois. Lors-
que la consistance est intermediaire entrc cclle du bois ct
celle de l'hcrbe, on dit que la tige est sous-iigneuse 09
demi-lLgneusc (sublignosus, suffruticosus).

Parmi les plautes ligneuses, on distingue, i.'lessous-
arbrisseaux (suffcuticcs) qui jcttcnt dcs braucbes
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leur base, depassent .peu la nioitie de la hauteur d'un
homtae, et ne portent point de bourgeons ecailleQx, par
exempte, la sauge officinale; 2.° les arbrisseaux ou
arbustes (frutices)qui jettent desbranches des leur base,
depassent peu la hauteur d'un homme, et portent souvent
des bourgeons, par exemple, lelilas; 3.° les arbres (ar-
bores) qui depassent sensiblement la hauteur d'un homtfie,
se divisent en branches par la partie superieufe, tandis
que la partie inferieure, graduellement denudee, forme
un tronc simple; ils sont le plus souvent munis de bour-
geons, par exemple, le chene.Ces divisions pratiques et
populaires deduites de Ia grandeur et de la consistance
des tiges,n'ont, au reste, aucune precision,parce qu'elles
se sont pas fondees sur des differences anatomiques.

On trouve souvent des tiges annuelles, dont la superficie
est munie de stomates; c* sont celles dont la couleur est
decidemeBt verte, la consistance plus hcrbacee, et dont le
tissu cellulaire est sensiblement arrondi. D'autres, au con-
traire, qui ont la couleur blanchatre et le tissu cellulaire
alonge, sont depourvues de stomates; daas quclques-nnes
on observe des raies ou des stries saillantcs et longitudi-
nales de couleur plus pale, formees de cellules alongees et
depourvues de stomates; eutre ces raies'se trouventdes
espaces verts, munis de stomates.

Les tiges charnues portent des stomates lorsqu'elles
sont naturellement de conleur vcrtc, commc les cactus et
les stapclia; ilest a remarqucr que, dans ce cas, les fcuillcs
sont nulles ou fort «etites, et que la superficie de la tige
joue veritablement le r61e de feuille. Lorsque les tiges
charnues ne sont pas dc couleur verte, comme on le voit
dans les orobanches, le cytinus, le cynomorium, Ia cus-
cutc, etc., elles nont jamais de stomates, mais aussielles
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sont pujours parasites*, et c'cst la un argument tres-fort
pour g;enser que les lathrca, les monotropa et les orchi-
dees sans feuilles sont parasites, quoiqu'il sqit tres-diffi-
cile et quelquefois impossible de le reconnaitre a l'examen
direct de leurs racines.

Les tiges ligneuses sont ordinairement depourvues de
stomates, meme dans leur premiere jeunesse, et leur tissu
cellulaire exterieur est sensiblement alonge; il faut ce-
pendant excepter de cette regie les tiges ligneuses depour-
vues de feuilles, et dont les rameaux verts et herbaces «n
tiennent lieu, telssont les ephedra, certains genets, les
casuarina, etc.: ces branches portent des stomates situes
dans les raies deprimees, ou entre les stries.

Les tiges, considcrees dans leur direction generate,
presentent des differences bien marquees entre les esp£-
cjes; toutes celles qui ont une solidite suflisante, tendent
en general a ctre dressees, et a s'elever verticalement.
Differentes circonstances de leur organisation ou de leur
coDsistance font varier leurs positions.; ainsi la tige est
dite en general couchee (prostratus), lorsqu'au-lieu de
s'elever, ellc est plus ou moins etalee sur le sol; cette dis-
position peut avoir lieu, soit dans les tiges mattresses, lors-
qu'elles se trouvent d'une consistance trop (aiblc pour se
soutenir d'elles-memes, soit dans les branches infericures
qui, dans certaines plantes, divergent, des la base, dc la
tige horizontaleoieot, tandis que le tronc principal prend
peu ou point de developpement; alors la tige scmblc cou-
chee et etalee; mais ce sont rcellen^it les branches infe-
rieures qui meriteraient ce nora. TODS tous ces cas, la
sommite de Ja tige ou des branches tend a sc rcdresser;
quand tout en sc rcdrcssant ct en s'allongeaut clle restc
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molle, elle retombe par le bas, et continue a etrf cou-
chee; mais il arrive souvent qu'apres les premiers ̂ iomens
de son dev^Ioppement, une tige assez faible dans sa nais-
sance pour ne pouvoir se souteuir, prend ensuite assez
de solidite pour etre dressee; elle a alors la base couchee
et la sommite dressee: OD lui donrie daos ce cas le nom de
tige ascendante oil montante (11).

II arrive souvent que les tiges couchees sur le terrain,
tendent, ou lorsqu'elle sont de nature un peu charnue, ou
quand elles presentent des uoeudsou des articulations d'une
maniere bien prononcee, ou quand elles croissent dins un
sol bumide9il arrive, dis-je, que plusieurs tiges coucbees
tendent a pousser des racines : on les nomme tiges rant'
pantes(ii)i ces racines sortent le plus souvent dans le
voisinage des aisselles des feu ill es, quelquefois tout du
long de la surface inferieure de la tige. lilies descendent,
comme e'est le propre des racines, verticalemcnt en
terre, sans se colorer en vert.

Les tiges dressees tendent aussi quelquefois a pousser
des racines en Fair; e'est ce qp'on voit dans un grand
nombre de plantes grasses, telles que les cactus et les eras-
sulacdes, ou dans certaines especes etrnug^res de ii-
guier(i3), ou ŝurtout dans les rMzophora (\\). Ces ra-
cines sortent comine dans les tiges rampantes, et se diri-
gent dlirectcment vers le sol; elles sont, en general,'cy-
lindriqnes et pcu ramcuses; dans le rhizophora, ou elles

(u ) Hayn. T e r m . , ^ 8, f. 3; pi. 10, f. 8.
{li) Ibid., pl."8t f.™pl. io, f. 7, 9.
(13) Voy. pi. 11, f. 1, Ic iluvcloppcmcot des racines par kf len-

ticfclles dujicus elastiai
(14) Hayn. Term., pi. IJ.
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desceudent d'uue hauteur considerable, elles forment des
espcc<U d'arcades naturelles , d'un aspect fort extraordi-
naire ; les tiges douees de cette propriete sont nominees
radicantes par les botanistes.

On peut, par des procedes de culture particulars,
exciter cette production de racines, mcme dans les tiges
qui y out peu de disposition, et c'est en cela que consiste
Tart de faire des marcottes; car c'est le nom qu'on donne
a une partie de tige ou de brancbe qui, aprcs avoir
pousse des racines, est separee artiiiciellement dc la plante
qui lui a donne naissance. Les marcottes sont un pheno-
roene physiologique, dont 1'etude ne peut nous occupcr
ici, quoiquc j'aie cru devoir faire remarquer son analogic*

•avec l'etat naturel des tiges radicantes. Dans tous ccs cas,
soit naturels, soit artificiels, les racines qui naisscnt ainsi
le long des tiges des arbres, naissent des lenticelles, ou,
tres-rarement, des cicatrices des anciennes feuilles, comme
je Tai observe dans le sedum altissimum $ l'origine des
raoioes qui sortent des tiges des bcrbes n?a pas encore etc
Ken determinee.

H est quelques plantes dont toutes les branches ou tiges
nc sont pas egalemcnt susceptibles de produirc des racines:
ainsi,par exemple, le fraisier(i 5) pousse delaisselle de scs
feuilles inferieures des branches parliculieres,qu'on nomine
des jets ou des coulans ( flagella, yiticuke). Ces \c% sont
cylindriqucs,depQurvus de feuilles dans une partie notable
de leur longueur, puis leur extremite pousse des racines,
et donne aussi naissance a un boursgpn a feuilles; les jets
ou branches inferieures de la lysimaquc commune (16) ne
different des precedens qu'en cc qu'ils poussent d'abord

(iSj.Hayn. Tjfrin,, pi. a7, £, 5.
(\6) Fl. Dan., pi. 689.
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des racines la premiere annee, puis l'annee suivante des
feuilles et des tiges. Les jets de la joubarbe (17) n^ se dis-
tinguent que parce que les feuilles se developpent au som-
met avant les racines , et qu'a raison de leur' nature char-
nue, qui en fait des reservoirs de nourriture, on peut
separer ces jets de la plante mere, et leur voir pousser.
d'eux-memes les racines qui leur manquent.

Les tiges qui, sans etre assez fortes pour se soutenir
d'elles-memes, ne se couchent pas sur le sol, tendent a se
soutenir par des procedes divers sur les corps qu'elles
rencontrent: on les nommc en general grimpantes; ce
terme s'applique indifferemment a tous les moyens di-
vers par lesquels une tige peut se soutenir sur un autre
corps, comme, par exemple, au moyen de crampons,
comme le lierre' (18 ) , au moyen de vrilles, comme
le pois (19), en poussant de longues branches etalees,
comme le solandra, ou en etaut munie de polls a cro-
chet, comme le gratteron {galium aparlne)^ ou en s'ac-
crochant par le moyen dc vraies racines,- comme le
ficus scandens (20), les fougeres et les orchidees grim-
pantes, ou enfin, en se tortillant en spiralcs d'une ma-
niere regulicre, comme les liserons, les cuscutcs (21). Ces
dernieros portent specialcment lc nom de tiges volubiles,
et meritent de nous arretor un pen plus que les autres
plant?* grimpantes.

La plupart des tiges, memo cellos qui sont parfaitement
droites, presentent uno tendance spiralc dqns leur deve-

(17) DC.» Plant gr«M. 9 pi. 104, it>6, 107.
) Sowerb.cngl. hot., pi. 1^7. Schkukr. Uandb., pi.

g) Lam. ill. , p l . C33 ctG34.
(»o) PI. 38, f. 1.
(ai) Schkuhr. Handb,, pi. 3G rt 37.
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loppement. Ainsi, i.° il est frequent de voir les arbres
peu ra.neux, comme le sapin , offrir cette direction des
fibres tres-prononcee, et facile & voir sur le corps ligneux,
lorsqu'il est restc quelque temps denude d'ecorce et ex-
pose au grand air, qui, en dessechant la surface, y de-
ter mine des fissures en spirale, a.° M. du Petit-Thouars a
remarque que 1'enlevement de l'epiderme (22), dans les
arbres k tige lisse, cotnmc le cerisier ou Xhydrangea arbo-
rescens, se fait plus facilement dans le sens spiral que dans
toute autre direction. 3.° La disposition primitive des
feuilles des endogenes est en spirale,' et un grand nombre
de cedes des exogenes prennent cette disposition par
l'effet meme de leur developpeinent, soit naturelleraent,
soit accidentellement. Je presente a la pi. 36, fig. 2, une
monstruositede mentbe tres-remarquable, comme exemple
de developpement spiral da&s Tune des families ou Ton
aurait pu le moins s'y attendre. M. Vaucher a fait deja
connaitre I'excmple curieux d'un eqnisetum jluviatile,
dont la tige offrait des fibres 'tordues en spirale regu-
liere (^3). La cause de cette tendance spirale dcs fibres
est-ellc organique ou physiologique? le fait lui-meme
est-il bicn general? C'est ce que je u'ose aflirmcr : je me
borne a mentionner ces observations comiAc liees, ce me
semble, avec Thistoire dcs tigcs volubilcs (a4)- Qnelqucs-

(in) Verg. franc., p. 18. Hist. dHin More, dc BOI'R, p. 71. U
remarque, p. 77, que ThcopJirastc avail deja fait la mime obser-t
nation. (Liv. HI , ch. i3 dc son Hist, dcs Pluuics.)

(93) Mon. dcs Proles, pi. 11. A.
(*4) Cc rapprochement «st encore roniirmu ji.ir unc oh»rrv.n.i«»n

enrieuse de M. Leopold de Buch : e'est que dans plusieurs cs-
peces, le sens de la torsion spirale des troncs droiu paratt con-
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unes de cellesci, telles IJue le cobaea, presentent a un
haut degre cette torsion spirale des fibres de la tige. Cette
torsion ne commence qu'a quelque distance du collet.

Les tiges volubiles peuvent etre dansieur jeunesse
dressees ou couchees; mais, au bout de quelque temps,
elles s'alongent beaucoup et se toriillent en spirale; si
elles ne rencontrent aucun corps susceptible de leur ser-
vir d'appui, elles rctombent, ou quelquefois s'enroulent
les unes sur les autres, de maniere que quelques individus
de la meme espece, ou quelques branches jiu meme indi-
vidu, se servent d'appui mufhel-, si elles rencontrent un
appui convenable, elles s'entortillent autour de lui, dans
une direction constante pour chaque espece, de droite a
gauche, coranre le haricot; de gauche a droite,comme le
houblon. On determine cette direction en supposant qu'on
est soi-meme place au centre de la spirale, et que la tige
tourne autour de son propre corps. La cause, soit phy-
sique , soit anatomique de la disposition volubile de plu-
sieurs tiges, et dc la direction particuliere qu'affccte cha-
cune d'elles, est tout-a-fait inconnue. Quelques-uns ont
pense que ce fait est lie avec la marche diurne du soleil,
et son action sur la vegetation. Quoiqu'il fut tres-extraor-
dinaire qu'une cause unique produislt des effets9opposes,
on ne peut rejeter d'avance cette opinion, et 1'ingeoieux
M. Wolfaston presume qu'on pourrait en avoir la veri-
fication si, en observant des individus dc la mcme especc
de tige volubile dans les deux hemispheres, on avait soin
de remarquer s'ils tournent dans le meme sens ou dans

slant commc ccllc des tiges volubilcsj ainsi, par cxcmplc. scion
cet obscrvatcur, le-marronnicr dlndc et le chataigaier tournent
tv >f,n. -inlrairc Tun dc Tautrc.



ORGANES FOIfDAIHElfTAUX.

deux sens differens: observation bien simple, et qui me-
rite d'etre recommandec aux voyageurs de Hemisphere
austral.

Quoi qu'il en soit de la cause du fait, j'ajouterai que dans
plusieurs plantes cette disposition dure pendant leur vie
entiere, quelle que soit la consistance plus ou moins li-
gneusequ'elles peuvent prendrc; ainsi les tiges du wisteria
frutescens et do periplocagrceca s'endurcissent en restant
long-temps tortillees en spirale; il est, au contraire,
quelques vegitaux ou cette tendance n'est visible que dans
les jeunesrameaux, et disparait dans les branches ligneuses
ou les troncs, corame on le voit dans plusieurs liserons
a tige ligneuse.

ARTICLE II.

JDes Branches.

II est des tiges simples, e'est-a-dire qui n'ont point de
branches ou ramifications; la plupart, au contraire, sont
rameuses ou branchuvs, c'esl-a-dire, divisees en branches
qui portent des feuiHes etudes flettrs; car les branches qui
ne portent que des fleurs (a moins qu'U ne s'agisse dc
plantes depourvues de feuiHes, com me xorobanchc ra-
mosa)y ne sont.considerees que corame des pedoncules,
ct leur presence n'empeche pas la tige d'etre encore
designee comme simple.

Les branches (rami) naissent toujours a l'aisselle des
feuiHes {axillarcs)^ ou tres-pres de cette aisselle, soit un
peu au-dessus (supra-axillares), soit a cote {extra-axil-
lares}; dans quelques plantes, telles que les geranium,
les branches naissenf vis-a-vis des feuiHes {oppositifolii)^
il y a done presqi^ toujours uu rapport determine entrc
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la position primitive des branches et celle des feuilles5
mais an bout de quelque teiflps, cette regularite dc la po-
sition primitive ne se reconnalt presque plus, a cause du
grand nombre de branches qui perisseot dans leur jeu-
oesse; si Ton prend un poirier, par exemple, on remar-
quera un petit bourgeon a l'aisselle de chacune de ses
feuilles | tous ces bourgeons commenceDt par vegeter uo
peu; mais celui ou ceux qui, par une cause particuliere
quelconque, prennent le plus cPaccroissement, attirent
bientot a eux tous les sues, et les autres perissent, tantot
etant encore a l'etat de bourgeons, tantot ayant deja forme
de petites branches; telle est la cause generate de l'irregu*
larite des branches agees, comparees a la regularite de
leur origine* Cette irregularite ne s'etend cependant que
jusqu'a une certaine limite pour chaque espece.

Les jeunes branches tendent presque toujours a se diri-
ger vers lehaut; mais a mesure qu'elles grandissent, elles
deviennent un peu plus horizontales, soit a cause de leur
propre poids, soit parce que leur extreinite, cbcrchant
toujours la lumiere, est obligee de se dejeter vers le bas,
lorsque les branches superieures ontdeja prisdel'accroisse-
ment. Mais si Angle forme par cbaque brauche varie scion
1'age de la branche dans la plupart des armies, il est assez
constant dans chaque espece, et presente degrandes dif-
ferences dans les vegetaux divers compares entre eux.
Aiosi| lorsque Tangle est fort aigu, on dit que les rameaux
sont droits ou serresj comuie dans le peuplier pyramidal,
et l'ensemble de Tarbrc est dit alors pyramidal (pyrami-
dalis fastigiatus); lorsque l'augle de l'aissellc du raraeau est
presque droit, si les branches sont placees Tune vis-a-vis dc
Taut re, on les dit divergences (TIKI ^ivaricati); si elles
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sont eparses, on les nomme simplement etatees ou ouvertes
(patenfes). II arrive dans quelques individus, que Tangle,
au-lieu d'etre aigu est ouvert, et alors la branche se dirigc
en bas. Cest ce qu'on voit dans certaines varietes du
gincko biloba et du fraxinus excelsior; on les designe
vulgairement sous le nom de gincko ou de freae pleureur
ou pendant; itfais on ne doit point les confondre avec les
arbres qui, comrae le saule pleureur, ont les rameaux si
faibles et si longs, qu'il%retonibent par leurs extremites.
Les premiers ont les rameaux rebroussts (retroversi),
e'est-a-dire, diriges en bas des leur origin?; les seconds ont
les rameauxpendans ( penduli), e'est-a-dire dresses a leur
origine, puis retombans par l'effet de leur propre poids.

En general, les rameaux inferieurs sont plus longs que
les superieurs, ce qui sc concoit facilement, puisqu'ils sont
toujours plus ages : cette difference de longueur cst peu
sensible dans les arbres a rameaux dresses; elle Test beau-
coup dans ceux a rameaux etalcs, et est, en general, pro-
portionnelle a Tangle que les rameaux forment avec la
tige; ce qui tient a ce que, dans les arbres a rameaux etalest

les branches ont un plus grand besoin de s'etendre pour
atteindre Pair ct la lumiere. Lorsque les branches infe-
rieures ne peuveut pas s'eteudre, ce qui arrive dans les
forcts, ou dans certains arbres par un effet naturel de leur
croissance, alors les branches inferieures perisscnt peu*
a-peu^ et e'est de la que provieut la denudation du trouc
des arbres.

En general, les branches inferieures des grands arbres
soot parallclesau sol, et cela est vrai, non-seulement lors-
que les arbres ont cru sur un terrain horizontal, ce qui
s'explique de soi-merae, mais encore lorsqu'ils sont pi*-
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ces sur une colline: dans ce cas, les branches ioferieures
de la cime restent paralleles au sol;xe parallelisme des
branches avec le sol se retroiive aussi dans les individus
dont le tronc est luimemeoblique al'liorizon.Dodart, qui
le premier a insiste sur cette observation populaire (Acad.
scienc, 1699, p. 60), fait remarquer que les racines s'e-
tendant presque toujours parallelement au sol, il en re-
sulte que le plan des branches est parallele a celui des
racines : pour expliquer ce fait ,41 suppose que les fibres
des plantes ont une longueur determinee, ct qu'etant con-
tinues depuis rextremite de la racine jusqu'a l'extremite
de la branche, il est necessaire, pour fonserver la nieme
longueur, qu'elles fassent des angles, ou tous droits, ou
cornplementaircs les uns des autres. Mais on ne peut sou-
tenir le principe de la longueur determinee des fibres,
puisqu'il suffit d'exposer unc branche dans des circonstances
favorables pour la- faire croitre indefiniment. Ce paralle-
lisme s'explique au contraire tres-facilement par la pro-
portion que toutes les branches ct les racines conservent,
en general, dans leur accrdisseroent.

C'est une observation assez constante, qu'une grosse
branche correspond a une grosse racine, et vice versdr

et cela est egalement vrai, soit qu'une racine, placee darts
des circonstances favorables, determine Taccroisfiement
de la branche qui est au-dessji's d'elle, soit que la branche,
placee dans des circonstances heureuses, fasse developper
la racine qui lui correspond. Or, dans les arbres qui crois-
sent sur des collines, les deux cotes de la racine ne sont
pas dans une position egale *, les racines du cote superieur
ne doivent pas croitre autantque celles du cote intcricur,
parce qu'clles ne peuvent pas remontcr au-dessns de leur
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niveau, et qu'a une certaine profondeur elles n'eprouvent
plus Tinfluence bienfaisante dc Fair atmospherique; celles
du cote inferieur doivent croltre, au contraire, avec la
plus grande facilite; par-consequent, les branches du
cote inferieur s'alongeront davantage quc celles du cote
superieur; niais les branches 1^ plus longues sont celles
qui, par leur poids et leur tendartce vers la lumiere,
sont obligees dc s'etaler davantage; done les branches
infcrieures seront plus etalees que les superieures, d'oik
resulte ce parallelisme grossier des branches avec le sol;
et en effet, ce parallelisme n'est frappant que dans les
arbres a branches etalees, ct Ton y remarque ton jours
que le cote superieur de la cime est plus petit que Pautre.

S E C T I O N IT.

Dc la tige des Exogknes ou des Dicotylddones.

La tige des exogenes offre l'organisation la plus compli-
quee de toutes; ct si je commence par Pexamen decctte
classe, e'est ^u'elle est beaucoup raieux connue que les
deux autrcs; quc la multiplicite meme de ses organes fait
que chacup jouc un role plus facile a deenre, et que,
renfermant d'aillcurs tous les arbres de nos climats. e'est
ellc qui s^ presentc naturdleraent a notrc esprit et a nos
recherches.

On reconnalt, des lc prcmicr-coup-d'ceil, deux parlies
bien distinctes dans la tige des exogc-ncs; savoir: le corps
ligneufc oM'systdme central, qui est place au cent?e dc la
tige, et fait la partic principale du trooc, et le corps ou
systimc cortical, ou Vdcofee qui enveloppe le corps

Tome I". 11



162 OftGAftES FONDAMENTAUX.

ligneux (i). Chacune de ces deux parties presente elle-
meme deux portions distinctes, et placee* en sens in-
verse (2). La partie parenchymateuse du corps ligneux, la
moelle centrale ou la moelle proprement dite, en occupe
le centre; et la partie fibreuse, qui se compose du bois et
de Xaubier, est disposee par coucbe autour de la moelle.
Au contraire, dans 1'ecorce, la partie parenchymateuse,
ou la moelle corticate, qui porte le nom d'cnveloppe cellu-
late, se trouve en-dehors; et la partie fibreuse, qui.
comprend les couches corticales et le liber, cst a Finte-
rieur. Le corps ligneux et le corps cortical sont done
deux parties organisees en sens inverse Fane de l'autre(3).
Nous allons <Tabord etudier cbacun de ces organes con-
siderc separcment, pour nous clever ensuite a quelques
considerations generates sur leur eusemble.

ART. \f*— DuSystime central oulignejix.

§ i«r. Considerations generates.

Le systeme central, ou lc corps ligneux d'un arbre
considere en masse, sc compose d'un nombre indefini de
cones emboites Fun sur 1'autre,-tres-alonges, et qui,
coupes horizontalement, off rent autant dc couches con-
centriqucs. Chacuije de ces couches cst ccrupo^ee, comme
M. Dutrochet Ta bien etabli (1), de deux prties prinei-
pales: i.°.une zone de tissu cellulaire arrondij^ituee du

(,) D C , Fl. £r., ed. 3, pi. i, f. 10. Mirb., t\cm., v\. y,
f. t. Turp., Icon., pi. a, f. C.

(2) DC* 9 FL fr., ed. 3, •ol. 1, p. j5. Dutrorli. f Men. Mu«. ;.

p. 391.
(3) Dnham., Phys. arb. 4» pt. a, f. 39.
(1) Mem. Mi|«. d'Hist. mil. 7,^. 379et
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cot£ interieur; et '2.0 une zone de fibres ou de faisceaux
de vaisseau*et de cellules alonges, situee du cote exte-
rieur. Far-consequent, la couche la plustnterieure ou la
plus ancienne ofire la zone de tissu cellulaire sous la
forme d'un cylindre central: e'est ce qui forme la moelle
proprement dite; et toutcs les couches suivantes offrent
leur tissu cellulaire sous la forme d'une zone plus ou moins
etroite, qui separe la zone de fibres de l'annee precedente
d'avec celle de Tannee actuelle. Tout .cet appareil est
traverse, du centre a la circonference, par des lames de
nature analogue a la moelle, qui, dans les coupes transver-
sales, ont l'apparence des rayons d'une roue ou des lignes
horaires d'un cadran, et ont recu le nom de rayons md*
dullaires.

' Nous devoDs examiner succcssivement ces diverses
parties.

§ 3. De la moelle centrale.

Si Ton coupe en travers une tige de sureau, par
exemple,ou de tout autre arbre exogene, on observe dans
le centre un canal ordinaircment anguleux ou a-peu-pres
cylindrique, auquel Grew donnait 1c nom de creux mddul-
iairc, et qu'on noinme gencralement canal mtdullaire
(caAalis medullaris). Ce canal est rempli, au-moins dans
la jeunesse des branches, d'un tissu cellulaire arrondi,
auquel on a donnc le nom de moelle (medulla), parce qu'il
occupe le centre du. bois, comme la moelle remplit la
cavite centrale des os along6s dans les'animaux. La moelle
a etc nommee, par M. D a troche t, mcdullc, et par
M. Cttssini, assemblage utriculairc inter-icur.

Les cellules dont la moelle est coinposee, sont ordi-
nairement plus regulicrcs, plus gran des, plus dilatees, et

1 1 *
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d'une consistance plus spongieuse que celle du reste du
tissu; dans plusieurs plantes, ce tissu cellulpire compose
la totalite de 1» moelle; darts un assez grand nombre, on
trouve une rangee circulaire de fibres isolees les unes des
autres, et disposees dans la raoelle sur le bord exterieur
du canal; c'est ce qu'Hedwig a designe, dans scs premiers
ouvrages, sous le nom de vasa fibrosa, et que je nom-
merai fibres mfdullai&s (librae medullares); en'fin, dans
un petit nombre d'exogenes, ces memes fibres, au-lieu
d'etre rangees circulairement, sont eparses dans toute la
woelle; c'est ce qu'on rcmarque facilement dans les tiges
des ferules (i) , et que M. Mirbel a aussi observe dans
celles de la belle-de-nuit. Les tiges de ferule ont la moelle
tres-grosse, entremelce de fibres eparses, et lc corps
ligneux a-peine visible, comme cela arrive dans la plupart
des tiges annuelles; de sorte qu'au premier coup-d'oeilj\>n
serait tente de les prendrc pour des endogenes. Ces fibres
medullaires sc colorent quelquefois, lorsqu'on fait tremper
de jeunes tiges dans de 1'eau colorce,cg qui annonce qu'ils
donnent passage'aux sues s^vcux; la partie cellulairc ne
se colore jamais dans cette mime experience; c'est cc qui
resulte soit des essais faits par le jesuite Scrrabat, qui,
sous lc nom dc Delabaisse, a public une Dissertation sur
la circulation de la seve, soit de mcs propres experiences
sur ce sujet.

Vdtui mddullairc (vagina mcdullaris ) est une couchc
ligneusc qui enloure iramediatement la moelle. M.Du Petit-
Thotiars observe qu'il semble former un cylindre contfau
du sommet dc Tarbre jusqu'a sa base; raais que, conmc la

CO Voy. pi. 3, fig. 3.
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moelle, il est compose d'autant de parties qu'il y a de
pousses. Cest une couche de fibres ligneuses dans les-
quelies on trouve des tracbees deroulables, non-seule-
raent dans la premiere annee, mais, comme MM. Mirbel
et Du Petit-Thouars Font observe, dans des troncs fort
ages. Dans plusieurs arbres, cet etui medullaire conserve,
weme dans des branches agees, une couleur vorte qui
annonce qu'il est encore doue d'un mouvement de vege-
tation : e'est ce que Senebier a vu dans le phytolacca, et
ce que j'ai remarque aussi dans le marronnier, le catalpa,
I'adante, etc. II parait que e'est Hill qui9 le premier, a
observe cet organe *, il l'avait nomine corona, et le regar-
dait comme le principal mobile de la vegetation (2). Dans
plusieurs arbres, et xiotamment dans ceux h feuillcs alter-
nes, la moellc forme un canal continu d'un bout dc l'arbre
a l'autre, mais legeremint resserre a chaque nouvelle
pousse(3). Dans d'autres,au contraire, tels que lc mar-
ronnier, le frcne, la vigiic (9? etc., qui sont tous a
feuilles opposees, la moelle est interrompuc, a chaque
naeud ou a chaque poussc innuelle, par uue espece de
cloison ligneuse; la raerae chose a lieu, d'uue maniere
plus evidente encore, dauslcs tiges articulees, parexem-
ple, dans cclle du cacalla articulata.

La masse du tissft ccllulaire de la moelle variebeaucoup
d'espece a espece; les herbes ct les arbrisseaux en onl en
general plus que les arbres. La ferule (5) a la moelle la
plus grande quo j'aie encore observee proportiounellc-

(a)^Du Pciit-Th., XI.« Ess. f $ 20.
P) Voy.pl. 3, f. 3.

Grew, Anat., pi. 19, 1
"-' pi. 19, f. 3.
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raent au diametre de la tige. Parmi les arbres, ceux k bois
tres-durs semblent avoir en general moins de moelle que
les autres; l'ebene. le gayac en ont fort peu; le poirier, le
ch£ne un peu davantage; le sureau, l'epine blanche, le
figuier, le sumac, l'ailante, le marronnier, en ont davan-
tage encore.

La gpandeur des cellules de la moelle est aussi tres-
variable, si Ton compare les especes entr'elles. Le sureau
et le chardon ont, l'un et l'autre, une moelle fort consi-
derable; mais dans le premier, elle est composee d'un
grand nombre de tres-petites cellules ; dans le second,
d'un nombre moins considerable de cellules beaucoup
plus grandes.

Le canal medullaire des jeunes pousses, au-lieu d'etre
cylindrique, presente frequeminent des angles disposes
regulierement. Ces angles sont en rapport avec la dispo-
sition des feuilles sur la branche. Cette observation inte-
ressante de MM. Palisot de Beauvois et Du Petit-Thouars,
n'a pas ete appliquee a un assez grand nombre d'especes
pour qu'il soit possible d'en jirer quelqucs consequences
importantes; elle mcrite tout-a-fait d'etre reprise avec
attention.

Mais pour se faire de la moelle une idee juste, il est
moins important d'etudier les variations qu'elle presente
dans les divers vegetaux, que de Suivre son bistoireen-
tiere dans un meme vegetal : e'est ce que nous Dillons
essayer de faire rapideinent.

La moelle d'une tre^jeune pousse est un tissu (6) cel-
lulaire regulicr, continu, ou strictoment contigu dans toutes

(6) Grew, pi. 22, 0.
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aes parties {one entire piece Grew, p. m ) } et imbibe
des%squi le rendent mou, etlui donnent une couleur
verte et herbacee. Des que la vegetation est avancee, les
cellules de ce tissu se vident, et se dessechent plus ou
moins vite selon les especes, prennent une teinte blanche
ou brunatre dans certains a'rbres, et alors il se passe,
dans les differentes tiges, 1'UD des trois phenomenes
suivans: si la moelle est assez consistante, et que ses cel-
lules soient petites oudu-moins susceptibles de.s'etendre
sans dechiremeut, comme, par exemple, dans le sureau, le
marronnier(7), alors la moelle se desseche peu-a-peu, et,
a la fin de la premiere annee, prend l'appaitnce d'un tissu
cellulaire desscche, mais conserve toutes ses anciennes
formes. Dans quelques arbres, tel que le chene, le tissu
cellulaire de la moelle se solidifie, et devient dur et pom-
pact ,' mais sans perdre sa forme primitive. Si la moelle a
des cellules grandes, ou un tissu qui n>st pas susceptible
d'extension, alors ce tissu se rompt en travers ou en long,
selon qu'il est tire en tel.ou tel sens par Talongemeot ou
Telargissement de la branche. Ainsi, dans certaines tiges,
tclles que celles du noyer, du jasmin officinal, etc.,
I ah)Dgeroent des jeunes pousses rompt la moelle en travers,
ot forme, a la fin de la premiere aqnee, de petits disques
trausversaux de.moelle desscchee, separes par autant de
cavites disciformes (8).

Si, au contraire,, Taccroisscmcnt en diametre c&t [no-
portionnellernent plus fort que l'alongement, alors la
moelle se fend en long, comme on le voit dans le chardon,
les phlomis, ct en general dans les tiges herbacces, chez

•(7) Duham. , Phys. arb/i , pi. a, f. i5.
b Grcv, Anal., pi. 19, f. 4.
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lesquelles le canal medullaire se creuse par une tubulure
longitudinale, ou des la premiere ann£e, ou quekpefois
un peu apres, lorsque la premiere- couche ligneuse vient
a se dilater.

Mais que devient cette moelle apres la premiere annee?
Cctte question est, dans la realite, plus curieuse qu'utile;
car cette moelle, inerte et dessechee, ne parait plus avoir
aucune action. Grew a, le premier, avancc que la moelle
etait plus petite dans la branche de deux ans que dans
celle d'un air; qu'elle drminuait encore dans la brancbe de
tro>s ans, et ainsi de suite -, d'ou il parait induire qu'elle
s'evanouissait%u bout de quelque temps. Dubamel a for-
mellement annonce cette disparitiou de la moelle dans les
vieux troncs; peu-d-pcu , ,dit-il, le canal midullaire di-
minye de diamktre ; et dan& les. gros arbres (ceux m6m.es
qui dans leur jcunessc ont le plus Je moelle), on ne voit
plus ni Canal ni substance mddullaire. (Phys. arb. I,
pag. 3 7 ).

Mustel admet aussi cette disparition de la mdellc-
seche y et la formation de nouvelles couches ligneuses
dans l'interieur ducanal medullaire. (Traite veget. I, p. 62).

M. Mirbel dit aussi, dans son Histoire des Plantes
(vol. I, pag. 194)9 <lu'un liber interieur (dont il admet
l'existence) sc diveloppe, et la moelle disparaU com*
plctement. Presque tous les auteurs modernes ont partake
cette opinion. Senebier parait admettrc comme un fait
certain cette disparition de la moelle, puisqu'il cherche les
may ens de l'eipliqucr; mais il parait croire que ce pbc-
nomene n'estpas general a tous les arbres. (Phys. vcg. I,
pag. .i(>7). Varennes de Fenille a, le premier, cleve du
doutc sur Insertion de Dubamel/en disant qiril possedc
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deux echantillons qui prouvent le contraire (Mem. for.,
II, pag. 286). Mais dans ces dernieres annees, MM. Knight
(Trans, phil. pour 18Of) et DuPetit-Thouars (Essai sur la
Veg.,XI,pag. 2o5,luarinstituten i8o5,et XIII, pag. 4,
etc.) me paraissent avoir mis Jans le jour le plus evident la
proposition contraire a celle de Duhamel, c'est-a-dire, la
non-disparition de la moelle dans les vieux troncs; leur
temoignage est confirme par MM. Desfontaines, Jussieu et
Labillardiere 9 commissaires de Flnstitut, qni ont trouvo
la moelle dans de vieux troncs dc surcau, de chene, d'epine
blanche, de hetre, de charmille et d'orme, et jeTai
verific moi-meme sur plusieurs arbres, teis que le mar-
ronnier (y), l'ailante.

Comment done une question en apparence si simple
que celle de savoir s'il y a ou s'il n'y a pas de moelle dans
les vieux troncs, a-t-elle pu dtrc si long-temps un sujet
d'erreur et d'incertitude ? Cest qne Ton n'a pas assez
remarque quetoutes Ie6 jeunes branches n'ont pas, a beau-

•coup prcs', un egal diamctce, et que lcur canal mcdullaire
est en proportion avec leur grosseur; ainsi, par exemple,
les branches gourmandes du surcau ont une moelle dont
le diametre est'air-rrioins double de celfes des branches a
fruitl M. Du Petit-Tiouars a rneme remarque que parmi
les jeunes branches de surcau (10), le diametre de la
moelle varic dans diverses proportions entrc unc et neuf
lignes. Ces variations se prcsentent dans presque tous les
arbres; de sorte que si Ton examine une jeune poussc fort
grosse, et ensuite une branche provenant d'une jeune

'9)^Voy. pi. 5, fig. 1 , unc hranchc dc inarronnicr dc quiiuo
ans, ou Ton voil encore la uiocllc intartc.

(io) Hisk. d'un More, dc Dois, p. ia5, iig. A.
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pousse plus mince, ou decidera quela moelle a diminue,
tout comme on deciderait le contraire, si Ton prepait une
jeune pousse fort mince, comparie a une branche pro-
venue d'une jeune pousse fort vigoureuse. Les troncs
tres-durs dans lesquels le *canal medullaice est a-peine
visible, proviennent de branches qui, des leur jeunesse,
avaient une moelle extremement petite. Ceux a moelle
visible proviennent de branches qui ont eu, des leur
jeunesse, une moelle abondante, et le meme arbre pre-
sente quelquefois ces deux sortes de branches.

Si Ton a dispute sur un fait aussi simple que Pexistence
ou la disparition de la moelle dans les vieux troncs, on
concoit qu'a plus forte raison on a du ne pas s'accorder
sur Pusage de la moelle. Les anciens naturalistes, ct quel-
ques modernes qui croyent a la sensibilite des plantes,
ont regarde la moelle comme analogue au cerveau ; raais
qu'est-ce qu'un cerveau qui s'oblitere cbaque annce, et
qui manque dans tant de vegetaux? D'autres, comme
1'indique la similitude des noius, Font coiuparee avec 14
moelle des os desanimaux; mais la moelle des osest per-
manente dans uu f tat dc fraicheur; celle du hois s'oblitere.
Hales et Mustel la comparcut a ja substance qui remplit les
plumes des oiseaux dans leur jeunesse, qui se desseebe
lorsqu'elles ont pris quelqu'accroissemeut, et qui devient,
comme la moelle vegetate, un reservoir d'air. D'autres
Font comparee au cocur, au j)oumon, a l'eitomac, etc.;
mais quittons ccs comparaisous iuutiles, ct cherchous a
etudier cet organc considere en lui-meme.

Cesalpin et Linuc ont pense que la moelle donne nais-
sancc au pistil; ils ont etc cntraines a cette opinion par la
rcssemblancc dc la place que 1<* »»î H i-» Vi nubile occu-
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pent dans la fleur et dans le bois. Mais toutes les plantes
endogenes qui n'ont pas de moelle centrale, n'en ont pas
moins un pistil, et un pistil au centre de la fleur.

Magnol croyait que la moelle est destinee a elaborer les
sues les plus parfaits, non ceux qui sont necessaires pour
la simple Dourriture du bois, mais tels qu'il les faut pour
les fruits, et il essaiede prouver son sentiment, en citant
des arbres qui ont beaucoup de moelle, et qui portent
beaucoup de fruits. Mais les branches qui ne sont point
destinees a porter du fruit ne sont pas munics de moins de
moelle que les branches a fruit; on citerait plusieurs
exogenes qui portent beaucoup de fruit, et ont fort peu
de moelle; et enfin dans beaucoup d'arbres, la moelle se
desseche avant la fleuraison.

C'etait sans doutc quclqu'idce analogue a celle de Ma-
gnol qui avait porte les ngriculteurs a dire que pour avoir
des fruits sans noyau, il sufiit de detruire la moelle des
arbres. Duhamcl, qui a fait cet cssai, a vu que si la bran-
che survit assez a cettc operation pour porter des fruits,
ces fruits ont des noyaux comme a l'ordiuaire. Au reste,
la presence de la mocllf dans les branches qoi ne sont pas
destinees a porter des flcurs, prouve assez que l'usage de
cet organe iTest pas rclatif a la fleuraison.

Borelli et Halgs attribuent a la moelle une action puis-
sante dans la vegetation; ils pensent que cette substance
spongieusc placcc a 1'cxtremite des branches y attire l'hu-
midite; que celle-ci y adhere fortement; que 1c soteil
cherche a Ten scparer, et que dc celte lutte resulte
l'alongpment des fibres) cette explication cst trop eloignec
des plus simples notions de la physiologic, pour qu'il sqit
nccessaire de la rvfutcr.
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Malpighi a pense que la seve monte dans le corps li-
*, qu'elle est de la transportee dans la moelle par les

rayons medullaires, et qu'elle y reqoil une elaboration
particuliere. Plenck, qut adopte l'idee de Malpighi 9 y
ajoute que la moelle est un reservoir de nourrituro que
la jeune pousse absorbe dans les temps de secheresse. Ges
derniers auteurs se sont fort approches dfe la verite; mais
ils ont trop neglige une circonstance essentielle: c'est que
la moelle n'a de vie, d'action, d'existence pbysiologiquc
que.4laiis.les premiers momeiis des developpemens du
bourgeon, et que passe cette epoque die devient flasque
et inutile; elle est done un reservoir de nourriture des-
tinee a alimenter la jeune pousse, jusqu'a ce que celle-ci;
ayant devcloppe §cs feuilles, puisse se suffire a elle-
meme* Elle est, si j'ose in'exprimer ainsi, le cotyledon
du bourgeon, pourvu que Ton entende cette expression
sous le rapport de Temploi physiologique de l'organe,ot
non par rapport a son role organographique.

Telle etait la manierc dont, dapres les faits generaux,
j'avais presentel'usagede la moelle, dansie cours public i!c
physiologie vegetale que j'ai ddnne au College de France, en
1802. Depuis lors, j'ai eu la satisfaction de voir un obscrva-
teur.distingue arriver, dc son cote, auxmemes idees, et les
Stayer par un fait tr^s-curieux. M. DuPelit-Thouars(i i),a
remarque que le Jccythis > qui estbien certainement unn
plante exogene% germe sans cotyledons apparens(i2),

(11) Essais veget. i, p. 3a el 199.
(13) Les vrais coiyl«idons dc cc genre paraioscuL soudes si inli-

mcmcDt ensemble, qu'on 11 c pcut les st:parcr, t*l «|u'ifc I'ormiMi 1
tin embryon indivis, simulant rclui it* monocotyledqnes. (Voyci
Tiv. Il l , Chap iv. art. {.,
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niais que' sa premiere pousse a une moelle fort grosse,
qui sert a la nourriture de la jeune planfe, et joue ainsi
physiologiquement Ie role de cotyledon, comme la moelle
ordinaire pour les bourgeons. Si I'on voulait imaginer un
etredle raison propre d donner Vexplication de la th4o-
ric, on nepourrait, dit M. Du Petit-Thouars, mieux Ten-
contrer que ccfait. Apres sa dessiccation ou 'son epuise-
ment, si la moelle est encore <\e quelque utilite, ce qui
<st fort douteux, ce ne peut elre, ainsi que Grew Favait
pcnse, qu'en tant qu'elle de vi endrait une espece -fr rHrirn'r
d'air atmospherique. Dans Particle des rayons medullaircs,
nous parlerons de Tanalogie de la moelle avec l'enveloppc
cellulaire, et des rayons qui unissent ccs deux organes.

Tout cc que nous venons de dire de la moelle centrale,
s'applique avec de lugeres nuances aux moclles des annees
snivantes, qui, sous la forme de zones medullaires, reprc-
scntcnt pour chacune d'elles la moelle centrale : il resulte
de leur position que leur forme1 est tres-differente: raais
leur analogic de nature est sensible. On pcut s'en assurer
en observant certains arbres, tels quele rhus typhinum,
ou la moelle est coloree, et ou Von observe unerolora-
tion identique dans la moellc du centre et dans cellc des
annees suivantcs.Ccttedcrniere ne se romptjamais comme
celle du centre, ce qui tient encore a sa position; mais elfe
suit d'ailleurs lcs memes phases; elle commence par etre
fraiche et pleine de sues, puis finit par se^Jcsscchcr ou se
solidifier. Lorsqu'on faitmaccrcr un morccau debois^ses
parties ccllulaires, n'ayant jamais la meme dcnsite quc lcs
zones fikreuses, se denaturcnt lcs premieres, et Ton obtient
alors lcs zones fibreuscs plus ou moins detaebces lcs unes
des autres, par la disparition du tissu cellulaire intcrme-
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§ 3. Des Couches ligneuses da Bois et de l'Aubier.
Entre la moelle centrale et l'ecorce, se trouvent des

couches ou zones concentriques, qui portent le nom de
couches ligneuses (strata lignea, involucra lignea Mai p.)
L'ensemble de ces couches forme ce qu'on nommc^vul-
gairement le bois de 1'arbre; ce que Malpighi nommait
portion ligneuse (lignea portio), et d'autres corps ligneux
(corpus ligneum), ou sj-stdme central. Qjew le designe en
anglais, sous lenom de main.body, c'est-a-dire, corps igm

ter^dir^rp. Cette partie, qui forme la base solidc des
arbres, se \)resente dans les vieux troncs sous deux as-
pects differens: i .°les couches centrales qui sont plus dures,
plus colorees,evidemment plus agees que les couches exte-
rieures : ce sont ellas qui composent ce que les ouvriers
nomment lecoeurdubois, ce que les naturalistes designent
sous le nom de bois (liguum), ou de bois parfait, et ce que
M. Dutrochet a recemment propose de nommer duramen.
2.0 Les couches extetieures sont plus tendres, d'une cou-
leur blanche, et d'un age evidemment postcrieur aux prc-
cedentes: elles formeut la partie qui a regu lenom d'aubier
(alburnum, alburna Malf>.) a cause de sablanchcur, ou
de bois impar/aity a cause de sa jeunesse, comparable-
men t au bois parfait.

Peur i'aire bien comprendre la difference qui se trouve
entre le bois. et l'aubier, il cst necessaire d'anticiper un
peu sur ce que nous aurons a dirq dans la suite sur la
formation des couches ligneuses: autour du caual medul-
la ire, il se forme, des la premiere annee, une couche qui
entoure immedfatement ce canal; a la deuxieme aqpee, une
seconde couche placee immediatement en dehors de la
premiere Ten toure encore detous cotes, etainsi de suite (i);

(i) Voy. Lccuwenli,, Anat., p. r j , {. i.
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la scule difference essenticlle qu'on observe entre la pre-
miere couche et les suivantes, c'est que la premiere pre-
sente , jneme a un age aVance , des trachees a l'etat derou-.
table^t qu'on ne trouve dans les suivantes, meme a l'etat
de jerRsse, que des vaisseaux rayes ou ponctues (2).
Chaque annee, les couohes deja formees acquierent plus
de durete et de consistance, parce que les sues qui les
traversent y deposent continuellement des molecules. II
arrive enfin,. au bout d'un nombre indetermine #annees,
que les couches ne peuvent plus prendre de consistance
ulterieure; celles qui 'sont encore assez jeunes pour ac-
querir de nouvelles molecules, forment l'aubier; celles
qui lie peuvent plus en acquerir, forment le bois. On con-
ctiit, d'apres cette exposition pure et simple du fait, que
l'aubier est necessairement moins tcnace, moins consistant,
moins compact que le bois; on concoit que les diverses
couches de Faubier peuvent offrir divers degres de consis-
tance d'apres leur anciennete; tandis que ceiles du bois,
etant parvenues a leur maximum d'endurcissement, doi-
vent offrir une masse plus homogene, quoique toutes
d'age different.

Dans quelques arbres, et notamment dans ccux qui onj
peu dc durete^ la ligne de demarcation du bois ct dc l'au-
bier est peu sensible : c'est ce qu'on voit dans le peuplier,
le saule,le marronnier, le ceiba, etc.; au contrairc, dans les
bois durs cette ligne est tres-prononcee par la durete et
la couleur des organes; ainsi, dans Tebene, le bois cst,
comme tout le monde le sait, d'un noir parfait, tandis que
laubieiiest blanc (3)5 dans l'arbre de Judee, le bois est

(a) Mirb., Thcor., ud.a, p. i36. Rud. Anat., p. 187, etc.
(3) Voy. pi. 5, f. 2.
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jaune et l'aubier blanc; dans le phyllirea, lebois est d'un
rouge brunatre, et l'aubier blanc; raais dans cette derniere
espece, on ne trouve du bois. parfait que dans des arbres
tres-vieux, et j'ai remarque jusqu'a cinquante couches d'au-
bier dans des phyllirea ages d'environ deux cents HP, que
j'ai ete oblige de faire couper dans la partie du jardin de
Montpelliei;, plantee par Belleval.

On congoit facilement que, dans des arbres d'espece dif-
ferente, il doit exister des varletes lnultipliees dans le
nopbre, l'epaisseur, la durete, et la couleur des couches
de l'aubier, companies a celles du bois; raais; dans chaque
e^pece elle-meme, on trouve edcove quelques differences
dans les divers individus. Ainsi, en general, les arbrefe qui
croissent dans les lieux on dans les saisous humides, ont
plus (l'aubier que ceux qui se developpent dans les places
ou dans les annees seches. Duhamel assure que, dans
divers chenes-rouvres, on compte de sept a vingt-cinq
couches d'aubier.

Le rapport de Tepaisseur de l'aubier au bois vane d'es-
pece a espece, et d'individu a individu, non-seulement
d'apres les causes precedentes, mais surtout d'apres l'age
de Parbre. Ainsi Taubier est egal au bois dans un chenc de
six pouces de diametre: il est comme deux a sept daqs un
troDC d'un pied, comme un aneuf dans un de deux pieds,etc;
et encore,ces proportions donnees par Duhamel sont-ellcs
tres-variables. Mustel a observe que les differentes parties
d'une ineme couche d'aubier pouvaicnt se transformer en
bois parfait a des epbques differentes; ainsi, il a vu des
chenes qui avaient, d'un cote, quatorze couches cVaubier;
dc lautre, vingt; ou d'un cote, seize; dcl'autre, vingt-
deux, etc. Presque toujours, les couches d'aubier sont
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plus epaisses du cote ou elles sont le moins nombreuses,
c'est-a-dire, en d'autres termes, que lorsqu'une racine ren-
contre une bonne veiria de terre, elle nourrit la partie cor-
respondante de l'arbre plus abondamment. Ces parties
miejRiourries, ont des couches ligneuses plus epaisses
et qui arrivent plus vite a 1'etat de bois parfait, tandis que
les racines qui renoontrent de mauvaises veines de terre,
nourrissent mal les parties correspondantes, et par-conse-
quent, cellesci ont des couches plus minces, et restent
plus long-tenips a atteindre le point de leur durete com-
plette.

Tous les ouvriers savent tres-bien que l'aubier a moins
de solidite que le bois, et ont soin de l'enlever des bois de
construction Buffon, qui a fait de concert avec Duhamcl
des experiences importantes sur ce sujet, a trouve que dans
le chene, la difference de solidite de l'aubier et du bois est
comme 6 est a 7. Mais la cause principale pour laquelle
ji'aubier est rejete avec soin des bois de construction, e'est
qu'a raison dc son tissu plus lache, il est plus alterable que
le bois par l'humidite, par les vers et par les insectes. On
rencontre sou vent des pieux places dans dcslieux humides,
dont l'aubier est,ou cntierement pourri, ou altere d'une
njaniere sensible, tandis que lc bois est encore tres-sain.
Pour remedier a cet inconvenient, Duhamel et Buffon ont
propose, d'apres leur propre experience, d'ecorcer les
arbrcs un an avant de les coupes; par la on empeche l'arbre
de fQrmer une nouvelle couche d'aubier, et la nourriture
qui aurait ete employee a developper cette nouvelle cou-
che, je jetant sur les couches d'aubierdeja formees^les
durcit presqu'a l'egal du Uois parfait. Cette mcthode parait
devoir etre utile pour les constructions navales en particu-

Tome I". l *
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Her, parce que cet aubier endurci n'est plus attaquable
par les vers appeles tareis (taredo); cependant, elle est
rarement pratiquee: on assure qu'elle a l'inconvenient de
rendre le bois plus fragile.

Si Ton fait exception de la partie medullaire, chaquc
couche, soit du bois, soil de l'aubier, est composee .de
vaisseaux poreux ou rayes, entremeles de tissu cellulaire
alonge; le tissu cellulaire est d'autant plus alonge, que le
bois est destine a devenir plus dur. Les vaisseaux sont, en
general, rayes en travers dans les bois mous, et ponctues
dans les bois durs. La seule difference organique qui existe
entre le bois et l'aubier, c'est que l'interieur des Cellules, et
peut-etre des vaisseaux, est ordinaireraent encroute dans
le bois, tandis qu'il est vide ou rempli de sues peu solidifies
dans raubier qui, par-consequent, a le tissu membraneux
plus transparent. M. Dutrochet ajprouve (4) <\ne 'a durete
des divers bois, et.celle du bois et de l'aubier, tiennent a
la nature du sue depose dans leur tissu, et non au tissu
lui-meme qui parait identique; en faisant chauffer du bois
d'ebene dans l'acide nitrique, celui-ci dissout la matiere
noire, et le tissu reste d'un Wane nacre; il en est de meuie
de tous les bois colores : le tissu du buis et du peuplier,
quoique ces bois different beaucoup par leur densite, de-
vient semblable lorsqu'on a dissout, par l'acide nitrique,
la matiere qu'il renferme.

Cbaque couche ligneusc est, dans les arbres exogenes,
le produit de la vegetation d'une ^nnee; mais Duhamel
pense qu'elle n'est point formce tout-a-la-fois : il dit que
chaque couche est elle-meme coraposee d'un nomhre in-

(4) Rech. sir. vcg.,p. 35.
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defioi de petites couches partielles, ou plutot qu'elle crqit
d'une maniere continue pendant toute l'anjiee 5 ma; s a y e c

plus ou moins d'activite dans di verses saisons. Duhamd a
demontre son opinion par une experience qui parait sim-
ple : au preiflier printemps, il souleva l'ecorce d'un jeune
arbre, placa une feuilled'etainbattu entre le bois et l'ecorce,
et replia celle-ci sur la plaic; il rcpeta cet essai tous les
quinze jours, pendant tout le temps ou l'ecorce fu't sepa-
rable d'avec le bois; a la fin de l'automne, ayant coupe
l'arbre, il trouva que chaque lame d'etain etait recouverte
par une quantile dc bois d'autant plus grande, qu'elle avait
ete placee plus tot. Cette experience, quoique en qppa-
rence demonstrative, pourrait bien cacher plusieurs er-
reurs, et il est vraisemblable qu'elle a ete faite avec peu
de precision, car on n'a pu la repeter telle qu'elle est
citee.

II est a remarquer, comme nous l'a vons fait observer plus
haut, qu'il n'y a pas d'intervalle reellement vide entre les
couches; mais que ce qui parait tel da As les macerations,
n'est autre chose qu'un tissi> cellulaire arrondi. M. Dutro-
chet me semble avoir bien prouve que cetle zone de tissu
cellulaire represcnte, pour chaque couche ligneuse, ce
qu'est la raoelle pour la .couche centrale. et qu'ainsi un
corps ligneux tout enticr est forme de corps semblables
entre eux, sauf les differences determinees par leur posi-
tion ; d'autres pensent que cette zone de tissu arrondi ou
peu alongc, serait le produit de la vegetation lente de
l'hiver: les cellules auraient, selon eux, le temps de s'ar-
rondinet dese developper en tous sens, tandis que, lors-
que la vegetation est rapide, clles seraient alongees et
comme entrainees par Faccroissement des vaisseaux.

I ' 2 *
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II resulterait de cette maniere de considerer les zones
qui separent les couches annuelles : i.° que cette separa-
tion devrait etre d'autant plus sensible que les alterna-
tions de la'vegetation (lesquelles sont causees ou par la
chute de&feuilles, ou par Faltcrnative des faisons) sont
elle-memes plus prononcees; ce que Ton n'observe point
en comparant les arbres du Nord et du Midi : a.* qu'une
stagnation accidentelle dans la vegetation produite au mi-
lieu de Fete, par un retour de froid ou par toute autre
cause, devrait produire une zone celluleuse analogue a
celle de Thiv^r; tout cotnme un hiver fort doux pourrait,
dans certains cas, faire presque evaoouir la zone annuclle.
Hill assure que, dans beaucoup de cas, il se forme deux
couches .distinctes par annee; Tune due a la seve du prin-
temps, 1'autre a celle de Yete: e'est ce qu'il nomme couches
des saisons. Adanson indique, au contraire, que les cou-
ches de certaines annees peuvent §e confondre, en obser-
vant que des ormes de cent ans, abattus. aux Champs-
filysees, ont offert dc quatre-vingt-quatorze a cent
couches.

Malgre ces Jegeres anomalies, qui tienncnt peut-etre a
ce qpe tousles arbres dune plantation peuvent n'ctre pas
exactement du meme age, il paralt constant que Ic nombre
des coijphes cst un moyen sur de connaitre le nombre des
annees d'une branche ou dfun arbre; le nombre des zones
concentrjques d'une coupe transversaie fndique le nombre
d'annees ecoulees depuis la formation de cette partie. Pour
avoir l'age total de l'arbre, il faut le scier rigoureusement
au collet. Mais co collet n'est pas toujours facile a ^con-
naitre avec precision dans les troncs fort ages; e'est encore
ici une legere source d'erreurs pratiques mais qui n ai-
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terent point le principe d'apres lequel on juge de l'age
des arbres.

Toutes les couches d'un arbre ne sont pas d'une epais-
scur egale, ni entre elles, ni dans leurs diverset parties, ct
on le congoft facilenient, puisque chacune d'elles est le
produit de la vegetation d'une annee. La couche ligneuse
sera necessairement plus ou moins epaisse, selon que Tan-
nee aura ete favorable ou defavorable; selon que les va-
cines a tel ou tel degre d'alongement auront trouve une
veine de terre bonne ou.mauvaise; selon que les soins
donnes a l'arbre auront ete bien ou mal entcndus, etc.

Outre ces causes d'anomalies accidentelles, l'age scul
des arbres influe sur l'epaisseur des couches d'une maniere
assez reguliere; j'ai observe, sous ce point-de-vuc7 des
chenes fort anciens, abattus dans la foret de Fontaine-
bleau •, l'epaisseur de,leurs couches ligneuses allait en aug-
mentant jusqu'a la trente ou quarantieme annee; de trente
a ciuquante, ou merae soixanfe ans7elle diminuaitun peu;
raais entre cinquante ct soixante ans environ, l'epaisseur
des couches dev.enait tres-regulieFe, probablement jusqu'a
sa mort4 du-moins les arbres sur lesquels j'ai fait cette ob-
servation, etaient la plupart entre deux et trois rents ans :
1c plus age de tous en avait trois cent trentc-trois. Passe
soixante ans, un chenc grossit environ de huit a dix ligi;cs
de diametre en dix ans, ct de deux a trois poucfes lors-
qu'il cst entre vingt ct trente ans. Au reste, ces observa-
tions sont nccessairement subordonnecs a la divcrsitc des
especes, des terrains, des saisonsctdes cultures. Elles
seinblcraient indiquer que (sauf les causes purement eco-
nomiques, tell^s que de Tinteret de l'argent), il y aiyait en
general du profit dans les coupes rcglces, a fairc Ics coupes
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tous les trente ans, plutut que tous les vingt afls, puis-
que c'est de vingt a trente que le tronc des chenes grossfr
le plus fortement (5).

Non-seutement les couches sont inegales entre elles,
mais leur epaisseur n'cst souvcnt pas la merae dans toute
la circonference. Malpighi est le premier qui ait fait ob-
server avec soin que la moelle occupe rarement le centre
precis du tronc, ou ce qui est la menie chose, que les
couches concentriques sont souvent plus larges ou plus
nombreuses d'un cote que de Fautre : c'est ce phenoraene
qu'on designe sous le nom d'excentricitS des couches li-
gneuses. Parmi les anciens, les uns ont assure que la
moelle etait plus pres de l'ecorce du cote du Midi, d'autres
que c'etait du cote du Nord. Ni les uns ni les autres n'ont
manque d'hypdtheses pour gxpliquer ce fait; plusieurs
ont dit que c'etait un moyen de recennaitrc sa direction
dans les forets, etc., etc.; mais tout le merveilleux s'est
evanoui avec une observation exacte du fait. Duhamel et

(5) La maniere la plus commode de conserver une note exacte
de 1'accroissement des arbrcs ,• est la suivante : lorsqn'on ren-
contre un tronc Age et scie horizontalemcDt pres du collet, on
applique une bande de papier allant du centre a 1% circorifcrencc,
et Ton j marque un trait a chaque couche de bois, d'aubier on
dVcorce, en notant sur le rcvers de la bnndc les circonstanccs
relatives%ux terrains, au climat, etc, , ou I'arbrc s'est dcveloppc.
La ruuqion d'un grand nombrc dc releve's graphiques de ce genre
donnc bcaucoup de resultats curicux sur la croissance ct rumena-
gement des arbres forestiers : j'espire un jour pouvoir en pre-
senter quelques-uns; mais, en attendant, jMndiquc la methodc ,
pour engager ceux qui rencontrcnt des troncs scius convcrible*
ment, a en profitcr pour rccucillir des observations dece genre.
On comprend qu'il est inutile dc les faire sur des indmdus qui ne
sont pas fort age's pour Pespcce.
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Buffon ont prouve que I'excenlricite n'avait aucun rap-
port avec la. position de l'arbre, relativement aux points
de I'horizon, raais avec sa situation purement locale; lors-
que d'un cote de l^rbre il se trouve une bonne veine de
terre, ou une place libre de toute autre racine, celle qui
s'y dirige recevant plus de nourriture, en fournit davan-
tage a la partie correspondante du tronc, et celui-ci grossit
plus de ce cote; de meme, si l'un des cotes de l'arbre a
ses branches mieux exposees a Faction de l'air et de la lu-
miere, la partie correspondante du tronc croitra plus que
celles du cote oppose. C'est par la reunion de ces deux
causes, que tous les arbrcs des forets ou des avenues crois-
seijt plus du cote exterieur que du cote interieur. Telle est
l'explication fort simple de l'excentricite de la moelle qui
n'est en realite due qu'a l'incgalite dans l'epaisseur des
couches. Nous reYiendrons*tout-a-l'heure sur celle qui a
lieu parce que le norabre des couches est inegal des deux
cotes de l'arbre.

Si Ton a suivi avec attention tout ce que j'ai dit jus-
qu'ici sur les couches ligneuses, on voit que chacune d'elles
est a sa premiere annee une espece de cone tres-alonge,
qui entoure la moelle (6); qu'a la seconde annee ifse forme
un second cone qui entoure le prolongement terminal dc
la moelle, et qui se prolonge par le has de maniere a re-
couvrir le cone de la premiere annee, et ainsi de suite,
jusqu'a la destruction du tronc; il rcsulte evidemment dc
la que chaque cone, ou couche ligneuse, ne s'accroit que
dans la premiere annee dc sa vie, et que recouvert ensuite
par les cones subsequens, il est comme enfenne par eux
de maniere a ne pouvoir plus ni s'alonger, ni s'epaissir; il

(G) Duham., Phys. arb. 4, pi. 8, f. 69 ct 71.
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prend meme, au bout de quelques annees, un etat presque
passif, et ne semble plus faire partie des organes vivans de
la plante. II resulte de cet etat de choses, que les couches
Ugneusesse servent successivement d'abri, et si l'uncd'elles
a requ dans sa jeunesse quelque alteration, comme Faction
de la gelee, la taille de lettres ecrites dans, son tissu,le
creusement de cavites dans son epaisseur, l'implantation
de clous, etc.; toufes ces alterations, protegees paries cou-
ches subsequentes, pourront se retrouver apresun nombre
quelconque d'annees : c'est en effet ce que ^experience a
demontre, et ce qui a servi a expliquer-plusieurs faits aux-
quels le vulgaire voulait attacher des idees merveilleuses.
Ainsi, les couches d'aubier etant remplies de seve, sent
sujettes a la gelee lorsque le froid est tres-intense; quand
cet accident a lieu, et qu'il ne va pas au point de geler com-
pletement le liber et l'aubier, l'arbre continue a vivre; la
couche gelee est recouverte par une couche saine, puis
par plusieurs eutres, et ainsi recouverte on la retrouve
au centre des arbres: c'est cet accident qu'on nomme geli-
vure; on peut, en comptant le nombre des couches formees
depuis la gelivure, savoir quelle est 1'annee ou cet acci-
dent a eu lieu. C'est ainsi que j'ai coupe en 1800, dans la
foret de Fontainebleau , un tronc de gcnevrier qui sVst
trouve offrir, pres (le son centre, une gelivure recouverte
de quatre-vingt-onze couches iigneuses 9 ct qui datait, par-
consequent, du grand hiver de 1709 (7).

Une inscription ecrite sur le tronc d'un arbre, et qui
penetre jusqu'a l'aubier, est recouverte par les nouvelles
couches lignquses, et peut se retrouver intacte, tant que
cetle partie du tronc meme restera intacte; c'est ainsi

(7) Vov. pi. 3 , f. a.
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que Reisel trouva, en 1675, des lettres majuscules dans
le milieu d'un hetre; que Mayer, en 1688, trouva dans
le corps ligneux d'un hetre, une espece de sculpture,
representant une potence et un pendu; qu'Albrechti, en
1697, trouva dans le meme arbre la lettre B, surmontee
d'une croix; qu'Adami y hit, sous dix-neuf couches d'au-
bier, les lettres J. C. II. M. C'estainsi qu'on a trouve,
dans certains arbres de 1'Inde, des inAriptions en langue
portugaise, qui y avaient ete ecritcs quelques siecles au-
paravant, lors de la decouverte dc ces pflys.par les navi-
gateurs portugais. C'est ainsi que diverses tecbes ou
etoiles reguliercs ont ete formecs artiflciellement dans lc
sein de plusieurs arbres. On peut consulter en particulicr,
sur cc sujet, deux memoires de Fougcroux de Bondaroy9

inseres parmi ceux de rAoadcmic dc Paris, pour 1777*
Lorsqu'une cause accidentelle quelconque, comme la

main de l'borame, la dent des animaux , ou sitnplement
tine alteration morbide, creuse dans Taubier une cavite
dont Torifice est asscz ctroit pour pouvoir etre recouvert
par les couches ligneuses subsequentes, cette cavite sc
conserve intacte, auss^bicn que les objets qu'elle peut ren-
fermcr: j'ai vu, par excmpic, dans lc milieu d'un troncon de
chenc de quatrc pieds d'ccaris$age qui paraissait parfai-
teipent sain, une cavite en pattie remplie par des noisettes
et des glands, qui y avaient etc apporjtes probablemeht
par dcs loirs ou des ccureuils, avant que la cavite etitcte
recouvcrtc par dc nouvelles couches ligneuses. On a
trouve de la meme raaniere des os, dcs picrres (H), etc.

dans^e semblablcs cavitcs.
j . ^ — ^ . ^ _ ^ _ _

(8) Quant aux picrrcs CJU'OQ trouve dans les racincs, quoi-
qu'clles puissent a toute rigticur y tHrc introduitcs, commc jo
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Lorsqu'on enfoucc un clou dans un arbre, assez avaut
pour atteindre I'aubier, ce clou reste fixe, et peu-a-peu
les nouvelles couches ligneuses qui se forment autour de
lui, entourent sa base, de maniere qu'il serable s'etre en-
fonce; il finit.tot ou tard par etre ectiereroent recouvert:
c'est ainsi qu'on a trouve , soit des clous ou autres instru-
roens, soit des comes de cerfs, implantes ou entierement
enfonces dans le cfcrps ligneux des arbres exogenes. C'est
par le raeme mecanisme qu'unc fojs que la base du gui
s'est implantee sur le corps ligneux d'un arbre, elle semble
s'y enfoncer cbaque annee, parce que les couches li-
gneuses s'exhaussent autour d'elles. Nous retrouverons
une application plus generate de ces. principes, en nous
occupant de la formation des branches. Nous verrons
tout-a-l'heure que des phenomenes diametralement op-
poses a ceux que nous venons de decrire, se passentdans
les couches corticales.

Par une consequence des faits precedens et du mode
de nutrition des exogencs, il arrive quc si Ton serre la
tige d'un arbre de cette classe avec une corde ou fil-
d'arclial, le tronc, en grossissant; remplit davantage la
cOrde, et s'etrangle dans ce lien; peu-a-peu l'arbre grossit,
surtout au-dessus de la corde, et celle-ci semble comme
enfoncee dans son tissu : c'est de cette maniere que )es
liaues ou arbiwte^ grimpans finissent souvent par tuer les
arbres autour desquels its s'entortillent, comme on peut
le voir meme dans nos climats, par 1'cxemplc du peri-

vicnsdelc dire poor les troncs, ilarrWc plus frcquemmcntqu^cllos
sont cnvcloppces par des branches radicales, qui Gnisscnt par sc
goudcr ensemble. J'en ai Irouve quclquefois dans les ncilles sou-
rbes railicalcH de chine, de phyllirw, flc.
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ploca grceca ou du wisteria frutescens , connus vulgai-
rement sous le nom de bourreau des arbres. Nous ver-
ronSj en parlant des endogenes, que de pareils pheno-
menes y sont impossibles.

§ f Des Rayons medullaires da Corps ligneux.

Si Ton coupe en travers une tige ligneuse d'exogene,
on remarque des lignes(i)qui partent de la moelle, et
qui atteigrient l'ecorce en rayonnant, comme les lignes
horaires d'un cadran, ou comme les rayons .d'une roue-
Grew, qui a le premier observe ces lignes, les avait
nominees insertions medullaires {insertions, insertmens);
depuis on les a appclees productions , prolongemens ,
ou rayons medullaires ( radii medullares) : ce dernier
nom aprevalu,et avecraison, parce qu'il peint simple-
mcnt leur position 9 sans affirmer leur origine. Entre les
rayons coraplets, on apenjoit des demi-rayons qui partent
du centre, et paraisscnt s'arreter avant d'atteindre la
circonfcrencc : quelques auteurs les ont specialement
nommes appendices medullaires. Le plus souvent, enfin,
on voit de ces rayons qui ne partent pas du centre, mais
de quelqu9un£ des zones medullaires dont chaque couche
annuelie est formee. 11 resulte de celte production dcs
rayons medullaires par cliacune des zones annuelles, quc
leur nombre est beau coup plus grand dans les couches
de la circonference que dans celles du centre. Les rayons
medullaires ne sont pas de simples filets , mais des lames

*

(i) Grew, Anat., pi. 36, 3j. Malp., in-.',.° t, pi 8, f. 35,
36. Diibam., Phys. arb. i, pi. a, f. a, i 3 , if DC. Fl. fr. i,
pL I,f. io. Turp., Icon. . pi. a, f. f».
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verticales rayonnantes et interrompues qui tendent a la
circonference : c'est ce dont on peut s'assurer p&r une
coupe verticale ou oblique. On parvient ainsi a suivre ces
plans verticaux pendant plus ou moinsd'etendue: ce sont
eux qui forment les tacbes roussatres qu'on voit sur les
planches de hetre (2) ou de chene sciees obliquement.
fi'est par ce procede qu'on fabrique ce que les ouvriers
nomment chene de Hollande, qu'on avait cru jadis line
espece distincte, et qui n'est qu'un produit de Part.

Tous les rayons medullaires sont compose! d'un tissu
cellulaire alonge dans le sens horizontal, ct assez serre.
II est evident qu'ils etablissent une communication directe
du centre a la circonference, ou de la circonference au
centre. Mais dans aucune circonstance on n'y voit passer
les sues colores.

La continuite des rayons medullaires s'observe assez
bien de leur origine jusqu'a la circonference, lorsqu'on
examine des bois unpeu mous, tels, par exemple, que
le gui ou certaines plantes grasses; quelqucfois on est
tente de croire que ces rayons se conlinuent jusque dans
l'ecorce, et cette opinion a ete soutenuc par plusieurs
naturalistes : les uns ont parle»des rayons medullaires du
systeme central, commc continus avec ccux du sjrsteme
cortical, tanlot commc en ctant distincts. MM. Mirbcl et
Dutrochet ont doqpe une grande force a cette derniei c
opinion; et si Ton admet en effet que les deux systemes
sont essentiellement distincts dcsleur origine, on estbieu
force d'en. conclure que, dans les cad ouJes rayons sem-
blent passer de Tun a I'autre, il y a conti^iiitc $eulc:ncnl.,
et non continuite de leurs ex^remites.

{i) (irevr, A n a l . , pi. - j , f. 1.
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ARTICLE II.

Du Corps ou Systkme cortical.

. § ie r . Considerations generates.

• Le systerne cortical des exogenes est organise snr un
plan analogue au systeme central, mais en sens inverse
quant a l'epoque du developpement des couches. II est
forme de couches dont chacuoe offre une zone fibreuse
a l'interieur, et une zone cellulaire a l'exterieur; et il est
traverse par des rayons mcdullaires, semblables* a ceux
du corps ligpeux, mais moins prononces. Ces rayons me-
dullaires n'offrent rien de different de ceux du systeme
central, et ne raeritent pas de uous arreter ici; mais nous
devons etudier separement les couches corticales en ge-
neral, et Tenveloppc cellulaire externe, qui n'est autre
chose que la zone cellulaire de la couche exterieure.

§ •!, Des Couches corticales.

L'ecorce est, avons-nous dit, composee de coucbes
superposees comme les couches ligneuses, mais en sens
inverse; des la premiere annee, la tige est fonnee d'une
zone ligneuse et d'une zorfe corticalc, et .chaque annee
il s'en forme une de chaque sgrte; la couchc ligneu^
s'applique sur celle qui s'est forrace Tannee precedence,
et la conclie cortfcale sous celle qui ctait nee avant elle.
Suivons les consequences de ce mode particulier d'e deve-
loppement ( i ) . Les couches corticales les plusnouvelles,
les pkis jcunes, les plus flexibles, celles qui dansl'ecorce
rcpresentent Tauhier du bois, se trouvent les plus inte-
rieure6 du corps cortical : on leur donne collectivcment

Duham., Phys. *tb. 4, pi. a, f. 9<j. •
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le nom de liber, soit parce que dans plusieurs arbres
elles se detachent les unes des autres comme les feuilles
d'un livre (2); soit parce que jadis cette partie de l'ecorce
de plusieurs arbres servait h faire du papier.

Les couches corticales anciennes sont rejetees en de-
hors, et on leur a conserve le nom de couches .corticales
proprement dites; elles representent dans l'ecorce ce que
le bois est dans le corps ligneux, mais avec cette grande
difference, que les couches ligneuses se superposant dans
l'ordre de leur formation, restent parfaitement intactes,
et ne sont distendues dans aucun sens; tandis*que les cou-
ches corticales, etant superposees en sens inverse, doivent
peu-a-peu subir une distension considerable. En effet, les
premieres couches d'ecorce qui se developpent quand la
tige est fort mince, sont rejetees au-dehors et distendues,
soit par la aaissance de nouvelles couches corticales, plus
grandes qu'elles et situees cependaiit a 1'interieur, soit par
l'accroissement progressif du corps ligneux. Aussi,quoique
le nombre des couches corticales qui se sont forinees dans
uu tronc depuis sa uaissance, soit egal a celui des couches
ligneuses, leur sort est bien different; celles de l'ecorce,
distendues par l'accroissemeut du tronc des la fin de la
premiere annee, ofl'rent toujours des fibres plus ou moins
flexeuses, et cette disposition va en augmentant a inesure
qu'elles avancent en age (3); tandis qu'au contraire, les
fibres du bois restent habituellcment rectiligues.

Les couches ligneuses demeurent a I'etat d'aubier jus-
qu'a ce que, par le cours naturel du depot des alimens,
elles aient acquis la durelc qu'elles doivent avoir; le? cou-

., Phy». arb. T, pi. f, f. 17.
(3; Duham., Phjt.^rb. i, pi. 1, f. 9, n, i3,
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thes corticales distendues, et a demi desorganisees avant
cette epoque,perdentplus tot leur fraichcur,etn'acquierent
jamais le toeme degre de solidite. Les premieres conser-
vent constamment leur epaisseur; les secondes tfendent a
s'amincir par suite de la distension et de l'ecartemeut de
leurs fibres. Les premieres, placees a l'abri des influences
atmospheriques, cpnservent toute l'apparence de la vie;
les secopdes, exposees a Faction de l'air et de la lumiere,
tendent a se dessecher, a se fendiller, et a prendre des
couleurs plus foncees : ainsi, les couches corticales, par
l'effet meme de leur position, sont d'abord distendues de
maniere a serrer le tronc comme dans un fourreau, puis
elles se fendillent en long, puis elles se gercent plus ou
moins fortement, et pendant la duree de ces phenomenes,
elles brunissent et se-charbonnent plus ou moins a Texte-
rieur.

La difference de position rend encore raison de la di-
versite qu'on remarque dans, les rcsultats des experiences
analogues a celles que nous avons rapportees en parlant
du corps ligueux. Si Ton place une lame ou un frl metal*
lique entre deux coucbes corticales (4), ce corps etranger
suivra le sort de Tecorce •, il sera rejete graduellemeut eu-
dchors, ct sortira de 1'arbre comme de lui-meme; si Ton
plante un clou dans l'ecorce, il sera dc meme rejete au-de-
hors : si Tou y fiche deux clous a la meme hauteur, ei a
distance connue, on verra que f cu-a-peu ils tendent a
s'ecarter par l'effet dc l'epaississetncnt du tronc et de la
distension des fibres de 1'ecorce. Si Ton marque une figure
sculpt<je ou une inscription sur l'ecorce, on verra les

Duham., Phys. arb. 4, pi.6, f. 54, 65.
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lettres qui, sans s'alonger, deviendronf graduellement
plus epaisses, plus larges, plus Icartees, plus superii-
cielles, et qui enfin finiront par disparaifre. Les inscrip-.
tions suV l'ecorce peuvent done, tjuoique moins exacte-
ment que celles faites sur le corps ligneux, servir a recon-
naitre leur date et celle de I'arbre". Ainsi, Adanson, ayant
trouve eu i^Sc), dans une des lies de la Madelainc, deux
baobabs sur* l'ecorce desquels on reconnaissait les traces
^inscriptions ecrites au quatorzieme etauquinzieme siecles,
remarquaque les lettres qui a vaient six pouces de longueur
n'occupaient sur le tronc que deux pieds delargeur, e'est-
a-djre uu huitieme de la circonference : qu'il etait par-
consequent probable qu'elles n'avaient pas ete ecrites dans
Ja jeunesse de Varbre. En supposant Ce cas le moins favo-
rable de tous9 et en negligeant la date un peu confuse du
quatorzieme sfecle, Adanson cstime que si ces arbres sont
restes deux siecles pour atteindre six pieds de diametre,
ils ont du en mettre huit ou quatre fois autant pour at-
teindre vingt-cinq pieds; mais cotnme laccroisseiiient des
arbres va,comme itdus Tavons vu plus baut, en diminuaut
a rnesiire qu'ils deviennent plus vieux, on ne pent deduire
de cette observation aucune idee bien exacte sur Tase dc
ces arbres, qu'Adanson, par des aproximations, suppose
pouvoir rcmonter a plusicurs milliers d'annees.

Lorsqu'on trouve sur de vieilles ecorcfes les traces de
(pielqu'aucienne inscription, on peut s'en servir comme
iI indites pour rechercher cctte inscription dans la partie
correspondantc du corps ligneux, et si elle avait originai-
rement penetre jusqu'a Taubier, on en retrouvera les graces
cnscvelies sous les couches ligneuses : dans ce cas, on ob-
tient uue verification rtgourcuse et deTagede ri
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ct de cebii ile l'arbre. Si Adanson avait pu faire cette re-
cherche *5sur les baobabs, de la Madeleine, nous aurions un *
document plus certain sur 1'age rjeel de ces veterans du y

•monde organise. Le fait, tel qu'il nous l'a transmis, tend
deja suffisammeot a prguver la vieillesse extraordinaire a
laquelleles/Kbres peuvent parvcnir; car, lorsqu'il se serait
trompe de quelques siecles , cette longevite passerait
encore de beaucoup 1? duree qu'on supposait possible a
aucun etre organrse.

Indepcndamment des circonstances qui resultent de
leur position et de leur mode d'accroissement, les couches
corticales different encore del couches ligneuses a plu-

. sieurs cgards. Ellcs sont en general raoins epaisses; elles
offrent peu ou point de trachees; elles penferment plus de
reservoirs'de sues propresfca-poids egal, elles cocftieu-
nent plus decarbone; elles sont beaucoup moins douees
de la faculte hygroscopique; eniin, lorsqu'on plonge une
plante ou unc branche dans Teau, la sfive ue s'eleve pas
dans Vecorce.

Les fibres corticales sont, dans plusieurs plantes, remar-
quables par leur (lcxibiljjte ct lejir soliditc, comine onle
voit dans celles de l'ecorcc du chanvrc, du lin, de plusieurs
ortitjs, des maljacees, dugcoej a Branches de jonc, Qtc. -,-
tou^s les fibres susceptiblcs, de faire des cordages et des
tissus qu'oa lite des exogeues, sont Ip proJuic de leurs
ecorccs.

\t 3. Dc PEnyeloppc cellulairc.

Eii-dehors des couclie*; «nrticales, se trouve une zone
de'tissu cellulate, CJI> le Aom Henvcloppe ceilu-

•Tome ler. ; »'



Zaire (i). Cest une sorte de moelle exterieure; si on Texa*
mine dans sa jeunesse, elle offre, comme la mftelle ,'un
tissu cellulaire arrondi jregulier, et quin'en differe que par
sa position et sa couleur. La position r#rak fort differente;*
mais si Ton y fait un peu plus d'at^ptioDjdle est eu realite
'fort semblable; car en partant de la ligne qui separg le
corps ligneux et le corps cortical,* on w i t se succeder
dans un ordre regvlier, laubierf le.bois et la* moelle d'un
cote; le liber, les couches corticales,'et4env(loppe cellu-
laire de l'autre. La couleur.cst en rapport avee la position:
la' moelle, qui est abritee du contact de la lumiere, est
blanche; 1'enveloppe cellulaire, qui est êvidemment sou*,
noise a cette action,est verte. Dans plusieurs plantcs grasses
ou a tissu Iache, comme le gur, ces deux organcs offrent la
plus graude analogie, ft nous vcrrjons tout-a-1'heare des
communications de Tun a l'autre. M. Dutrochet confirme
encore cette analogie (2) de la moelle ct de 1'env.eloppe
cellulaifie,* en montrant que la inoetyc peut, dsns certains
cas, comme l'envcloppe cellulaire, former, quand clle est
misea nu,une veritable epjderme; ilies designe en con-
sequence par les noms d^ rtUdulle centrale et de mddullc
exterieure*

L'enveloppe cellulaire des pousses del'twiee eA*€rte,
reguliere, et enticre; des'la seconde annee., elte comMmce
a etre distendue par Tnccroissement de jU tige; .clle rcsiste

(1) M. DuPctil-ThouMft obscrTcquOtwMirbcl, dfns 1'article
branche da DicU de^ Sciences natureDet, T. 4» p- 3ia, paratt
ronfondrc cew partic de l'ccorcc aveeJc liber; mais cit^c coofu-

n'a «te admUc par pernonqp, ct Pasteur pnratt Ini mdme
efitce dans ses anlresionyrageft.
Mem. Mus. d'Hist. nat. jf p. JS. »



plus^a cette distension, que Paccroissement du
tronc es£ moius fapide, ou que l'enveloppe ccllulaire elle-
moine cst plus flexible, et par-consequent plug extensible;
tautqu'efle nVsE pas trop tiraillee, elle reste, com me dans
la plupirtMes planter grasses, dins son etat de verdeur,
de fraicheur et d'mtep;nte; mafs plus tot ou plus tard, il
arrive ime epoqut ou i'envcloppe cellulaire ne peut

• plus suf'Hre a Taccroissement, et ou elJc meurt par suite
du trraillen^it qu'elle eprouve, M rompt longitudinale-,
incnt, el flBrme ainsi les gerrurcs de I'ecorce; ces gergnres
deviennent plus profyuk's encore lorsque les couches
t;o^|ca!es»ext(iri(?ures se fcndetit Wcs nieraes cdjnmc lcur
cnveioppe. Ce!le-ei presence, selmi sa consistance, et ti
mode d'pecrofssement de Tarlire, des phenomenes diffe-
rensf tantdt, corame dan* levhehe^rouvrc ou le Iiouleau,
apres avoir etc quclcjue temps lisse ciitnie, die offre des 4

fissures irrcgulieres, er se detruirpar la separation lentc
et irre^uliere de ses fragmens; tantott comrae dans le
chene-liege (3), elle ofj*e line cousistance a-la-fois seclie
et flexible, d'on resulte qu'elle peut ^ivre plusieitrs annees
sans tomber, «t qu'on pert, a «n6 epciqne determines de
son existence, Tenlevpr par fragmens considerables; elle
tt)iiil)p naturellrmcnl dans le liege t<^s los lmit ou nenfans,
et POD a soin, uu on deux ans-avam cette cpoqur, At len-
l pouii les besoins des Arts : on dioisit, dans ce but,

de Tannee oil 1'ecorce ndbere Ie plus fortemcot
au corps ligneux, parce qu'alors on peut, au moyen d'id-
strumens pcu traiiclians, enlcverla lotalite de I cnveioppe
cellubire, sans craindrc d'enleverle liber.
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I/extreme oppose a l'etat du liege est i'ex^mjfe du pla-
tane : ici l'enveloppe cellulaire est mince, et acqtfiert rapi-
dement une consistance roide et friable ;• d'ou resulte que
des que le tronc a pris un peu d'accroissement,' if deter-
mine la rupture et la chute de l'eaveloppe cfllulaire de
l'ecorce, ce qui a lieu chaque annee vers la fin de Vete.
Quand une zone d'enveloppe cellulaire s'est detachee de
l'arbre, la partie exterieure de la couche gprticale ainsi,
denudee, et qui $e trouve elle-meme etre ype zone de
tissu cellulaire, se developpe a son tour, soit p^rce qu'elle
n'est plus genee dans sa Groissapce#soit parce qo'elle jouit
de Fair et de 4a lumier£; elle tend done a reformeMane
nouvelle enveloppe ceilulaire qui, etaot de meme cpnsis-
tance que la premiere, et etant soutpise aux memes causes
d'alter^tion, devrd diiref le#^ine temps et se.detruire de
la meme maniere :*en effct,.tous les arbres qui perdent
leur enveloppe cellulaire,'la perdent a des 6poques pe-
riodiqucs.

II est quelques plantes dout les tiges offrent des angles
tres-prononces, et <pu, lorsqu ôn les coupe en travers,
offrent Ja coupe dU corps L'gueux sensi£lement circulaire:
la ferine angulaire tieut, dans ce cas, au developpement
ou«a U forme particijliere de l'enveloppe cellulaire; mais
a mesure qne le corps ligpeux grossit, qt qu'il distend
cette enveloppe, les angles s'en effacent, et la^tige finit
par etre cylindrique a l'exterieur: e'est ainsi qu'un grand
nombre de plantes dicotyledones, telles que *les cierges
anguleux ou les labiees ji tige carree, etc., offrent des ra-
meaux de formes, variees-, qui se transformer tofl̂ peu-a-
peu en tiges cyliudriquos. Je sais,que cette ex plication n'est
pas applicable a toutes les branches anguleuses, et suiiout
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aux branches lomprimees: mais eHe est vraie de plusieurs.
La surface externe de Fenveloppe'cellulaire , etant

cxposee a-faction de l'air et de la lumiere-, se change en
^piderme, et presente tous les phenomeftes que nous
avoas raentionues en parlant de cet organe : mais il ne se
reforme pds de veritable cuticule.

ARTICLE H i

De la, formation des Branchy flans les Tiges
roeogcnes.

La focmation des branches dans les tiges ex ©genes cst
uss(ft facile a compfrendre, d'apr̂ s lqs donnees que nous
venqps d'exposer»Toute feuille porte liu bourgeon (i) a
son aiss^lle, et tout bourgeon est le rtJ&iment d'une nou-
vellQ branche; ilpourrait (Touo arrive^ et cela arrive en
eflet quelquefois, que tous les-bourgeons d'une pousse
vigsseut a se developper en branches*, inars le plus sou-
vent quelques-uns de ces bourgeons,,mieux places que
les autres, se developpentles-premiers, attirent toute la
seve, et les autres bourgeoua>«affafnes pour ainsi dire par
ces voisitis vocaccs^ avortent par epuiseinen(. L î-sque ce
])henooiene. se.passe de boune heure, il *e reste aucuue
trace de ces bourgeons avortes, ri%ce Vest que les branches
de la plupart des arbres ^e.sont ni si norobreuses, ui
dijposees aussi regulierepient que les feuilles. Laissoiis de
cote les bourgeons avortes, etjoccupons-nous de ccux qui
sê chaugent en branches.

(0 %)us cxaminoDS ici les branches, comme ctant le develop-
pemc^td'un bourgeon ; la structure du bourgeon lui-mi*me snp-
posaotla connai«saoce de presquc tons les "drgaiu's \LVCLUIX, uc
pourra t̂ro dcfcloppeo qu'au Litre IV, Chap. ^ •
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Un bourgeon eSt toujours place a la soinmite d'une
fibre, et communique le plus sou vent avec l'etui medul-
laire (2), par les prolongemens mecfollaires, au sommet
desquels il scuible place. II communique au-moins tres-evi-
demmentavec le corps ligneux,etil estrevetivd'uce ecprce
qui est la continuation du corps cortical. Dis qu'il com-
mence a s'alttnger, il gffre, comme la jeune tige, un canal
medullaire et une qobche ligneuse; pendant (ju'ilcroit, sa
base est comme encliassce dans la couche lignfusfc, sur lar

quelle il a pris nais$ance, ce qui est du au dcveloppement
qui s'operfe en mcme-temps que- .celui d'aae nouvelle cou- -
che ligneuse sî r ta tige qui le porte; Pannee fiuivau ,̂ la
jeune blanche fortAe une seconde couohe ligneusef, ̂ t se
trouve enchassee alus Id tronc par uric nouvellq couche
qui l'entoure. Ainsi, je suppose qa'une brancbe haiss^ siir
une tige de dix ans;au bout dc ia onzieme dnnee de I'arbre,
la branche aura une coQche et sera enveloppee a sa base
par la onzieuie couche de la tige; au bout dc la douzieme
annee,- elle sera iriunip de deux couches, et sefa'envc-
loppee a sa base par toouiltac Hi laTdousiteie couche de
l'arbre, et ainsi de suite; mais la seconde couche dc la
branche ne poitfra pas atteindre aussi'bas que la premiere,
car elle trouvera la place prise par la onziemc couche de
la tige; et de sqn cote, laMoitzieme canche de la tige ne
pourra pas entourer la base de la branche de -si pres queja'
precedente, parce que la branche v^»x couches au-
lieu d'une; A resulte nccessaircu la que chaque
branche, consideree^ dans sa base ou parfie eocbassce,

, au bout de quclques.anhees, un coue^nl la .

0

Koelcr, Lcttr. sur les Bouton^, fig. 1-7.
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poinle esta la place oil etait le bourgeon primltif % et dont
la base est a la surfactdu tronc.Cette tneme branche, con-
sideree dans sa partie saillante, offre aussi un c6ife dont
le somniet est au bout de la branche, ct dont la base est a
la surfateidu tronc-, la ccfa|>e longitudinale d'une tige ra-
meose demontre jusqu'a l'evidence cette structure,
pourvu quvelle passe exactement au point ou une branche
a pris naksgnce (3). La base d'une branche est, cocnme
on vient de4e voir, gradueftement fensevelie dan's la tige,
comtne un clou, par Taccroissenlkent successif des couch'es
ligneuses; noais corame elle grandit en jfieme-teaaps que les
couches voisines, elle les repousse graduellement aussi,
de uianiere a pi^ndrc la .forme d'un cone. Mais si une
branche vient a perir au boat, d'un nombre quelconque
d'annees, qu'arrivera-t-il? son cone exterieur, livre a
Faction atmosphqrique, se detruit*, rnais sa base, qui est
enfoncee daî s le tronc, est recouverte absolument
comme le clou, par les nouvelles couches, et comrae elle
ne leur oppose plus la resistance de la vie5 elle est com-
primee^t serreeparelles de toutes parts; c'est la Poriginc
des noeods qu'ontrouve dans les troncs, et qui sont si vi-
sibles sur les planches du sapiD9*par exemple. J'ai eu occa-
sion de voir destroiics de cet arbre, dont presqne tout le
bois §vait t\& detruit par rhumidite, exceptte ces nceuds jui
restes de Branches avortefes qui, graces k leur Sonsistancc
plus* solide, etaient restes presqu'intacts au milieu du
tronc. Les arbres a bois dur, et qui ont un grand noribre
de noeuds ou bases-de branches avortees, sont recberches
dane>l%p arts, soit parce que ces accidens a'ceroissent leur

— — — > ' • — • :

(3) Duhamcl, Phyi. <U* Arhr., y«l. f, pi. 7, ti&- 5-
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solidilt*, soil parce qinls protiuisciu (juclquctoid d*ins lef
tranches du tronc de* Oessiris varies, deal on tire parti
poor fcorncment-

J'ai parle dans ce qui precede ties braoches cjiii ntissent
des bourgeons nxilfairesj cell A qui proviemicnufos bonr-
^COTIS terminal** prt'senteni quelqucs parti cula rites
coovirni<liiidifjuer: tin bourgw* peul naitrt an sottunct
reel d'tinc brancbc.(ce qui a licit KjTsque les fegillcs sont
opposes, coumie, par exemplo, dans J t N B J i i i
d'ljuie), ou *blcfl il prut deveair icrmioal par p
dt l'cxti f'aiite de tft branche (cc qufr & frc^uenuneul lieu
dans les arbrcs a jfuilles ahenics ; le bonleau, par exem-
plc7 e t c ) j daits hm tt Taiilri? eas, li Duuveltc branchc
nail al>5oliimeni an ^omnjef de raoekfine el en setnUe li

iiinuAtioUj quoKju'uue legi*:rc depression <>u wnc p<;trt«
solution soit prcw^ucioujours visible, «i-muiii3 dans la pit'-
tiiicre nnuce. til quelquefois d.iiiS les smvauies. #

Mars il peut arriver encore tl'autres*coruliLnaisons thus
les cos 011 liiiigct ou L'uti dc scs rnmcaux, se ftermine par
imc grappe dc dcuri. Aprrn b tnalnritu «1^ graiufcs, deux
ens peuvcDt se prcsontcr: !.* I'txc dcrcttogr*p|y peut SO
proloi^er en brnnclie, otj par un bourpc(*n ttfiuinal, ou
parcc quc les fleuri n'cii occnpalem pas la 1* e«

.jor arrive Damrellenieiii dans les tali/stemon mi les
Je la jiouiclle llell,iridij; u.IJ Tixc pent aq

t sc macercr, cc qui eslle ens le a>lus ordinaire :
alors. Its Wurgcoiu wtutis an-iti'ssous Ae la grappe se
d«¥eloppt.ut \ si les fcuiiles. ymt nlleim? les
Uiie* *U*5 uulre*, le bourgeon supuricur Uevirut ,al,
cl la branche rciJlre qnani J son i.jipnrcncc dins les cas

j si k*̂  feuilks scmt ou npf»<^«f on vcrii-
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illt-es, on Ux'S-rayiprochcciij th tige resle comtne trouquce,
au suniuictj ei Jl uah ^lusieurs bntucbcs du mOrae prhim;

noil dewxj onjiit qffctte ebt fiwrchttc, ouqusnJ It?
serepyk- plu&ieurs fois d^fitxync^sil en

iroJSjla.ti^c cst trtft'.rqutc uu trich<ttomcy tic. La fi
*<î Jp plancUe S cst prjse d'ime bifurcation dc braucbe ie
uiarromiier, el pcul doimer u»o idee 4B pliiii^iytine quo

icus Jc decrire Oa pe tit aussi l'observer tr^s-cotmno*
le li

ARTICLE IV.
PAccroisscmcnt <Aw T/ges cxoglnts en longueur

et en

dit ©ccasionnellftiltnu, eu |wrUni «lu curp&
ligueux ot du corps cortical, Irs foils priucipnui rcbl
it I nccroissement dcs tiges : il s'ngil deles rcpruidrc avcc
un pen plus dc detailsa ct • ir jiuiju'a ipicl point \h
pun vent 5e soumcurcia (juehjue diet

Toutc tij,*.1 uu LJMIK'UC u,iii dui^ jk<TJî e dabord u*

pel it, cl <juu i faii û<! se dilai

ou
lu,

fc>U 1

que
i

•

• .

. ; . •

111 ,.

dc la loritist-

ukCf un
•

uinc 1 Wvrminve pir lc luup* occe [tour j
le* filjr'1 proprc a icnr
nature : lei ligos ou Jes brauchtia e



merit ce leruie a laiiu de la* premiere-amxie de leur vie,

sur uoc lige ou une branclie naissantc, on intirque
paints niaces a distances cgales les UDS dcs autrfrs,

on \bllf quand raccroisseineut/ en longueur oat lenuint,
que cefl poiuis se sont lous ecarles |ps tins des aulrcs,i
sont restea k distance sensibl^ment t'̂ ale cnlre eux,
Duhamel^itjui Too clojtcette experience^ a contlitque ij
geruent avail lieu Jans tome la loiuraur i-la-fei
la premiere auneo, On aurait pu ajriver tQ
par la simple obsetvariou tk» iaiu natareb^ les feuilles
tcnt Jeji toutes sur it J>rancEic iuisSQatet miis
prtnihees les tmes des tutrts; en 5111 rut four derdappe-
menl, on vo)t IJICH il esi vrai que I'itlongemem Je b branclie
commence ptr en ba»j ma«8|prsr|ii'il se tennlue rcgulicfe-
metit, les fouiilcs fitiisscnt par etre csp-ictcs cutre elles
beauconp plus <ju'c!l«s ne TetaicnT, mai* a tlrstauccs a-pcu-
pres exiles; quekpiclois scu^meul, cellcs d(i baut soot
plus rajiprochees, probabiuinent par defjiul Je dcvcloppe-

com pic t de,lj bruebc. L'ob«f rU>m ti$k leotictfUcf,
, polls oo aignilluos,oirf p«OTCM K insurer dis-

poses regnliorLRHiU «ut ^ a c b » , conduit <u tociMfi
rrsulla(. f )o p«ut done conmte osrbin ijttf le«

p
liges ou brandiest penrlunt If pflnujrc ainoc^ipogeui
par totite leur loagntfur i-pcu-prd5 og.iicj '-m. v .on ies
considerc dins kitr eusciobUi maii Ioisi^uW cxaAine
I accrrtiss«pent do ccfie brtftcbe^kr parti*, of» voir, ivcc
5f, Cassiai (f) , qo* tluquc wcrithalte - pt-^aid croit
pfliicipak*mciil par M pmrlie iuforieuft, on T *u dautfpa
tcrmes, qiie sa p&Ao aupcriawe, <pi pone b feu (



foruteeouuccruerftant I'itifcricurc d<MH l-exictisionop£re
I'accrotfsement en longueur; mnsi,il est facile de voir,

, dans les monthalksde I'ephetUa ou des caryophyllees,que
la partie iolerieure est^lus molle, plus jemic que U swpe-
ricure. L* meme loi sc retrouvc parrai les grami«e«s j

elre esi:elle cominunc a loutes les tiges, €t cssen-
ellcment dd( a 1'̂ ctiou nutritive Ae la fcuiUc sui le IIRTI-

1 italic cjut In porte.

Aprc5 cette premiere epoijue, uoe braoch^ou tine tige
ne croit plus tin toat, ei Ic'vegml nes'llonge<juc par T»d-
din'po d'mte MouveJJe pousse ciui notl a*SOD sonimet, et
qii'oa^pit considerer comiuc 1P devcbppertieiit d'uonou-
veau gerrae. Sujvons d'abord le ens oil le geriye cil ail

in sotnmct : i\ s« develoji)>«! p«ndant un no,

q
rion. La %e ST! iron re aloiigep par no corps parraitc raent
«eml>)able a celui de 1'^Ace precedepte, et ainsi do suite,
iodcfinifnem. Une jeunc pousiff, formce dea orgatics dd-
crils plus fcam, acquiertT pendani^a prrmi^re annec, unc
certain^ epaisscur ddtertniitee par I'epafsscur des cones
ligneux «l <»r1icaifx i U h seeoiifle anntre, en
qn*unc ttottvellr poussc nail dt* ton aommet, £1 se
duns cr̂ fc de Vaflnce pr̂ (*etjk*ntc, mic nouvclte "waqjb ii

)t 5c place *• ii -'Idiots fc Vincicnne, el tincnoti-
Tellc zone cortlcali: siiuit* eu-dedjuis de
cwdeu* ztims nafcspnt dime touics'tknix \h\A$ I

•

ne entrcfl crirps lignenx cr te corps cortical.
est Icur (iri^iiie? Mltfcft IJ ctitirslicin deliCAlt* qm u
la pTijpnri dea ^jniotnisles C? des ph^lftlngisNjB;
uppaninit a-la Qp3 dcuz sciooc^t Ce que npus tti-
rons k t'egard de I'acrroiftienient en diantctrc des
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des dicotyledones, est egaleroent vnrf'de tours raciuea.
M. Du Pelit-Tbouars (2), froppe Je ce <j»i sc pasw

(bus la formation dos branches ties dracatta ( fait doot
nous pal Jcroos a ('occasion destig€5$nd<igutieftj, appSquaul
pur analogic son observation a toutrs Ics tiges, et pariant
fie] idee qui nous parail lresjustc? qtic 1e Jilit rne sc
point on aubuir, a propose unc opinion aussi4iarclic f
geniuusc aur lVrigiuc dos fibrefl ligaeuse^ ̂ savoir: qu'«Hcs

pfplongcmoDt He haul fen Las,ties bourgeons, ou
jnt sc tlovcloppcut. Aiosi, si Ion revicul a ce que

]"ai iltl de ralotipemeut des tiges par la formation djviic
tiouvclle pousse a leur sommitc, il suppose qu'en^ictue-
lemps quc cellc uouvellc pousse se ilevt?lcippf> ICT fibres
gai sV irouvbtH at prolongcnt par en IJa*>, CL ibrmcni par
Icur reunion un etui li^neuf qui se l̂i&sc cntre le.bais el
I'tcorce fe U parue infLTieurc^dc l'^rbre, «t y Jticrnijue
unc nouvelic couebe b'gueusc, 4|pcrposcc u Y
Vn bourgeon ou UD gerrac (jui se devdopjw sur u»
nc dilTt'rc p*i cssentiuUi'i:.

djpjure; U j«*i*e JK>US5C <JC r b c o u U pit
In tele r- f •

sotH trs r^lncs do l>our£4 »cs tcudciK a tie*-
cendre tunime c<?Ilo* iic U pU^ie elie-mte.

:)t,elitrb S m ui

ttumLircuscs OUL cm utre
coru:: 1 »• On a dil tjn\>ti devroll tjnc tj

lie l:i vie dca arbrcs, c^ c ^nfg f

\c Umg^n corps ligncux, coiume on dil "tju'on

ti'uft M'pf^cjii lit
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va\t dans Tes dractrna; M.Du Pelit-Tbouars A «i|e oblige,
r/pondre a cette objection, de supposer <|oe cette

dcscentesefail avec one idle tflpiilitequ'clle nous cchappe-,
il va meme justfita h comparer a cellc de I'electriciie ct de
la l<itmcrc,et (lit t]u'cllc semble ne point connnilrede dis~
Urtfe (3), x* On a remarque ipic dan5 les arlrci ^refits,
\f bois- sfnif amjessons dc la ^reffr, etait senibbble h,
ceTui ttn snjet, Ctcelui m-dttSaSj seniUabio >i cctui tie la
greffc, atnsij lorsque Ton grci'fo nn amamlier^dont ft bois

•jaune sur \\n prunlcr dotit le bois cst rouge, le trouc
e A m e ou-de&sos dc !;i grcf£c, ct rou^f! nu-4^5sot» (4);

. it stMiiblo evident qiic si \v hols etait forme pnr les
iis^ il devrait Ju somuiet a la base etrej au-Luoii# ;i

r, scmbUUe an Imia de la ^rtfflfc. M- D* Tetit-
ropniid rjuo la fibre ligneu.se tjni de^rend dn

bourgeon, gnrdc k nLitur<?dc la greffe, tuiit que passant
Sous le liber dc cetle gfreffe, eltc cs* nqurHe de son sue;
iniiisque, lorsfju'ellc arrive sous le liber du sujetT cclui-ci
lui fmiruit uue autrc nourriture qni chaue $a naiure.
3/ On sff demande dans cctte thcorie comnicpt se for-
meijUes Cbuctws corticiiles^ui parmsseul naiir<; en minie*
lenips ijue lea touches Irg»cu5<«s? Mais oa pent rtponJrfi

' l l »mi U mane originr «j<ic les cuiich€s ligfteuses, et
i tin con. $+9t)ti n observefjue si Ton

lotiii lo bourgeons (Fana bmncbc dc pUtanc ou dc
sauld, et qii'on U inctle dtO91'cau 7 «H(i poussc dts racincs

4ai uiLAte f bible 4 I1* u< net* : j
tin gtrlic f UT i'crablc pUnt , t different"

l l r* t l^
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par les lenticelles avant le developpement visible de nou-
veaux'bourgeons, et Ton en a conclu que 1'origiae des ra-
cines ne tieot pas a celle des bourgeons. M, Du Petit-
Thouarspense repondre a cette objection en faisant re-
marcjuer qu'il existe des bourgeons latens ou adventifs,
qut conwencent a se developper, et deterroinent la ctfeis-
sance des racines. 5.° Inexperience qui me parait decisive
Mr ce sujet, est cellft-ci: si Ton fait une enfaille circulate
ou uft section annulaire a Tecorce d'urr arbre, de maniere
a couper toute communication entre le haut et le bas, il
est clair qii'au bout d'un an, si ce sont les bourgeo^Hui
produisent les fibres ligneuses, il y. aura une coucbe de
pfes au-dessu? de la section qu'au-dessous, et que ttette
couche sera formce de fibres descendantes ou longitudi-
nales; que si, au contraire, il ne descend du haut de
Tarbre que la nourriturc el.aboflee par les feuilies, il y aura
le meme nombre de oouches au-dessus et au-dessous de la
section; mais la couche du haut, mieux nourrie, sera
plus epaisse, et celle d'en bas sera plus mince et plus
maigre.Qf,rexperience(6)fidonne ce dernier result at dans
les arbrea exogenes, et Ion est, ce me semble, force ^en
conclure que les couches ligneuses se developpeut par la
formation de fibres qui.ne vienncift pas des bourgeons. Je
De nie pa$ cependaut, comme on voit, que les bourgeons,
ou plutot les feuilles qui en naissem, n'aient quelqa'in-
fluence sur la formation du bob; mais e'est une action qui

( Cette experience n'a pas peut-etrc etc Caite avee tout le soin
desirable, et commc cllo mo parati deceive pour oa contre la
theoric, il «st » ^^iver qn>llc soit repetee. Pose engager M. Du
Petit-Thouars loi-m(Hne, dont la lojaute* et l'amoar de la frfrile
feont si bien cotynus, a se charger de ce sojn.
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me pafrait purement physiologique;elles elaborent k sdVe
descendante, ct on concoit B'aprcs cela que la nutrition
du jeune bois se fait d'autaftt mieux, qu'ity a dans la partie
supcrieure plus de bourgeons ou de fcuilles. Ainsi, tarrdis
que M. Du Petit-Thouars attribue aux bourgeons l'origine
d*s fibres, et a Taubier et au liber leur nutrition, je sftis
d'avis que les feuilles produisent ra nourriture,*et que les
fibres sont developpeespar le liber ef l'aubier.

M.Turpin(6)a rflodifip TopinicyndtfM.Du Petit-Thouars,
en ceci qu'il admct deux classes de fibres, dont les unes
descemleyt des bourgeons aeriens vers les racines, tandis
•que les autres naisscnt des extremites des racines, et
vienftent en sens inverse des precedentes; il 'pensfe qife
chacun de ces deux systemes de fibres sc prolonge tant
que le systeme contraire tt'y met point d'obstacle, ce qui
explique, selon lui, pourquei dans le oas dela greffe bete-
rogene dont j'ai parlo tout-i«nietire,.la partie inferienlrc
du tronc jst restee semblable a elle*mQnie; mais on ue con-
?oit point dans cette theories ni comment les racines pcu-
vent donner naissance a des fibres qscendantcs, dont rfcn
ne demontrercxisteifcc,nr comedeot ces fibres, qu'on sup-
pose naitre de la racine, prendraient 9 en passant le collet,
nue nature et des proprietes si dificrentcs.

Tous les autres naturalistes, quoiquepeu d'acc6rd entre
eux,le sontau-moins sur ce point, que la formation desnou-
vriles couches lignetfles et corticalcs s'opere au point de
contact des deux systemes, ct doMtre considcrec dans le
sens horizontal, et non dans.le sens vertical. Un fait fort
siropledemontre cette proposition: si fan coupe enloftg UD
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arbre. qui a ete gceffe sur un autfe, a une hauteur deter-
in ID ee, on trouve que du cceur a lacircoufereuce, le bois et
l'ecorce sont l'u» et l'autr'ey atf-dessoys de la greffe, de la
nature du sujet, et qu'au-dessus, Fun et 1'autre sont de
la nature de la greffe. Trois opinions ont ete emises pour
expliquer ce fait fondamental : ou l'aubier produirait
l'ecorce, on l'ecorce "roduirait 1'aubier, ou 1'aubier et
l'ecorce produiraient cbacun une couche de leur propre.
nature. La premiers opinion a ete soutenue par Hales
seul, et#sans preuves bien frappantes. EHe est facilement
eombattue par l'extreme difficiilte que tou$ les,vegetaux
presentent pour vivre et pour croitre depouilles d'ecorce,
•et par tout l'ensemble des faits.'« '

L'opuiion d'apres laquelle l'aubier serait un produit de
l'ecorce, se subdivide en deux. Les uns, a la tete desquels
se place Mal[Sghi9 opt pense que Ja tyuebe intcrieure du
liber se transform^ en aubiei^les a litres, a l'exemple de
Grew, ont cru que lc liber produisait 1'aubier, mais ne sc
cbangeait pas en aubier. Sans decider absolument entre
IVklpighi et Grew, Dubamel a fait remarquer que si Ton
place une lame d'argcqjt entre le corps ligneox et le corps
cortical, cette lame sd trouve, ad bout dc quelque temps,
recouverte par de nouvelles couches ligneuses', dou il
conclut que leuft formation est due a 1'ecorcc, et s'opere
au jnoyen de la substaiice mucilagineuse qui se trouve
entre eux,et qu'il a nortjmec cambium.Ccllc cxperienot)
qui ĉmble Jemonstra^ve, laisse encore quelques points
de doute, savoir: i.° la JiHiculie de s'assurer que la lame
d'argent a etc bien reelleident placee entre l'ecorc.e ct Ic
bois; et 2.0 la po^sibilkc que le cambium fit produit par
lc bois, et qu'il fut asscz fluicie claos soa premier age pour
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deborder sur la lame d'argent, et la recouvrir par dehors,
quoique pr6venanforiginairement de rinterienr.Duhampl^
qui a senti ces raisons de doute, n'a pas ose tirer de con-
sequences formelles; M. Mirbel, qui a repete ^on-expe-
rience, en a cond'u d'abord que le liber se cban^eait
en aubierv puis il a dit seulement que le liber se partage
emre le bois et Tecorce; Mustel,TVlM. Knight, DuJetit-
Thouars, Dutrochet, etc., ont au contraire soutenu que le
liber ijp se change point en aubier, et celte opinion m'a
tou jours paru la plus conform^ a 1'ensemble des fails;
M. Kieser arrive a la meme consequence par la conside-
ration de la difference des tissus du liber et de J'aubier.

Latroisiemetheorie9quitenda etablir quel'aubier form€l
les couches ligneuses, et que le liber rionne naissancc anx
couches corticales, & ete soiitenue d'abord parMustgl (7),
puis par M. Dutrochet£8). Ĵ e premier s'est contente d'e-
noucer lopinion que la seVe moptante du corps ligncux
forme une espece de liber qui se convertit en aubier, et
que la seve descendante par l'ecorce forme une eipete
de liber cortical qui se cotivertit en veritable ecorce; il se
fonde en panic sur nn fait inexact, savoir: qu'il se forme
des couched ligneuses dans rinterieur du canal medullnirr,
d'ou il couclut qu'il peut bien s'en former au-dehors du
corps ligneux. L'inexactitude de Topinion 'de Mustcl,
quant au role des deux seves, me semble assez demontree
par Fobs ovation souvent repetec,fque les couches ligneuses
qni se forment sont d'autant plus epaisses, que l'^ord dc
ia-scve descendante est plus facife. M.Dntrochet a mis plus
de precision dans scs rechefches a cet egard; il les a feites

Mustek Traite vcg. 1, p. .{9.
Dutroclict, Mem. Mus. d'Hist. nat., TOI. 7.
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essentielleaient sur les dicotyledones herbacees, vu que te
tissu compact et serre des plantes lignetses les rend, selon
lui, plus difficiles a observer. II a le premier fait remar-
quer .que, .sous lc Horn d'accroissement des troncs en
diamktre, nous reunissions reellemerffc deux phenomenes
distincts, savoir: l'accroissement ou dilatation des couches
deja gxistantes, qu'il appelle accroissement en largeur, et
l'additiondenouvelles couches, qu'il appelle accroissement
en cpaisseur. L'accroissement en drametre peut resulter,
tantot de la reunion de ces deux phenomenes, tantot de
1'existence d'un seul isole.

D'apres cet observateur, la dilatation des couches deja'
existantcs s'opere, soit dans le systcme cortical, soit dans
le systeme centra^par un proccde analogue, qu'on peut
suivre avec facilite en automuc d̂ ns la racine de Xechiuoi
yulgare {9) quant a l'ecorce, et au printemps sur les
jeunes pousses dir clematis • vitalba quant au corps
ligneux. Dans Tun et l'autrc, en les coupant a diverses
hauteurs pour avoir hnmediatcment la comparaison des
ages differens, on voit que 1». coupe horizou(alc d'unc
couchc presentcun certain nombsc de faisccaux iUircux,
separes par des lames vcrticales de tlssu collulaiare9 ou
rayons medullaires-,* que ces rayons sont, a certaines
epoques, divises ^Q deux lames par une rangec de iibrcs
qui se devcloppe dans le milieu, et en les separant gra-
duellcment, commence par former des c^peces <te festoas,
puis deux rayons medullaircs distincts; qu'enfin les fais-
ceaux de fibres longitudiftales devcloppent dans leur oaf-
lieu de nouveaux rayons mednllaires, tout̂ omrn^ cAx-ci

(9) Dutroch., Mem. mus. 7, pi. i5, f. x et 5.



p aJtueiU'L* tic uuuveatiK laisuoaux du tibius, longi-
ludinalcs. CesL ccttc formation qni cxpthjuc comment il y
a beaucoupplus dc rayons medullairt's dans les couches du
borJ ducarps ltgoenx que dans celles du centre, com me
ou pout le xok facilcmcut, pur excmple, dans h coupe
rlcs luanclic* du tjuvixus taza (10). Dcs pluinoincncs aua-
logties 5e piisseDt daos lVcorce fi dans le corps ligncuxy

ct iout couiproudre I'liixraisseiu^iit (jut prcuiicnt les coa*
cbes tlt-ja ftxistanics< La formation dcs rayons medulla ires,
primitifd ct sccondsires du corps lighcux, ett en rapport
avco les andes du canal rntdullaire* ct celle des r«vuus
cortlcattt J'«st avee les cannelures visible? • Tcxtcncur
dc plusicurs forces. Cet accfoissetaeut vtt largour dcs
coucties Intid y cxplicjucr plusjicufs Civit^s ou Jdcuncs (jiii
se formoqt ddns Wartiics meduJiAttcji <l«s dicoiytcdoncs i
par excmplcjdaiib les btlianTlics (i i ) ,u« grand iiotubrc

, etc* •

La fonuaiiiru dw nouvcUes coucbes, soil licenses soit
, e»l,.eo KUTtftf bn ubiervaiion^ de ML Dufro-

chel, un phouomtDc tliflcrciil du pn-cerfent. 1) se iorme
a*la~fwfi u»e COUCIJC d'̂ ubier ct uue d'eCorcc
juxtaposes eoirp eltef, ct (jui conubenccitt
l'apparcncc d'ime siaiplo gelec; [U«is celte ^clt-c n'est
point un simple MM depose, c'tra! line malicrc qui pre-
semc _dejii ties traces d'orgjni^tion ft rapparencc d (in
jewne tissu (tu). On rfiCOn&tH in.^-Licn I'eitisieiRo dc
cutle jeune coucbe, lorsqu'on examine an printemju ies
rat iocs du tlipsact/* fuiionum , <W' Xcryngtnm cam-

( i t ) Dy P tUuTtynun , Ob*, nr^Adof. i3« r
(taj MLrb. p llnlL. |rhilout., i8tC, j». ifi;.
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pestre ? etc. Cbacune de ces couches offre assez distino
tement une zone cellulaire qui represeote la moelle et une
zone fibreuse. Les zones cellulaires de qhaque couche se
developpent les premieres -an printemps, et'alors elles
sont continues; bientot les deux zones fibreuses, l'une
ligneuse, Pautre corticate, se developpent entre.elles, et
ainsi de suite chaque annee. Ce developpement de nou*
velles couches, que M. Dutrochet nomme accroissement
en epaisseur, a*lieu tant que dure la vie du vegetal; celui
en largeur continue fndefiniment dans l'ecorce des arbres
qui conservent toujours une' cejrtaine mollesse; mais il
s'arrete de bonne heure dans les parties solides. Les ve-
getaux herbaces, comme les helianthes, eroissent en lar-
geur tant que dure leur vie, et cet accroisseinent produit
ces cavites dpDt nous avons parle. M. Dutrochet doute
que 1'addition de nouvelles couches soit un fait universel
parmi les dicotyledone^, en se fondant sur ce que ces
couches ne sont pas distinctes dan£ quelques raciues vi-
vaces, telles que la chicoree, etc.; mais il est plus pro-
bable que cette exception apparente tient seutement a ce
ique les zones fibreuses des couches scyit separees par une
zone mcdullaire fort etroite,

SECTION III.

De la Tige de» Endogenes.

ART. IM. De la Tige en gendrah

Les ti'ges "Aes eifdogenes, considerees en general, ont
pour caracteres communs, i.° de n'etre jamais composees
de deux corps qui eroissent en sens inverse Tun de
1'autrc, mais d'ofirir une seule ma^se sensiblement homo-
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gene- 1° de n'avoir ni vrai canal medullaire ni rayons
medullaires distinCts; 3.° d'avoir les fibres ou les couches
les plus anciermej a la circonference,et les plus nouvelles
au centre. Cest d'apres ce dernier caractere que je leur
ai donnele nt>m par lequel je les designe, et qui indiquc
qu'elles croissent par l'interieur. Ces caracteres sont
tnoinŝ  compliques et un peu plus vagues que ceux des
exogenes; aussi les tiges des enddgenes presentent moins
de regularite que celles des exogenes.Nous serons obliges
de les decrire separementjpourevitertoute confusion.

C'est saus doute cette divjersite de leurs formes qni
a cmpeche pendant si long-temps de reconnattre leurs
caracteres gerilraux: on trouve bien dans les ecrits de
Grewfi), de Malpighi (2), et surtout dans le Memoire
deDaubenton sur Forganisation des boi£*(3), on trouve,
dis je, dans ces anteurs des observations exactes, mais
eparses et bcoherentes, sur les differences que pre-
sentent les tiges de diverses endogenes; Linne semble
b'ien les pressentir, en donnant a quelques-un.es d'entre
clles les nojps particuliers de troncs, de stipes, de
caudea:) de culmus ,• mais c'est a M. Desfontaines que la
science est veritablement redevable des premieres idees
exactes et generates qu'elle ait acquises sur ce sujet im-
portant; c'est lui qui le premier, dans son Memoire ({)
sur la structure comparee des troncs dcsmonocolyle-
tlones et cjps dicotyledones , a saisi les traits essentiels de
la structure generate des endogenes, et qui, par cette

(1) 4 n a t . , p . 1 0 4 , p i . 3 , f . 3 ; p i . 1 8 , f . a , p i . a p , f . » , •*•
(2) Anat. , p . 6 , f . i^.
(3) Journ. Fourcr., 1791, v. .'J, p, 3:i5.

M^m. Ac rinstitut, sc. phys. ct math., vol. i, p. {7R.
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belle observation, a ouvert aux aoatomistes une route
toifte nouvelle. MM. Mirbel et Du Petit-Thouars ont aussi
publie des observations interessantes sue la structure des
diverses families de cette classe, et sur leur accrois-
sement.

§ i.c r Tiges des Palmiers.

Les tig6s des palmiers sont de toutes les endogenes
cellcs qui ont le plus excite 1'attentioD par leur stature
elancee et la singularite de leur vegetation; on les a
etudiees avec plus de soin que les autres, et, en en
donnant une description detaillee, nous serons dispenses
de beaucoup de repetitions dans les articl&s suivans. La
tige des palmiers est ordinairement droite, ferme, simple,
regulierement cylindrique, et couronnee a son somraet par
une houppe de feuilles dont le nombre est a-peu-pres
constant ( i ) ; .si on la coupe en travers, on voitqu'elle
n'est composee .que de fibres eparses entf emelees d'un
tissu cellulaire qui les unit les unes aux autres (2). Op.
remarque'aussi flesle premier coup-d'ceil.quc Us fibres de
la circonference sont serrees les unes coTitre les autres 9

d'une consistance tres-ferme, ct evidemntent plus' agees
que les interieures. Celles-ci-au contraire sont ecartees,
molles, crunc* nature plus herbacee, et entourees d'un
•tissu cellulaire laclie et feculent. Chaque fibre est un fais-
ceau de trackees ct de vaisscaux rayes et ponctues / e § -
tremeles dc tissu cellulaire alooge', et cntourfs de tissu

cellulaire arrondi. La diflerence *de consistancc entrc la
» «

(1) Rhecd.* hort. Malab., p. i, pi. 1, 5{ 9,%tc. Vojcz I^artius,
Palm. 1 in-fol., prcsquc toutes les planches.

(a) D C , Fl. fr., cd. 3, y. 1, pi. r, f, j. Turp., Icon., pi. ',
f. 5. Mirb., Ki^m., pi. 9, f. 3. Yoy. aussi pi. 4 dc cet ouvragc.
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circonference et le centre du tronc est toujours sensible,
quelquefois tres-remarquable; il est des palmiers dontla
partie.exterieureesttell.ement dure, que la hache nepeut
pas Pen tamer, tandis que le centre est un tissu lache et
spongieux, qui s'altere promptement par Phumidite. La
circonference des palmiers represente, quant a la con-
sjstantb et a Page, le bois de nos arbres*, tandis que le
centre e§t une sorte d'aubier. Mais ces deux organes sont
places dans un sens inverse de ce que nous avons l'babi-
tude dp voir dans les exogenes. C'est de cct aubier cen-
tral que naissent les Teuilles et les fleurs *, c'est en un mot
toujours par le centre que commence le developpement de
toptes les pa rties des palmiers. Les jeunes feuilles des pousscs
annuelles des exogenes naissent bien aussi en-dedans des
plus anciennes, ou a I'interieur des bourgeons; mais si sous
ce rapport les deux grandes classes se ressemblent, ainsi
que M. Dutrjochet Fa fait remarquer, elles n'en different -
pas moms en ce que tout le rcstc du developpement du
troncdes exogenes sefai^parl'additiondenouvelles couches
ligneuses en-dehor^des premieres, tandis (fie dans les cn-
dogcnes l'ac^roissement s'op^re par Pinterpbsition de nou-
vclle^fibres, principalement verS le centre du tronc.

,Dds la naissauce dela.plante, il »e developp^unc
premiersrangee de feuilles qui sont liees«u collet par
une couche de fibres^: a la seconde anriee, il nait 4 Tinte-
ricur de cctte premiere rangce une seconde rangce de
feuilles, qui ont aussi une couche de iibjjes placecs a Tin-
terienrde la prece^nte, et qni, par leur developpement,
tendtnt a distendre* la premiere couche.' II en est de
meme'dc toutes les couches suivantes, jusqu'au moment
ou la couche cxtcrictirt', ayant acquis p'ar l'cffet de Page
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la durete d'un bois parfait, ne se prete plus a la distension
des fibres de rinterieur; alors la premiere zone formee
6e solidifie, et ne peut plus augmenter de diametre Fan-
nee suivante, et, par les memes .causes, la seconde zone
se solidifie et forme un anneauau-dessus de la premiere;
il en est de menie de toutes les suivantes, de sorte que la
tige est rigoureusement cylindrique, que sa parti* exte-
rieure est composee du bois parfait rejete en-dehors, et sa
partie interieure de fibres non encore solidifiees.

' On peut se Jfaire une image grossiere de cette evolution
des palmiers, en se representant les "pieces d'une lunette
d'approche qui se deboiteraient les unes des autres; ou en-
core en se figurant une ecorce d'exogene qui croitrait iude-
pendarampnt du corps ligneux(3); mais dans ces images, et
meme dans ma .description, j'ai ete oblige, pour me faire
entendre, de parler de couches, et ces couches, quoi-
.qu'elles paraissent exister reellement, De sontpas ton jours
assez distinctes pour etre apercues. On voit cfonc par
cetle description que si Ton pouvait compter les couches
ou les fibres £e la coupe transyersale d'yn palmier, les
couches, solidifiees S'eraient* dans toute la longueur de

(3J*M. Lestiboudbis {Mem. soic la Struct, des Monocbtyl.,
i8i3. Botan. e'Wm., p. i5o.) a suivi cette,mctaphore9 et a fini
par laconsiderer commc une rcalite ; mais il n'a pas fait attention
que le tronc des palmier^ ne peut nuHemen't etre assimilu a I'ecorce
des exog^n^s, puisquc les sues ascendans y montent constam-
merit f tandis qu^ls^ne montent.jamais par Feoorce. Ce fnit bien
connu, suffit pour prouvrr que ce tronc est plus analogue /m
coriM ligneuxqufau corps cortical de nos arl>res. La difference de
ces deux classes dc corps est confirmee par I'anatomicj carle
tronc des palmirrs prcsentc des (rachees et des vameaiix
ct ponctues comme*le corps lipneux desVxogenes.
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1'arbre, proportiouDelles a i'age, et chaque anneau en
offrkait autant qu'il a vecu, d'annees; mais il est impos-
sible de les distinguer. Pour connaitre I'age des palmiers,.
)n a un moyen plus simple; c'est de compter les nuneaux"
]ui sont souvent marques a l'exterieur du tronc (4), et
qui sont les debris des cicatrices des feuilles; mais ces
cicatrices disparaissent a la longue, et ne peuvent plus se
compter dans les yieux arbres. Comme 1'alongement an-
nuel est sensiblement regulier pour chaque espece, la
longueur totale suffit pour donner une idee assez exacte.
deluge del'individu.

jLa tige meme des palmiers serait-elle, comme Linne
l'avait pense, et comme les tiges des bananiers sem-
blaient le demontrer, autre chose que le faisceau des
petioles des feuilles actuelles engaine par les petioles
endurcis et persistans des feuilles anciennes ? C'est sous
ce point-de-vue qu'on lui avait donne lenom de/rons,
qui signifie feuiHe, ou de stipes, quj signifie support.
Cette hypothese pent etre commode si on la considere
comme une image ou une metaphore, mais ne peut guere
cire suivicf comme Fexpressibn de la realite.

La tige des palmiers est, comme je viens de I'expli-
quer', un'-ibylindre dont I'ep îsseur est determinee pour
:haque espece par le temps necessaire pour solidifier une
louche depuis le premier moment de son developpement,
U qui croit indefiiiiment en hauteur par son extremite.
Il arrive quelqucfois que lc tronc offre (a et la des etrati-
<j}emens ou des bouFSOufflures transversales (5). Ces
noinalies sont dues a ce que, dans tclle ou tclle cpoque,

(4) Rheed. Malah. i ,pK 9, m.
(5) M'xrh., Klem., pi. 1, f. i , c c .
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l'arbre aura cu une vegetation plus lente ou plus vigou-
reuse. II y a dans les suites du Jardin-des-Plantes de
Paris un cycas (arbre analogue aux palmiers quant a
la structure de sa tige) qui a, dans le milieu de sa
longueur, un etranglement bien marque, et qui se rap-
porte a Fepoque ou il a fait la traversee de Tlle-de-
France a Paris. Pendant cette transplantation, il a recu
peu de nourriture, et la solidification des fibres ex-
terienres a eu lieu avant qu'elles eussent atteint toute
leur grosseur. Des elranglemens semblablcs ne peuvent
jamais avoir lieu dans les exogenes. De leur cote, les pal-
.miers et les autres endogenes ne peuvent jamais of for
d'exastoses lateraux, pulque toutesleurs fibres sout Ion-
gitudinales, et que les exlerieures, deja ossifiees, for-
ment une espece d'etui autour des plus jeunes.

Nous avons vu plus haut, que lorsque les arbres exo-
genes sont entoures parune cordcou une liape, ils fioissen*
par s'etrangler eifx*memes par suite de leur accroisscment
en diametre. II est evidertt que puisque le diametre des pal-
miers ne croit que dans leur premiere jeunesse", ils sont
a l'abri de cet accident pendant le reste de leur duree; c'est
ce qui explique le phenomene rcpresente a la pi. 4, d'un
palmier qui est veuu a une grande hauteur, cittoure par
un bauhinia dont les branches, en se soudant ensemble 9
l'avaient renferme dans un etui irregulierement inter-
rompu, mais n'avaient nullement altere la forme Cylin-
drique du tronc.(6).

Tout cet assemblage de fibres rectilignqf dont j'ai parle
est cntoure par une zone d€ tissu cellulaire quon.pent

(6) Voyez \c mrmc phenominc rrprescntc Jans lc Sims
par M. Turpin, Iconogr., pi. 3, f. 7.
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assimiler avec l'enveloppe cellulaire de»exogenes, raais •
qui presente cependant des differences notables : i,° on
ne trouve au-dessous de cette'enveloppe rien qui repre-
sente les couches corticales; a.p sous cette enveloppe,
au-moins dans les palmiers a tiges simples, on ne voit se
former aucune couche licneuse, et il est tres-douteux
qu'il s'en forme raeme dans le petit nombre des palmiers
qui se ramifient; 3.° cette enveloppe n'etant point disten-
due au-dela d'un certain terme par l'accroissement du
tronc, conserve beaucoup plus longrtemps son epaisseur
et sa forme % olle est ordinairement assez mince, et ne
peitf a aucune epoquc, dans les palmiers, 6tre separee du
tronc; on n'y apercoit jamais, non-plus que dans le tronc,
aucune trace de rayons jnedullaires*.

Si Ton compare l'accroiss'ement des tiges des pakoiers
avec celui des arbres exogenes, on' voit 31.° que raccrois-
semenc en longueur sfopcre dans les deux cas par la for-
mation et le dcvcloppement d'un bourgeon terminal qui
prolofcge le tronc deja existant; 2.°<|uc l'accroissement
en diametre peut avoir lieu jusques a~un age determine
pour chaque espece, soit par la dilatation de chaque fais-
ceau de fibres au moyen du tissu, soit fibreux, soit cellu-
laire, qui's'y interpose; soit par 1c developpement'd^ nou*
veaux faisceaux vers le centre de Farbre.

Ce qne nous venon^ de dire de la tige des palmicrs
s'applique, avec de tres-legeres modifications," aux tiges
dcs cycadce^, des asparagecs non ramcuscs, des liliacees
arbore^centeSjetc. Mais, pour plus de clarte,nous repren-*
droift 1'cxamcn de ces dtverses sortet de tiges. Le petit
nombre de palmiers qui, comme les rotangsXca'awiw),
Ont la tigc noueuse, se- rapprocbent entieremeni dcs
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•chaumes des graminees, et nous en parletons a leur oc-
casion.

Les tiges des palmiers sont presque toujours simples et
sans-ramifications;*dans quelques especes cependant, on
trouve des branches, soit accidentellement, comme on le
voit dans quelques dattiers, soit regulierement, comme
dans le doum de la thebaide {cucifera thebaica, de Delile;
hjphcene coriacea^ de Goertner), qpi se divise constam-
ment en branches plusieurs fois bifurquees. Le mode de
ramification des palmiers a'a point encore ete etndie avec
soin, et meritera toute Fatte'ntioil des observateurs seden-
taires dans les pays a palmiers (7). D'apnes le peu que j'ai
vu dans d'autres arbref, je suis porte a croire, avec M. Du
Petit-'Mouars, que toutes les feuilles des monocotylcdones
ont a kur aisselle un point vital, ou bourgeon latent, comme
les dicotyle^ones, et que.ce bourgeon ne se developpe que
lorsque Taccroissement de la parUe.superieurc de la tige (

presente qjielqu'obstacle a la marche 'de la seve, et la fait
par-consequent refiner en plus grandc abondance.

$ a. Tige des LUiacecs, Asparagecs , Pandanees, etc.

Jeprends ici, pour abreger, le terme de liliacees, dans
le sens tres-etendu que Tournefort lui donnait; la tige dc
ces piantes, lorsqu'elle est simple, comme, par exemple,

(7} La difFasion de la-civilisation et des connaissancrs dans lc.
monde cntkr, doit fairc fairc d'ici a peu dc temps d'immenles
progrt'S a rhistnirc natiirellc. Tons les objcts quc les voyagcurs ,
n'ont pn voirqn'en passant, seront ctudics a loisir par des obsor-

• vateurs permanens. J'ose, en particulier, engager ceux qui Tivcnl
dans les pays a palmieMi, a rcptfter sur ces arbres* toutes les /Mpc-
•icnecs ftiitcs )Kqufici sur les arbrcs dicotyledoncs t ft a nou<
fairf conn;i?trc lf^ T^ultat^ diffvrens n« irmWahlefi q«'iU anmnf
ohlcnus.
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dans le yucca ou le draccer^ajimbraculifera] differe tres-
peu de celle des palmiers, et quant a sa forme,et quant a
son developpement. Elle est de meme cylindcique, entou-
ree, soit par les debris des feuilles, soit par une zone cel-
lu^ire; elle cst composee de faisceaux de fibres plus-serres
yers le bord, plus laches vers le centre, et toujours en-
toures d'un tissu cellultire qui semble remplacer la moelle.
Elle ne grossft'plus en diametre, passe une certaine epoque
donnce. Mais les liliacees a tige raifieuse presenteut des
pheuomcnes singulars : les unes, telles que lesasperges
froprement dites, quoique tres-ramedses, ne grossi.ssent
point*en diametre apres leur premier developpement; les
autresrtelque le draccena draco, gtossissent beaucoup en
ineine-temps qu'ellcs se ramifient. M. t)u T^etit-Ttouars a
observe (i) que, lorsque les dracasna poussent des bran-
ches, chacune'de celles-ci, des sa naissance, produk de§
fibres qui s'inttrposent, dit-il, entre la zone cellulaire et
le corps lignenx, et y forment une espece d'epateraeht,
analogue a ce qui a lieu dans la greffe des dicotylcdones;
que de ces •fibres, cellesqui sont inferieures tendent a
descendre, et que cellcs qui se dirigent du cdte superieur
ne tardent pas a se rcconrber et a descendre comme les
prccedentes; d'ou il couclut que ce sont les fibres descen-
dantes de ces bourgeons qui determinent Faccroissement
dy tronc en diametre. Ce fait, fort remarquable, n!est mal-
heureusement pas facile a ctudicr pour \vs botanistes euro-
pceus, et reste encore isole a nos ycux, surtout si Ton qon-
sid^re que les asparagees rameuses de nos climats n'offrent
rieihde seftiblable.

(i) Essais su^la Vt-gctaiion, i, p. i
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Les pandanees,'dont les# ramifications et l'accroisse-
ment ont tant de rapports avec les aspacagees, m'ont pre-
sente un phenomene qui a peut-etre quelques rapports
avec celui-ii; j'ai sous les«yeux un troncon de pandanus^
ou Ton voit la naissance d'une branche (a). Le tronc offje,
cooirae c'est TorJinaire dans les endogenes, une masse de
fibres longitudinals; la base du rameau coupe en travers
offre la meme apparence; mais l'union des dfcux corps pt-
rait avoir lieu, parce tjue les fibres du rameau pcnctrent
perpendiculairement duns le tronc sans s'anastomoser iivec
les fibres longitudinales, et en les coupant a augle droft»-
de maniere a former une espece' de reseau croise! J'ai
dit, pour suivre l'idcg de M. Du Petit-Thouars, que les
fibres du rameau p^netrent dans le tronc; peut-ctre aurais-
je micux Hyt de dire que certaines fibres du tronc se de-
vient, traverscntles faisceaux verticaux et<penetrent dafis
le rameau.

Ce soup^on scufble autorise par Fobservation do tronc
de xantjiorheca hastilis(Z)y je posse de un trongon de.ee
vegetal sjnguliec, rapporte de la Nouvelle-LIollande pat
M. Gaudichaud: 9 la premiere vue dc sa coupe verticale, <
on le prendrait completement pour une dicotyledone, et
j'ai eu en effet d'qbcrd la craintc de cjaelqu'erreur d'eti-
quette; mais, d'un cote, M. Gaudicbaud, dout l'exactitude
est connue, se rappelle distinctement Torigine dc ce trqn-
^on, ct de Tautre, en roxaminaut, on y rfceonnaitune orga- •
nisation qui, si ellc n'est pas conformc a l'etat ordinaire des
inonocotyledones, differe encore plus dc celle des dicotyle-
dones.Ce tron<jon, represent^ aux planches 7 et # de

(a) Voy. pi- 6.
(3) Voy. pi. 7 ct'8.
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cet otfvrage., offre une zone cellulaire tres-epaisse, ties-
sjlloanee, et parfaitement semblable a celle d'un exogene:
le corps ligneux est forme, i.° de fibres verticales uo peu
laches ettressemblables a celles des palcniers ou desyucca;
2«# d'aiftres fibres qui rayonuent du centre traverscnt toutes
les preccAentes, en les coupant a-peu-pres a angle droit,
et se pyolongent meme/ui travers de la zone cellulaire sous
la forme de traits dclies: ces fibres horizontals semblent
des rayons medullaires par leur position, mais ils en dif-
ferent gar lcur nature; ce ne sont pas des lames verticales,
metis des fibres ordinairement reunies deux ou trois en-
semble. Seraient-ce les fibres qui, servant d'origine aux
feuillcs, partiraient dc la partie ceptrale, se dirigcraient
vers les organes foliaces, et seraicnt restees ainsi comme
enchassees dans le tronc, pendant quc ceftii-ci prenait son
accroisseraent? Cc soup^on scnibleraiVautorise par cette
consideration que les feuilles du xanthorluva sont tifcs-
nombreuses, et disposees non au sommet seulement, mais
dans la longuedSr des rameaux. Je n'ose trop insister sur
cc singulier vegetal, que je n'ai pas eu l'occasion de voir
'vivantyCt jc me borne a engager les naturalistes qui auront
cette bonne fortuue, a Tobserver avec soin dans sa struc-
ture et dans son developpement. Tout le tronc de cet arbre
et toutc sa partie corticale sont impregoes d'une matiere
d'un rouge brun, qui parait etre du veritable sang-dragon,
analogue a eclui /ju'on extrait du draewna draco (.{).

(4) Je transcris ici une note que M. Viguct? chimiste ot phar-
macicn dc notre villc, a bicn YOUIII me communiquer, et qui
contie&t des dcbiils sur la substance rcsincuse contenuc dans
I'ecorrc du xanthnrlura.

*« Lc troncon d'arbrc rnvnV.: \ \[. \c pcofesscur Dc Candolle,



994 **«A**i

La lige des liliacees qni, coDsiderre dans fcs draca?pa?
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de ccifkr iub4Uuu» q«« ja me mi l prtx^rc* pour fair*

eawi* rompjiretiUt ro'ont oftcrt une t̂ olululiif- ib»> cc lirpji.lr

ea raison inverse de leur Hdjc qunlilc, el cclul ifui rtait inroro-

|VirabUmrnI tc pin* beau d« ln«i , ne la pm^dtit rftt̂ j mi

b c» conndtrjtioo*, je p
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tige des aloes, de VJhthericum frutescens, etc., est de
consistance ligneuse, mais acquiert inoins de grandeur que
les precedentes, et forme de petits arbrisseaux ou sous-
arbrisseaux. Dans les smilacees^les dioscorees, plusieurs
asparagees, la tige est tres-alongee, mais grcle'ct plus ou
inoins volubile, sans differer cependant des precedentes,
autrement que les liserons grimpans ne different des lise-
rons arbrisseaux; ailleurs, comme, par cxemple, dans le
lis, la fritillaire, l'ananas, etc., la tige reste herbacec,
cylindrique) alongee, droite^ ferme, et ne diffeie des
tiges ligueuses que nous venons de citer, que'par sa con-
sistance. e'est-a-dire, a-peu-pres comrae les legumineuses
herbacees different des legumineuses en arbrc. Dans tous
cescas, la tige est un organe distinct, et qui, lorsqu'clle
est vivace , se termine par un bourgeoYi unique d'autant

pas a affirmcr que la subitancc examinee est du sang-dragon de la
plus belle cspece.

» Jusqu'a-prcscut von n'a iiuliquc, a ma connaissance, que
quatre arbrcs produi&ant le sang-dragon.

» i.° Calfimus rotang. L- donl les fruits laisscnt ezsuder cc
produit.

» a.° Draaxna draco. L. donl Pccorce<te laisse suinter par ses
fissures.
. ».3.o Pterocarpus s'antalinus. L.

i> 4*° Pterocarpus draco, L.
» Ces deux dcrnicrs lc produiscnt p«: *l«-a jnc>nm?> iaites a

Tarbrc, ct donncnt un sang-dragon infefieur a cclui qui provicnt
des deux aulrcs j ils sont d'aillcurs dc la famille des U:gurnincuses,
dont lc tron^on en. qucslion ne fait cerlaincmcut pas panic

» On peul conclurc dc ce qui precede , que le tronĉ on qui a
fourni la subs la ace faisanl lc sujet de ccUc noic cst nn morccau
dc drncatna draco, ou d'un arbrc apparlenant a unc cspt-cc bien
voisine, et qu'il faudrait en cc cas »joulcr aux quatre connucs
jusqu'a ce jour pour produire le sang-dragon ».

Tome /". 15
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plus gros, que la tige est raoins ranflfiee. Mais dans quef-
ques especes qu'on appelle bulbeuses, la tige est tres-
courte, reduite a un plateau orbiculaire .cache sous terre,
et comme entoure par les ecailles persistantes du bourgeon
terminal; c9est ce qu'on voit dans la tulipe, la jacinthe,
Tail, etc. On trouve tons les degres intermediate? de lon-
gueur entre les tiges arborescentes citees tout-a-1'heure,
et les tiges soujerraines des bulbes; ainsi, parmi les es-
peces de crinum, il en est a tige alongce ct saillante hors
de terne, d'un pied et plus dq îauteur, et il en est de courtes
et cachees sous terre; parmi les aulx, qui la plupart ont
le plateau de la bulbe court et peu apparent, il est quel-
qiies especes ou ce plateau, quoiqu'il reste souterrain,
prend l'apparence d'une veritable tige: tel est Ya/Iiumsenes-
cens. Ce dernier mode de developpement de la tige est
frequent daus les iridees, lesamomees, Yacorus(5), etc., et
cet organc y a regu le nom de rhizome (rhizoma), pour indi-
quer qu'il resscmblea une r3cine,parcequ'ilest soutcrrain.
Mais ce rhizome estja veritable tige qui reste cachec sous
terre, donne naksance par-dessous aux vraies racines, et
par son sommet aux fcuilles et aux pousses annuclles :
celles-ci portent les fleurs , et souvent des feuillcs; clles
sont comparables aux tiges annuellesf des dicotyledones
vivaces, tandis que le rhizome represente la souche per-
sistantc qui, dans les afters ou les pivoines, ou en general
dans les dicotyledones vivaces, pcrsiste sous terre ou k
fleur de terre, et reproduit chaque annee de nouvelle*
pousses florales. Quoique j'aie deja mentiocne ces faits eD
parlant des tiges en general, j'ai cm devoir les reprendre

(5) Srhkuhr. Haodb., pi. 97.
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ici, soit pour montrerquelestnemesprincipes s'appliquent
a toutcs les tiges de liliacees, quelle que soit la diversite de
leurs formes, soit pour servir d'introduction a Particle
suivant.

§ 3. Tige des Bananicrs.

On a coutume de designer sous Ie nom de tige dans
les bananiers, le corps cylindrique qui porte les feuilles
et se termine par la grappe florale, ct l'dta confond sous
le nom de racine tout l'appareil souterrain; mais lorsqu'on
examine ces organes en se laRsant guidcr par l'analogic,
on ne tarde pas a reconnaitre, i.° que la partie cachee
sous terre se compose des vraies racines et d'un rhizome
persistant; 2.0 que la partie dressee bors de terre, et qui
perit apres cbaque fleuraison, est une sorte dt fausse tige
formee par les gaines plus ou moins soudees des feuilles
qui entourent la hampe ou pedoncule floral et sont soudees
avec elle (i). Ces gaines sont j>our ainsi dire les petioles
des feuilles, et Ton peut les separer les unesdcs autres,de
maniere a reconnaitre asscz bien leftr veritable nature.
EUes forment des tubes a-pcu-pres c^lindriques, cm-
boites les uns dans .les autres, et dont on v*it la coupe
transversale lorsqiic cctte tige florale est coupce borizon-
talement. Une organisation analogue parait exifter dans
la plupart des scitaminees, quoique d'unc manicrc moins
evidente, et il en est peut-etre de meme de plusieurs au-
tres endogenes, ou Ton distingue cgalemcnt une partie
pcrsistante qui est la vraic tige, qucllc que soit sa place,,
et une partie florale de duree limitce. La distinction dc la
vraic cige et des organes formes par les pcdoncules et les

(t) Turp., Iconogr., pi. 3, f. 4.
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bases des feuiHesesf, dans certains genres de cette classed
tres-difficile a fixer avec precision.

5 4* Tige des Gramioles.

Les botanistes ont coutume de designer la tige des gra-
minees sous le nom particulier de chaume (culmus), et
elle meritaften efFet un nom special dans le systeme an-
cieri de la nomenclature des organes ou Ton lendait a de-
signer toutes leurs modifications par deS noms propres :
lc norabrc immense de ces modifications fait peu-a-peu
abandonner cette methode qui offie lc grave inconvenient
de masquer sous des noms differens les analogies reelles
des organes.

Le chaume (i) differe des autres tiges endogenes en
ceci, qu'n f origine de cbaque feuille se trouve un urcud
ou plexus de fibres tres-serrees et tres-nombreuses •, dans
toute la partie de la tige qui va d'un n*pud a l'autre, ou
dans les entre-nceuds, les Q))res sont paralleles, verticales,
et ne se devient dans aucune circonstance; aussi De nait-
il, dans cet intervalle, ni feuilles, ni brauches > ni ra-
cines; au contra ire, dans les noeuds, la cavite ccntrale oc-
cupee par It tissu ĉ ellulaire est interrompue, les fibres se
croisent dans le sens horizontal; ellcs donnent naissance a
une feuifle •cngainante, et a l'aisselle de cette fenille se
tronve toujours un bourgeon qui prend ou ne prend pas
de developpcment, selon les circonstances ou il est place.
Ccst de ce meud que parteat aussi les racines adventives
qui se developpent dans les graminees, lorsque leurs ti^cs
on branches infcrieures sont ou couchces stir le sol ou
soutcrraines, comrae, par exemple, dans log chieudent?

(0 Turp., Iconogr., pi. 4, f. 5.
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avoine a chapelets, presente cette structure. Les noeuds
situes hors de terre ne se renflent jamais d'uae maniere
notable que par accident.

Les entre-nceuds sont recouverts, dans la partie infe-
rieure ou dans la totalite de leur longueur, par la gaine
des feuilles; cettc partie recouverte cst toujours plus molle
et plus herbacee que la partie exposee a Pair; elle ne pre-
sente jamais de poils, et rarement des stomates aussi bien
developpes que ceux de la partie decouverte.

La partie interieurc et centrale de toute la longueur de
l'entre-noeud, «st toujours plus molle que la partie ext£-
rieure, et n'offre qu'un tissu celhilaire dilate; ce tissu,
rera l̂i de sues -aqueux dans sa jeunesse , se desseche
dans un age avance: tantot alors il reste intact, cc qui
forme les chaumes pleins; tantot il se rompt plus ou
moius complettemcnt, ce qui forme les chaumes crei)x9

ou ces cavites de la paille qui vont d'un noeud a l'autre.
Tout ce que nous venons de dire des graminees est

applicable aux calamus ou rotangs, qui apparticnnent a
la famille des palmier*, mais dont la tige cst marquee de
place en place par#des noeuds qui portent les feuilles, et
donnent naissance a des bourgeons axillaires.

$ 5. Tigc des Prdlcs

Les tiges des preles ( i ) ont beaucoup dc rapports avec
celles des gramioees, mais semblent, au premier coup-
d'oeil, se rapprocher un peu plus de celles des exogenes.
Ces tiges sontcylindriques, inunies d'espace en espace de
noeuds solides, desqucls partent Ics verticilles des rameaux

(i) Hayo. Term. bot., pi. i5) f. 3. Mirbcl , Journ. Phjrs.
Ptair. an ix, pi. i. Vauchcr, Monogr. des PrtHcs, p|. i -ao.



et dea fcuilles, i, enlre-nrrud qui ne forme jaroais de pro-
ductions latencies, prcseme a son iulerieur un tissa cellu-
late central qui se rompt trisAapidcment, do manure k
former une Ucunc longimdinale et un c>lindre exierieur,
compose de deux rongte* de fibres, Tuuc intcncure etl'tnj-
tte ex tcrieure, disposes demauicre a alierner les unes ave<:
les auirea-, ces fibres, vucs au microscope , sont coiniwsues
da vaisseaui nv6t9 emrcfui'lcs dc vaisseaux ponctucs et
de cellules olou^ces. L'anaeau exlerieur preseme de«
CAviios fieriouDc& tubuleuses et disposes avec UDO graude
regulirite.

Dans les ncctids, le tissu cullulaire central lie se rompt
point, et aembie jmicr Ic role de moelle, il part} du bord
cxtencur de cetto rnoellc, <>u «hi bord interne du cvlimlic
extvricur , des vai&senux ray^s, diri^e* dai» le MUS liori-

t et quite pertain a la superQcie. vont y dovclopper
s branches, les<(iielli?s soot organisees connne In lige.
Tyulos les parties des prelcs qne nous avons coumme

d'appder liges, sont ammeUes et parrent dun rhizome ou
louche souietrainc quit en faut Lnon titMin^ttcr, et dout
Corgatiisdiioti meritc un cxamcu d^niaut piussoricui, (ju il
paratl susceptible d'alteindre un ageextrcmemtnt avance,
et |M>urrAit, pai'-consequent, donnur quclques notions sur
h mode d'accroisseutcut des cndogenei-

La lige dei fou^erea « prusotitc, routine je Vai dt̂ ja io-
e plus baut, sous irois apparences hlvn ili^tinctes;

taiih4»i ellt esl dfoilet fermt;, cylindriquo, simple co«rae 4

edie des p.iliniers; e'ey ce qn'on volt dans \c cj athea spi-
, le diaUonU, etc. Quclqucfui^ cllc csiiaiblc, grim-
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pante, entortillee autour des arbres, raraeuse, raais sensi-
blement cylindrique dans chaque ramification, comme par
exemple, dans les ugena\*eic. 11 en est quelqtfes-unes- ou
la tige est ratnpante a la surface d& sol, comme dans le
poly podium virginicum; enfin, dans les pelites fougeres
propres a nos climats, la tige, au - lieu de ramper a la
surface, rarape au-dessous du terrein, eUse presentesous
l'apparence d'une souche souterraine pf esque horizontal^
qui emet des racines par son cote infericur , et des feuilles
par son extremitesuperieure(i)-,et qui se detruit graduelle-
ment par son Lout le plus ancien, tandis qu'elle se prolonge
par l'cxtremite ppposee. On ne peut pas plus se refuser
a reconnaitre l'identite de cette soucbe souterraine avec
Ja tige aerienne des fougeres en arbrcs, que dans- les
liliacees et lesautres families mieux connues.

Les tiges des fougeres, quelle que soit leur direction,
sont toujours cylindriques, plus dures vers le bord que
vers le centre. Ce qui les distingue eminemment, c'est
qu'on y observe toujours, lorsqu'on les coupo en travers,
des taches brunes (a)- arrondies, symetriques, mais de
formes assez variees; ce sont ces taches qui, vues dans la
coupe oblique de la souche du ptaris aquilina y ont el6
comparees a la figure dun aigle germanique. Ces taches
sont formees, selon M. Mirbel, par la transudation dans
les cellules de la par tie la plus spongieuse de la tige, d'un
sue secrete par certaines fibres; (dies qu'on les examine
dans les fougeres en arbre, on est force de les considcrcr'
couune des faisceaux de fibres trcs-serrees qui sont se-
parees par des espaces essentiellemeut pleins de tissu cel-

(i) Ha} n. Term., pi. 6 , f. 6.
(t) JVIirb., Ek:m., pi. 9, f. 3. Turp., Icon., pi. 2, f. 4.
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lulaire. La partie centrale est quelquefois creuse dans les
.tiges agees, par la destruction dc son .tissu cellulaire. La
tige conpee en travers, pres£ntc tin anneau exterieur dc
tissu celjulaire qui jbue le role d'ecorce, quant a sa posi-
tion, mais qui n'influe point sur la formation du bois , le-
quel sc developpe par l'interieur du cylindrc central et
fibreux; ce cyUndre offre une grande quantite de vais-
seaux rayes. Les ramifications de la tige partent toutes de
ce cylindrc, et ne semblent etre autre chose que les re-
sultats de la divergence des fibres.

Tous les points de la'superficie de la tige desfougercs
paraissent doues de la facultc de produire des racines;
e'est ce qu'on voit trcs-clairement dans les rhizomes oil
tiges souterraines des fougeres dc nos climats; je possdda
un piejj de fougere en arbre, que M. Perrottpt a eu la com-
plaisance de m'envoyer dc la Martinique : ce tronc, dont
je donne la figure aux planches 23 et ^4 , est couvert,
dans une longueur d'envirou troifrpieds au-dessus du col-
let, d'un plexus epais et serre, ibring par une multitude
immense de petites racines fibreuses, seches, bruncs, qui
sont situees tout aumur du troucr, et lui forment comme
une espece d'envelo|)pe; ces racines out elles-mcmes
enveloppc dans lour croissarice dcs tiges grimpantes de
caladium qui, vues dans 1'etat adulte, semblent avoir
perfore ce tissu radical (3).

§•7. Tige des Lycopodinucs.

On observe, dans les lycopodes (1), deux parties dis-
tinctes, mais*continues : a Texterieur ?̂st une espece d'en-
vcloppc de tissu cellulaire arrondi; au centre se trouve

(3) Voy. pi. 24, f. , .
<\) Mirb., Joiim. de Phys. Florcal an 11 a pi. a y f. 7, 8.
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une petite coloune cyliudrique, composee de vaisseaux
rayes et ponctues, entoures de cellules allongees, et les
branches sont de petits faisceaux qui se separent en di-
vers sens du cylindre central, et ouie tissu cellulaire se
developpe a l'exterieur, a mesure qu'il se trouve jjbere
de la pression des fibres voisines. Cette enveloppe cellu-
laire des lycopodes et de plusieurs autreft endogenes, n'a
qu'une ressemblance generate avec celle de l'ecorce des
exogenes ; mais il n'y a rien ici de semblable aux couches
corticales et au liber.

L'isoetes est en quelque sortfe une lycopodiacee des
lieux inondes (2). Sa tige , au-lieu d'etre alongee et fili-
forme, comtne dans les autres genres de la famille9est
epaisse, ovoi'de, un peu triangulaire, et a Tapparence d'un
tubercule; cettig souclie presente un.faisceau de^acines
primitives qui nait de la base, et trois faisceaux lateraux
qui se developpent comme raciues adventiyes dans trois
sillons longitudinaux. Ce qu'il y a de plus singulier dans
sonhistoire, c'est que de temps-en-temps ( a des epoques
que je n'ai pu determiner, mais je crois chaque annee ),
on voit trois disques (pi. 56, f. 5) se detacher des trois
pans arrondis de la tige, et etre rejetes au-dehors sous
1'apparence de debris morts. Ces disques ovales portent
sur les cotes des debris de racines, qui etaient les plus ex-
terieures de chacun des faisceaux de racines adventives. Je
n'ai pu decouvrir de vaisseaux dans celtc masse opaque,
compacte et presque farineuse de la tige ou souche de
l'isoetes; mais je suis porte a croire qu'il eu existe, puisque
les feuilles ( pi. 57 , f. 27) portent des stopates.

(2) Voy. pi. 56 et 5;.
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ARTICLE II.

De la formation des Branches dans les Tiges endogknes*

D'ppres ce que nous avons vu dans Particle precedent,
il est clair que la structure des endogenes parait uioins

* unifotme que celle des exogenes, et ce qui tient a leurs
ramifications presente en particulier beaucoup de diver-
sites. Le nombre reel de ces irregularites semble encore
accru par cette circonstance, que le nombre des endo-
genes ligneuses que nous connaissons avec precision, est
peu considerable, et que nous avons, le plus souvent^
neglige les formes intermediaires qui auraient pu nous
en donner l'explication.

Si cAscet etat encore imparfaitde la science, nous teu-
tons de nous rendre raison des ramifications des endogenes,
nous trouverons encore de grandes difficultes. II me parait
tres-vraisemblable,et jesuis encecil'opinionde M.DuPetit- 4

Thouars, qu'a l'aisselle de chaque feuille des endogenes,
il existe, comme chez les exogenes, un point vital ou
bourgeon latent, et que ce rudiment de bourgeon peut se
developperou avorter, scion les circonstances ou il se
trouve. Lorsque les feuilles sont placees sur un noeud ou
plexus de vaisseaux qui arrete la marche de la seve, et
presente merae souvent un depot de nourriture, alors le
bourgeon- se developpe frequeiyment en branche : e'est
ce qui arrive dans les graminees, dans les rotangs, et dans
les preles. Mais lorsque la tige ue presente point de uoeud
naturel, il faut que des causes accidentelles se presentent
pour que la tige se ramifie, Je vais en indiquer quelques^
unes.
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Si 1'on vient a pincer ou a couper la sommile de la tige
d'un endogene,les bourgeons qui se trouvent aux aisselles
superieures re^oivent la seve qui, dans le cours nature!
des cboses, se seraic employee a l'alongement et a la nu-
trition de la partie centrale et terminate : ces bourgeons
grandissqnt et forment des branches; si Tun d'eux est
raieux -place que les autres pour se developper, il s'alonge
seul, et la tige semble rester simple quoique reellement
ramifiee; si deux ou plusieurs de ces bouflgeons se deve-
loppenta-peu»presegalement, la tige se bifurque ou se ra-
mifie. Tels sant les faits dont on est temoin dans nos jar-

#dins botaniques, lorsqu'on cherche a y faire ramififer ou a
y multiplier les endogenes; ainsi, lorsqu'on coupe la sora-
mite d'une tige de yucca, de /ittcca, ou de tout autre vege-
tal analogue, on la force a produire des branches.mrsquc
le centre du tronc, mis a nu par cette coupe horizontal,
est tres-aqueux, on le brule avec tin ferchaud; par cetfe
operation, on empeche la pourriture de s'y etablir, et les
bourgeons axillaires tirent a eux la seve des parlies late-
rales du tronc, qui suffit pour leur developpement.

Ce que les precedes de la culture nous demontrent, la
nature nous le presente aussi realise, soit accidentelle-
ment, comme, par exemple^ qnand une sommitc de tige
est brisee par le venr. *<\\t n.irurollomcnt lorsque la fleu-
raison a lieu.

Les grappes d'un grand nombre d'endogen* naissent
an sommet des tiges, comme, par exemple,«dans \e yucca,
le Utter a, plusieurs dfaccr.na, etc. Lorsquc la fleuraisoii est
achevee, et qne les graines sont mures, la ^eve n'est plus
nppelec vers la grappc, et la tige aireCee pour ainsi dire
dans sa croissancc, par la presence de ce corps incrt̂
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peut plus s'alouger; alors il arrive de deux choses Tune,
ou comme dans la plupart de nos liliacees herbacees, la
tigefloraleperit toute entiere,oucouunecela a lieu dans les
liliacees ligneuses,la tigepersiste; les bourgeons superieurs
prennent de raccrqjssemtnt, et forment de veritables
branches dont plusieurs naissent vers le somniet. Cest de
cette maniere cjue se forment les ramifications desyucca,
$es dracama, etc. Je suis porte a croire que c'est la
iqeme cause q£ determine la bifurcation du doum de la
thebaide, lequel, dans mon opinion, so bifurquerait par
une cause analogue a ce qui se passe dans le lilas et le

La decurtatio.u .terminate des tiges endogencs, preduite
ou par des accidens, ou par la fleuraison, me parait la plus
claireAes causes de ramifications dcplusieursd'eutre elles;
inais il est des ramifications d'endogenes qu'on ne peat
expliquer par ce moyen.

Aiusi on voit quelquefois se developper des bourgeons
et des brandies laterales dans les parties inferieures ties
trpncs7 par exemple 9 vers la base des tiges de yucca ou de
dattier, le plus souvent pres du collet. II est vraisemblable
que ces bourgeons sont favorisesdans leur develnppcmont,
soit par riiumidite du so), soit par la petite stagualioii de
seve descendante qui s'opere au collet. L'origiue de cc$
bourgeons adventifs est trcs-obscure dans les eudogeues;
inais si Ton y pense un peii, clle n'est pas mieux conhue
dau? nos arbres exogencs ou ce pbcnoiucne est tres-fre-
quent. Enfin, il est des endogenes ou les bourgeons axil-
laic^s se developpent avec une extreme facilite, quoiqu'il
u'apparaisse aucune stagnation de seve dans les parties
avoisinantes : e'est, par excmplc, ce qui a lieu dans les
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asperges,les ruscus, etc.; ilestpeut-etredignederemarqtt?
que dans ces asparagees tres-rameuses , les veritables
feuilles avortent et sont reduites a une simple ecaille; cet
avortement de la feuille serait-il une cause de devoloppe-
ment pour le bourgeon? Je le"pense*a cause de la coinci-
dence dgs faits; mais je dois avouer que la cause ra'en est
inconnue: j'njouterai encore que, parmi les exogenes, on
trouve des phenomenes semblables; ainsi les feuilles de
1'epinevinette (i) avortent en se transforftant en epines,
et tous les bourgeons sy developpent en faisceaux de
feuilles, les feuilles des pins avortent en se transformant
en membranes scarieuses, «t les bourgeons axillaires s'yf
developpent en faisceaux de feuilles. Parmi les endogenes
il en est dc meme dans les asparagees; l'avortement des
feuilles djs Isperges^et leur changernent en membranes,
determinent le developpement des bourgeons axillaires en
faisceaux dc feuilles et de pedoncules. L'avortement des
feuilles de ruscus (a), et leur changeraent en membranes,
determinent de meme le developpement du bourgeon en un
ramcau aplati, de forme serablable a une feuille, et qu'on
a souvent designe sous be nom, mais qu'on voit ensuite
porter les bractees et les fleurs.

Les considerations que je viens de presenter tendent a
faire comprendre qne Torigine des branches dans les en-
dogenes n'est pas sensiblement differente de celhe des exo-
g^nes; mais si el les y sont plus rarcs, cela tient a ce que
la masse des fibres etant dirigee vers Ic sommet, le hour-,
geon terminal y est plus gros ct plus puissant, qu'il attire k

(i) P1.9,f. i.
(•) PI. j 9 > f. i.
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Iui la plus grande partie de la seve, et qu'il fTeu pcut aller
aux bourgeons latcraux que lorsque Faction du bourgeon
terminal est ou detruite par son obliteration, ou balancee
par des causes <Je stagnation laterale de la seve. Or, ces
causes de stagnation laterale de la seve sont d'autant plus
rares, que la partie externc du tronc est plus complete-
inent ossifiee, ce qui explique pourquoi Ics endogenes
ligneuses sont plus rarement ramifiees que les herbacees.

Cette derniece reflexion conduit r/jturellement a expli-
quer Tune ties plus grandcs anomalies de l'accroissement
des endogeues, savoir: que les unes ne croissent plus en
diametre, passe un terme donne, et que les autres seinbleDt
s'elargir presqu'indcfinimcnt. II roe parait assez clair que
cette difference tient uniquement an degre de solidite ou
de durete que peut acquerir le tissu de chaque cspece :
lorsque les fibres anciennes, repoussees au-dekors par l'in-
terposition des fibres jeunes au centre, sont comme ossi-
fieesa un age determine, elles servent d'etui solide a tout
le faisceau central, et la tige ne croit plus en diametre;
c'est ce qui a lieu dans les palmiers. Lorsque ces memes
fibres conservent toujours asssez de souplesse, ou de
mollesse, pour pouvoir £tre plus ou moins distendues par
^interposition des fibres centrales, la tige peut toujours
s'accroitre en diametre; c'est ce qui arrive dans les lilia*
cees herbacees, et dans presquc toutes les endogenes a
tissu mou.



CHAPITRE II
RJCIXES DES

ARTICLE I".

Compamfaon Jts Tiges ct rfc-* Rarities,

N a ecMitumf? de nommer racine, dans |e Uncage ortli-
liairc, la partio des planter qoj cM andiee sous terrc, c( tin

c?bre boiftoiste filed wig) a vonlu fonder sui- cec!iriici(irc
populaire Udeiiniiion meme ite h none, qu'il consitlere

ueUiit diiiiucte ilu tram: qup ji;ir sa posiiiofi, et
il liomnir irumctu subtarmnviis. Mais ccttc dcilniuoo

point c:»ctc; li»s Dgva cirs fon^res cf rlcs liliacecs
.toot luH6l J»(Jrionac*, (aniot soutcrraincs j les racings dw

f& des mingltcrs sojit I03 inics expo&ees a 1'air.
autrcs cacheca wui terr©* Nou» lioiu fcroiw une ide«

plus exact*? d« t'Cl orgAiie, ea <1IUD( tjtic U racinc(ratl'n)

cst CCtte panic dc la plinlu <jui, ties sa naiis^iicc, lend a
deswndre vers 1c centre de lii tcrre avee plus on moitu

. OtU a cc> carded)re dominant del racaaes q
ulunlistea ont iait aUusiun, lorsqu'iU

gnc U racinc d'tiiic DianitTC ueneralt.* WO! I'- ">n% dc
cexsus. Nous avon3 deJ4 va que le poini de jottctfott da li
r«cinc nvcc la tige ou la tranche cjui IGS hrpare, poric lc
nom de collet; e'est de ce coflffl (juc portent en sni^op-
poics 1A lipe ct la rRcinCy de sorte (]»e {& panic Je tliacuu
de cvs orgincs la \A\is Toittne da collet, cst la plus
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ancienne, et. ordmairement k plus epaisse de tout l'orgaue;
elle en peut etre considerecxomme la base, quelle que
soit sa position* la partie de la racine qui est voisine da
collet a ete nominee la base ou la tete de la racine\caput
sen basis radicis)^ la partie qui en cst la plus eloignee se
designe sous le nom dtextrcmitd ou de queue de la racine
(caudex radicis, Bos*, caudcx descendens, Lin.)La racine
et la tige formentv comme on voit, denx corps coniques
ou cylindriqucs, appliques Tun contje l'autre par leurs
bases, et croissanfpar leurs sommets; d'oii il gesulle ne-
cessairement que les ramifications de ces deux organes
sont en sens inverse les uses des autres; les tiges se tlivi-
sent de bas en haut (1), et les racines de baut en bas (2) :
difference qui donne un moyen tres-simple de. les* recon-
naitre dans certains cas ambigust

Un second caractere des racines, e'est que? en exceptant
quelquefois leur extremite ou spongiolo^ clles ne verdis*
s'eat point, lors meme qu'ellcs sont exposees a l'air et s la
iQmicre dont Faction tend presquc toujours a verdir les
tiges et les feuilles. Lorsqu'on voit la blanchcur babiluelle
des racines, on est tente de Tattribuer a la situation sou-

*
terrainc qui leur semble propre; mais les racines des
jacintbes qu'on eleve dans des carafes transparentes1;
celles qui pousseut 1c long des tiges dcs cierges ou des
rbizopbora; celles dcs plantes qui vitent dans I'eau,
comme la renoncule aquatiquc, conservent toutes une
feinte blancbc et argentee, a rcxccplion de leur extremite,
qui est quelquefois egalement verdatrc, tandis qu'a-cote
d'ello§, les tl̂ es ctj«s feuilles se colorent presque comple-

1) Voy. Grc^p, pi. 5, f.'5. Hayn. Term., pi. 6, f. a.
,->) Hayn. T«M»«

Tome /«".
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teinem en vcrd. De ce que les racines ne verdissent ja-
mais,les physiologistes cooclucnt qu'clles ne decomposent
point le gaz acide carbouiqile , ct ne degagent point de gaz
oxigene par Faction de la luniiere. Je me contente ici de
faire remarquer ce phenomene comme une preuve de la
diversite de nature des tiges ct des racines.

La structure anatomique des raciaes en general se dis-
tingue de celle des tigeŝ par deux caracteres saillans :
i.° par l'absence tqtale des trachees; car tout ce qu'on a
dit jadis des trachees des racines s'eft trouve inexact,
depuis qu'on cofinait, soit les vaisseaux rayes, soit les
tiges souterraines; a.° par l'absence totale des stomatcs*
La structure interne des racines, comparee a cellc des
tiges, n'offre aucune autre difference sensible dans les
endogcues; qn y rcnitirque de meme des fibres com-
posees de vaisseaux ponctues ou rayes, entremclecs et
entourees de tissucellulaire.

Cette similitude des parties des racines et des tiges nc sc
retrouve pas dans les exogenes : lc canal medullairc, qui
dans ces plantes suit toute ̂ a tigc dans sa longueur, s'arrete
subitem^nt au collet, ou il forme un cul-de-sac, ct la ra-
cine manqOe totalement dc moclle; e'est ce quc Grew
ct Malpighi avaient deja observe sur quelques plantes,
telles que la bourrache, la cbicoree, le (abac, la stra-
moine, etc. (3), ce que Bonnet et ensiqtePbilibert ont ge-
neralise. Mais quoique les racines des exogenes soient de-
pourvues de moelle, on y trouve les rayons medullaircs
divergens du centre a la circonfcrence, ct sbuvent micux
prononces que sur les tiges, comme on peut le vo?r dans

(3) Voy. Grew, |>l. a, f. 5f 8j pi. 6, 7, 8, IJ



les radis, let caroties. Le corps ligneux des raclnes d'exo-
gencs <?st plus mince proportlottuellement ijtie dans 1«
ticres; naais Valwcuce de )a muellc semLle compcnsee par
lc grand deyclopp^mcnt de 1'enveloppc eollulaire de
Fecorce (4) : ce developpemcm <\\t tfssu ctllulaire exie-
rieur parait tenir, i.« a ce qne raccroissemelit du corps
IFgucux ctdnt inoindre, \c corps cortical n'cst pas ausst
distendu quo dans Ics Ltges; %**% U position soulcrrainc
des raciiics, (juf tend a y empdeher Je dcssechement ct
lalteralion da lis^i n lcmc. CT«l aossi a eelte position
des racines sons tcrre tjn'on doir rspporjcr Tappareuce
tcrne ct obscure que pfcscQtc repiderme de U plupart
d'

Nons tvons vu , en pnrlnnt ilct tige», qne
croissunt dans tome leur lougueur, 1115̂ 11*011 moment t>u
dies ccssent absolumcnt de s'alonger. U n'ea «st ptu de
murae des racines; cites DC s'alonpem que par lours
extreuiitcs. Si Toil retu&rque ta position ct la distance
respective des radicclles laterales entrVlles, on peut sans
pcine s'assurcr de ce fait important (5)» Si Von martpe
sup tics racines <lc jacintlie, de baricbt, etc-, des points
avee des vemis colorcs, on qtt'nu y ficb<r de pettts Tils
pliiccs u diit.aiccs egales, on voit toul« ccs marques rester
exactcment ii U distance oti on les svait placets, et la racinc
se prolotiger au-del.i; d'ou Ton reconnsit quo les r^rinc? nc
croisseut q»c par lenr extrt'mitc sen!*?- Duhamcl, qni * hit
lc premier cctlc cipL-ricnce itnportantr(^),a snm recopnu

(5) D C , Mtai. aur lo L«atii > lies itu Arbm. Ann. i t .

Dafum., Vhi*. »*b- ^ p!. 4, f, I
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que fes racines coupees ue s'alongent jamais, ce qui est une
consequence necessaire de ce qu'elles ne prennent d'ac-
croissement que par leur extremite. C'est de cette croissance
des racines par l'cxtremite seule, et des jeunes pousses par
toute leur longueur,que M. Knight (7) a deduit Implication
la plus ingenieuse et la plus plausible de la direction descen-
dante des racines et de la direction ascendante des tiges.

L'accroissement des tacines en diametre s'opere dans
chaque classe de plantes comme daps les tiges elles-memes.
Aussi les racines des endogeues sont-'eHfes des filets cylin-
driquesplus ou moins epais, taudis que celles des exo-
genes sont des cones reflverses dimples ou ramifies.

Si nous continuons a comparer les racines avec les
branches, nous reconnaitrons toujours davantagc que ce
ne sont point des organes de meme genre, corame beau-
coup d'auteurs Font pense; leur origine est tout-a-fait
differente, au-moins dans les exogenes; les branches
naissent (Tun bourgeon qui est unc production continue
avcc la totalite de Tecorce, et qui renferme la branche
toute formee, raais en miniature; les vraies racines nais-
sent toujours sans* bourgeons, et celles qui sortent de
recorce des arbres, sortent par les lenticdlcs, qui ne
donnent jamais naissance a aucunc branche. Les branches
sont disposees dans un ordrc qui est naturellement regu-
lieret analogue a.celui des feuilles;les racines sortent
le plus souven! sans aucun ordre determine, oti, s'il y en
a un, il «st different de celui des branches; ainsi le ha-
ricot a les feuilles en quinconcc, el ses racines, miscs dans

J'engage ecus qui voutlront la connattrc, a la lire dansl'ori-
ginai i car die a etc si vtrangcmenl dt-figuree dans qudques-uos
•des outrages publics depuis en fran^ab, qu'dle y est iniotilligiblc.
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l'eau, poussent des radicelles sur quatre rangs longitudi-
naux (8): le mayantbeme a deux feuilles alterues et des
radicelles verticillees autour de la racine centralc. Cette
disposition des racines est sujette a beaucoup de varia-
tions, a cause des obstacles que le sol.lcur oppose, ef. n'a
jamais.ete*bien etudiee. Jrai observe dans une experience
que les racines d'une ineine espece de saule sont ftrt
differentes les unes des autres pour la grandeur, et meme
pour la disposition des radicelles laterales, scion qu'ellcs
avaient cru danside Teau pure ou de Teau teinte par la
cochenille (9).

Les branches offrent souvent des articulations;
racines en sont toujours depourvuev, leurs noeud̂
quand ils existent, n'ont qu'un rapport ttes - eloign^ avcc
les nodosites des tiges et des branches.

Nous pouvons encore remarquer que les racines sont*
pcu ou point sujettes a quelques-uues des causes qui
inodifient si etrangement les apparenccs des tiges et des
feuilles. Ainsi elles ne pnisentent presque aucun genre de
degenerescence, ni en limbe. ni en ecaille, ni en vrille,
nien epine, phenomenes si coinmuns daus les tiges : les
soudures de raciueseii vrille, ou avcc d'autrcs organcs,
sont oil tres-rares ou peut-etre nulles; )e n'eu ai jamais
vu du-moins que des excmplcs ambigus. Alais l'avorte-
inent des raciues et des radicelles, ei\ tout ou en parlie,
est un phenomene frequent, et qui dcrat£c souvent leur
symetrie de position.

Malgre les nombreuses differences que nous venons
fVewmcrer, entreles racines et les liges, il se trouve des

(8) Bonnet, IVWnj. usag. des
(9) D C , Ann. »c. nai TOI. 7, i8a6, p. i, pi. a.
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points dc rapprochement reuiarquabies entre ces deux
ofganes. Ainsi, par exemple, il est souvent difficile de
fixer avec precision le point, ou commence la tige et ou
finit la racine; les auteurs modernes disent tons que ce
point e$t celui ou §e trouve 1c lobe, ou les cotyledons a
Pepoque de la germination; niais cette regie est evidem-
ment fausse (10); les cotyledons sontdes feuilles, et sont
toujoors places sur la partie ascendantc ou sur la tige; le
collet primitif est toujours situe au -dessous des coty-
ledons : la vuc seufe de la germination du haricot de-
montre cette assertion , sur laquelle nous reviendrons en
parlant de la structure de 1'embryon.

One seconde circonstance, qui a engage les naturalistes
a admettrela pretendue idfntite des racines et des tiges-,
c'cst la facilite avec laquelle Tun de ces organcs donne
naissance h l'autre. Toutes les fois que dans un point
quelconque de ia superficie.d'un vegetal il y a stagnation
des sucs> il s'y developpe de nouvelles productions,
comme si ces sues stagnans, rencontrant <les gcrmes la-
tens, les nourrissaient et les for^aient a croitre; si ce
point est entoure d*un sol humide, on abrite de Fair et
de la lumiere, la production nouvelle est unc racine; s'il
est expose a l'air et k la lumiere, e'est une tige ou une
branche. Ces principes sont egalement vrais, soit qu'on
les applique aux tiges on aux radnes, aux productions
nouvelles qni s'Sperent naturellement ou artificiellemcnt.
Ainsi, si Ton coupe l'cxtremite crime racine, ou si Ton
fait unc ligature ou une incision a son ecorce, les sues
s'arretcnt'au-d*ssus, et il s'y forme Ae nouvelles- ra-

tio} DC.; Mem. sor les Legumineuses, p. G5.
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cines; si an contraire la racine blessee ou coupce se.trouve
pres de la surface du sol, au-lieude racines c'est uire
jeune tige qui ^ developpe. C'est pour cette raison qu'en
blessant -les racines etendues horizontaleinent, on force
souvent les arbres a produire des surjeons.

Ge que je viens de dire des racines s'appliquc egalenaent
aux tiges. Si J)oii fait une ligature ou une incision a l'e-
corce d'un arbre, il se fprme au-dessus d'elle un bour-
relet: si Ton enveloppe celui-ci de terre et de mousse hu-
ffiide, il y pousse des racines ; c'est la la base du pro
cede par lequel les agricuUeurs multiplient les plantes par
marcottes; si on coupe une branche, et qu'on la fiche en
terre, la partie de cotte branche qni est enfoncee en terre
pousse des racines : c'est ce (Jui a lieu dans 1a multipli-
cation par bouturcs. Enfin, si 7 apr£s avoir fait a Ijpcorce
d'un arbre une ligature ou une incision, on laisscle bour-
relet qui se fbrme expose a l'air, il s'y developpe frc-
queumont de nouvelles branches.

Tout ce que je viens d'exposer rclativement a cestas
ou les vegctaux sont soumis a Tiuiluence des holmes, sc
preseutc dans cerlaines especes par .une suite Dccessaire
dc leur organisation. Aiusl, lorsqu'une planic, au-licu
d'enfonccr scs vacines verticalcmcnt en terre, les tient
horizontalement sous la sucface du sol, a diaquc fois que
ces racioes se trouveront decouvertes par I'effet des ine-
galitcs du terrain, ellcs scront cxposeef a produire de
nouvelles tiges, c'est cc qui arrive aux racines dues ram-
pants ( n ) , par exemplc, cellqs du ranunculus repens.
De tqeiue les tiges qui sont oouchees par terre, ?yant un

( i i ) M i r b . , E U m . , p i . i<», f . i a t i 3 i P 1 - > 7 » f 2 '
T e r m . , \A H •' >
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de leuj-s cotes sans cesse expose a l'humidite du sol,
sont disposees a pousser des racines par ce cote, pour
peu qu'il y ait quelque stagnation.dans leu^ sues: e'est ce
qui arrive aux tiges rampantcs des mesembryanthemum
linguiforme > reptans, etc.

Les noeuds ou les articulations des tiges, sont des points
ou la nature a prepare d'avance uu repo%, une stagna-
tion dans les sues descendans; aussi selon que ces noeuds
sont a decouvert ou a 1'ombre, au sec ou a l'humidite, ils
poussent des brandies ou des racines : e'est pour cctte
raison que les tigts, naturellement noueuses, sont plus
faciles a multiplier de marcottes ou dc boutures que les
autres, cotnme on le voit dans Fceillet, la vigne, etc.;
lorsque le tissu cellulaire de Fecorce des tiges est tres-
consit^rable et tres-cbarnu, Pecorce elle-meme esthabi-
tuellement humide, et les sucsy spnt plus stagnans. Les
vegelau^ qui presenrent ces caraCteres ont aussi une pre-
disposition a pousser des racines, meme en plcin air,
coAme on le voit dans les plantes grasses, et particulie-
rement dans les cactus, les crassula, les sedum, etc. *,
il en est dc meme des racines : les lubcrcules qui se de-
veloppcDt sur quclques-unes, sont des especes de mâ a-
sins ou de depots de sues:aussi ces tuberculcs ont-ilsune
aptitude singuliere a emettre de nouvelles productions.

Ces- fa its, connus de tous les cuhi vateurs, ont inspire a
Duhamel et a qudques autres, l'iclec d'une experience
bardie, et dont ou a souvent tire de fausscs conse-
quences : on a cboisi uu arbrc qui reprcnd-facilement de
bouture, tel que le saulc; on a incline sa tefe v
terre dans laquellc on a ficlic rexlremite do ses brandies
qui y ont j)ousst; des racines : lorsque celles-ci ont <*t<;
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developpees, on a releve le tronc de Parbre, de maniere
a roettre a Tair ses anciennes racincs et a le placer dans
une situation ranvcrsee;au bout de quelque temps, il s'est
reformc unenouvelle cime garnie de feuilles et de bran-
ches. Miistel, et quclques-uns dcs physiologistes qui ont
parle de cette experience du retournement des arbres,
ont coutume de dire que les branches s'y sont changees
en racines et les racincs en branches, et ils citeiit ce fait
comme \ine preuve decisive de Tidentite de ces deux
organes; mais cette experience, mieuxaifalysee, tend ail
contraire a demontrer leur difference.

II est vrai quc les branches y poussent des racines *,
mais toutes les jeunes pousses •perissent lorsqu'on ics met
en terre, et les racines nouvelles sortcnt toules de points
ou il n'existait pas de jeunes branches;.quant aux racines
anciennes raises a lair, toutes les petites racines perissent,
ct il sc developj)c des bourgeons adventifs sur les vieux
troncs.

On voit done, par tout ce que je viens d'exposer, quc
quoiqu'il existe des ressemblances entre les tiges ct les
racines, on nc peut pullemcnt confondre ces deux organes
esscntiels. Iledwig vcut quc la racinc seule soit considerec
comme lc corps de la plante, parce quc dans plusieurs
herbes vivaccs la tige perit chacjue an nee, et la racine
scule conserve la vitalile de 1'individu; mais il est certain,
dans cet cxemplc, quc la tige ne pcrit pas toutc cntiere,
et de })lus, dans les phenomenes des boutures, e'est Fin-
verse qui a lieu, puisque la tige devcloppe de nouvelles
raches : on doit done considerer la tige ct la racine comme
d'un degre egal d'importancc : leur reunion cohstituc
le corps die la plante. Uu vegetal vbi done compose clc
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conique estbien peuprononcee •, ces fibrilles uaissent sans
ordrebien determine, partout ou s'opere la moiudre stag-
nation de sues; il suffit, par exemple, de souper Tex-
tremite d'une brancbe radicale pofcr. y faire naitre du
cbevelu.

L'histoire de ce genre dc fibrilles est encore peu connue,
vu que sa position soutcrraine en rend lfobservation dif-
ficile. Les uns, considerant le cbevelu presque comme un
organe propre, out cru qu'il tombait dc lui-memc cbaque
annee, et renaissait ensuite; mats, s'il est possible que le
chevelu mcure ct se detruise, il est peu probable qu'il
tombe dans le sens strict du mot; car il n'a pas d'articu-
lation a sa base. D'autres ont pense que le cbevelu ne dif-
ferait des branches ordinaires delaracine, que par sa te-
nuite et sa multiplicity; que toutes les fibrilles du cbevelu
etaient egalement proprcs a se transformer en branches
radicates, mais que sur le grand uombre de celles qui
naisscnt,il n'y enavaifrquequeiques-tmes qui prisscnt leur
developpement, et que les autres mouraient plus ou tnoins
rapidement. Cette opinion, fondee sur 1'analogie de ce'qui
'se passe dans lcs branches des tiges, me semble. pour le
moment la plus vraiscmblable; mais j'avoue qU'on manqdb
de renseignemens suffisans pour eclairer la question, et
j'engage les observateurs a porter leur attention sur This-
toirc du chevelu, Se developpe-t-il a une epoque deter-
minee? tombe-t-il ou sc dctruit-il a un termc plus ou moins
fixe?est-il susceptible dc sc transformer en branches ra-
dicales? quel est le mode de son accroissement en longueur
et errspaisscur? Toutes ces questions ont encore besoiu
d'etre etudices par l'obscrvation directe des faits.

Les racincs, considerccs dans l̂ ur forme ccnerale, se
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presentent sous deux apparences*tres-distinctes: les unes,
que j'appellerai a base unique, ont un tronc conique,
simple ou rameux , mais uriique a.sa base, et a l'epoque de
leur premier developpement, leur radicule, qui est deja
toute developpee, ne fait que s'alonger ou se ramifier.
Ge sont elles qui composent en grande proportion les
racines que Richard a designees par l'epithete tfexorhizes,
et qui existent dans le plus grand nombre des exogenes;
les aulres, que j'appellerai en faisceau , sortent en fais-
ceau plus ou moins marque d'une base commune qui se
confond avec le collet de la plante, et qu'on peut pren-
dre tantot pour la base de la tige, tantot pour le tronc
principal de la racine: celles-ci rentrent assez exactement
dans la classe des endorhizes de Richard; on les trouve
dans la plupart des endogenes et dans les exogenes a ra-
cines en faisceau. Le clievelu peut exister dans Vune et
1'autre classe des racines; mais il est beaucoup plus fre-
quent dans les premieres. Passons rapidement en re-
vue les diversites dc formes de ces deux classes.

Parrai les racines qui ont une origine unique, les prin-
cipales differences peuvent se dlduire du degre de leur ra-#

mifications : les unes sont trds-rameuses, et ordinairement
fort munies dechevelu, on les nomme racines fibreuses;
les autres, moins frequentes, sont presquesimples, assez
epaisses*, elles ont a-peu-pres toutes leurs spongioles reu-
nies en un seul faisceau, a I'extremite du cone, et le tissu
cellulaire de l'ecorce generalefnent fort dilate; elles se ra-
milient peu on point, et ne portent que (a et la quelques
tibrilles de chevelu, qui sou vent manquent tout-a-fa.'t. On
les designe collectivement, tantoi sous le nom trop vague
de racines tube'reuses, tantot sous ie uom trop restreint
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tie fusiformes, ct plus ^UCtement soua ctlui de racine*
pivQtantes, cjui fait aUttstou a leur direction liabiludle-
ment vcrlioalcj leJJes scut, pur exempic, Ics raciucs de
caroUe, tie navel, de scorsomrrc, etc. La bbtorle ( i )
ue diftcrc de t^Uc cFs&se quc piTCC î ne le trout prin-
cipal en fit i>i/.ntemcnt'cmitouriic.

On peut Oisiiuguer |»rmi ccs n o t e s simples tlenx va«
riu deforraes, i^^es racingsfiujj»rmat(2) propreaicut

on ij«pcu-^ros en l'onnc <le fuscuu : telles soiU ccllus
dc \a carattc, 91a out une farme de oone alungc; ».* ies
mfjme* rapifitrmeSfOW (|ui S0Qt trtiS-rciilk-us SQHS Ic CuUci,

« s'aniincisscnt bnisqueni^nt en uue poinie elangec : Jellcs
sout cclJes de la rave (3) ou du radis, appclc vul§a:re-
\nen$.petite-rave. L'ciemplc des diverses varieies de radis
prouvc que ceite forme (liffere a-peiwc de la precedence.

Les racincs qui out plusieurs points d'onguie 1crs lc
pa'seuiertt aussi plusicnrs varirtes dc foriues Lien

]troooncces, i.° it ca estf telles tjut: cellcs dc* granii-
uees(4),dont chaijue fibre simple ctdistinctea sanaissance,
ee ramiftc (cllcmcnt,, quc lc / divisions de cbucuue J*clles
imitcfU losracines fibreuscs Jc U tlas&e pitccdcutc: on kur
en aaossi donnelc nora; mais ii Jaut rcmarqucr-que, sous
cettc dooomniiuoti, on coafoifd dea raciucs des deux
classes; 'i.° plui*eurs de CM radm-s nmJliples poussent

leur collet des fibres simple* cvlimit1 iqucs, c|\iv des*

collet

(4) Duham. Pkys* Arb. , I, pi. j » f. n. Turp. Icon., pi. 3*
f. t/Thyu. Ttnii. ^pl, G, f. ^.

(3j 1>iili.iin. |. c. »T pi. 4 » ^ fi* Hfljn. Term., pt- <S» *- 3*
lr,-r». , pi. 3, f. 3. f
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cendent, ou erf restant paralleled, ou avec une legere di-
vergence ; telles sont celles des jacfnthfes et de la plupart
des liliacees (5) •, 3.° il arrive souvent que le meme collet
donne naissance, et a des fibres cylindriques telles queje
viens de les decrire, et a quelques fibrej renflees en tu-
bercules oblongs ou arrondis, simples ou peu rameux,
pleins de fecule ou de mucilage, et qui semblent etre des
reservoirs de nourriture, entreraeles avec les fibres absor-
bantes: telles sont les racines fasciculees de la plupart des
orchidees d'Europe (6), des asphodeles, etc.; 4-° toutes
les fibres qui parterit du collet peuvent presenter de^ren-
flemens plus ou moins marques, et former ainsi des bottes
ou faisceaux de tubercules oblongs : telles' Sont celles des
georg/na, de plusieurs renoncules (8). Ces quatre classes
de racines multiples sont teHement voisines, qu'il n'y en
a aucune entre lesquelles on ne trouve des exemples
intermediaires.

On designe collectivement sous le nom de racines
tubereuses, toutes celles qui ont des renflemens dans une
partic quelconque de leur longueur; l'enunjeration pre-
cedente a deja prouve que ce phenoraene pcut exister
dans des organisations t res-coffer en les. On peut racore
ajouter a ces exemples lelui des tubercules latcraux qui
se development ga €t la le long des racines fibreuses a
base unique, corame par exemple dans Yomithopus per-
piteilluS) et plusieurs autres papilionacees berbacees, et
celui des renflemens ou nodosites, qu'on observe ga et la

(5) Duham. Phys. Arb., i, pi. 3f f. i, a. Turp. Icon., pi. t*, f. 5.
(6) Duham. I. c. > i, pi. 3 , {. 6 ct 7. Turp. Icon., pi. 3, f. 9.
(7) Turp. Icon., pi. 3, f. 11.
(8) Duham. I . e . . pi. 4> £ *2, i3. Mirb. $\cm. , pi. 17, t. 9.
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le long des fibres de plusieurs racines fibreuses, comme
dans le cypres distique. Mais ces renflcmens bizarres
semblentsipeulies avecTenserable dela structure, qu'on ne
peut guere les considerer comme des classes de racines.

II faut enc6re.observerque plusieurs des tubercules, qui
semblentles plus evidemment naitresur laracine, se deve-
loppent en realite le l(ing des branches inferieures de la
tige, cachees sous terre; c'est ce que M. Dunal (9) a le
premier prouve avoir lieu dans la ^orame-de-terre, et ce
que M. Turpin a confirme (10). Ce genre de tubercule
nous occupera ailleurs.

La direction generate des racines est bien, comme nous
I'ayons dit .en commengant, de descendre vers le centre
de laterre; mais, si on les compare les unes avec les
autres, on voit qu'ejles presentent des diversites a cet
egard; les unes, et ce sont en general celles des deux
grandes classes qui sont le moins ramifiees, tendent a
descendre presque verticalemeBt, et s'ecartent fort peu
de cette direction. Les racines rameuses, au contraire,
presentent l̂ eu en general un pivot, e'est-a-dire, le tronfc
principal de la racine, qui tend a descendre verticalctment;
mais les branches lalerale^ sont toujours forcees de s'en
ecarter plus ou moins. Lorsqu'elles sortent du tronc prin-
cipal sous un angle fort aigu, et tendent a se dirlger
de suite vers le centre de la terre, elles rent rent dans
1'idee generate des racines \ thiais il arrive quelquofois
qu'elles s'ecartent du tronc sous ua angle droit ou presque
droit, et se prolongent, au-moins les snperieures, a-peu-

a la surface du sol^ c'est ce qu'on voit

(9) Hist: des Solan., in-4<>. MontpellicF, i8 i3 , p.
(10) Turp. Icon., pi. 4; f. 4.
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-dans le robinier, l'ormeau, etc.; les racines de ce genre
sont dites, ou horizontals, oa tracantes, ou rampantes.
Comme ellesse trouventpresde la surface du sol, elles sont
souvent mises a nu, sou par les accidens naturels, soit'par
la main de l'homme , et dlors ellcs poussent facilement dc
nouvelles tiges. Dans ce cas, le nouvel individu, ainsi
developpe, peut se separer de lui»meme, ou etre arti-
ficiellement separe de celui qui lui a donne naissance, et
vegeter a part. Dans les racines de ce genre, il est fre-
quent que le pivot s'alonge peu, et quelquefois merae se
desseche ou devienne calleux a son extremite.

ARTICLE III.

Des Tiges ou Branches souferrai/ies et radiciformes.

Le nombre des veritables racines tracantes est moins
grand qu'on ne le croft generalement; car, dans plusieurs
cas, on donne ce nora a de veritables branches de la tige
qui naissent tres-pres du-collet, se developpent sous terre
ou a fleur de terre, et poussent des fibrilles radicales de
place en place, comme c'est le propre de tomes les tiges
en pareillescirConstances; c'est ainsi que ce qu'on appelle
racines des chiendents {triticumgepens,panicum dactylon\
sont de veritables branches souterraines de la tige qui

. poussent des radicules a chacun de leurs noeuds. Le ca-
rex arenaria^ et plusieurs autres cyperacees, offent des

, excmples analogues; c'est Knsi que les pretendues racines,
qu'on dit porter des gousses souterrainos dans le <vicia
Qjnphicarpa, et le lathyrus- ampliicarpos, ne sont que
des branches cauli&aires, couchees sous t&rre ou entio les
pierres. C'est encore ainsi que les rameaux radiciformes
qui, dans la pomme-de-terre, portent les tubercules, ne
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sont que des branches inferieures, et c'est pour cela qu'on
trouve de Tav&ntage a enterrer le bas des tiges de cette
plante, parc» qu'on augmfcnte par ce.procede le nombre
de ces branches souterraines. Quelquefois le bas de la tige
ellc-raeme forme uhe espice de tronc horizontal, qui s'a-
longe par une de ses extreraites, se detruit graduellement
du cote le plus eloigne du collet, et pousse'des fibres radi-
cales dans toute sa face infericure*, c'est ce qui arrive dans
un grand nombre deplantes aquatiques,telles que les nenu-
phars, les potamogetons, etc.; c'est ce qu'on retrouve dans
les fougeresherbacees. Quelquefois enfin, la tige maitresse,
sans changer dc direction,^st graduellement enterree par
l'exhaussement du terrain, et prend l'apparencc, et mcmc
a certains egards, 1^ structure d'une-racine (1). Frangpis
De La Roche a montreun exemple tres remarquable de cc
phenomene dans les cryngium, ct je fai surtout verffie dans"
Xeryngium marUimum qui croit dans les sables du bord
de la mer, dont la tige est enterree quelquefois de plu-
sieurs pieds de hauteur, et prend dans toute cette longueur
Tapparence d'une rabine; la meme chose arrive a Yecij-
nopkora dans les memes localites, ef j'ai cite plus liaut
'exemple'du saule herbaqp qui, par l'cxhanssement de
certains sols nlpins, devient une espece d'arbpe souter-
rain; dans ces divers cas, la direction des branches vcrs
le cote superieur est le caractcre Ic plus sur pour recon-
naitre ces tiges ensevelies d'avec les veritables racines.
M. Dulrochet a fort Lien fait sentir, dans son Memoire
sur Taccroissement (v,), combien il ctait important dedis-

(i) Voy. Grew, pi. 5, f. 4* Malp. opcr., eel. in-4.° i.°»
p. 148, Cg/iai. Mirb., felcA., pi. iG, f. i; n, xa, i3.

\i) M4m. dn Mus. d'Hist. oat., i8ai, p. 4»5, efc.
Tome /«r. 17
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\inguer ces organes radiciformes des racines elles-memes;
un grand nombre d'erreurs ont ete introduites dans les ou-
vrages d'anatomie yegetale, psur n'avoir pas fait cette
distinction; on petit reconnaitre la verite toutes les fois
que les auteurs ont pris soin de designer clairement la
plante et 1'organe sur lesquels ils ont fait telle observation
donnee; mais il est des cas ou Ton est oblige de negliger
des observations peut-etre miles, parce qu'on ne peut
reconnaitre assez positivement quelles sont les especes ou
les organes sur lesquels ces observations reposent.

ARTICLE IV.

Des Racines adventives.

Je designe sous le nom de racines adventives C€s filets
radicaux qui, au-lieuMe naitre des troncs radicaux, se
developpent sur la tige, les branches, ouquelquefois sur
d'autres organes. Ces racines (au-moins dans les arbres
exogenes) sortent des lenticelles que nous avons decritgs
Liv. Ler, Chap, x, et que j'ai fait corinaltre en detail dans
deux Memogres inures aux Annales des Sciences natu-
relles pour 18)6. Quelquefois^comme dans le sedum altis-
simum, on les voit naitre des anciennes cicatrices. Quant
aux herbes exogenes, a ceux des arbres de cette classc
ou Ton ne connait pas les lenticelles, et aux endogenes, les
racines adventives peuvent sortir de presque tous les
points de la surface, et leur developpement est determine
par le contact prolongc de l'humidite sur tin point dc la
surface dispose a cette production; il est favorise par J'ob-
scuf ite, la chaleur, et surtout par une quantite un peu con-
siderable d'aliment. Ces racines uaissentjde preference sur
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les Doeuds ( i ) , les bourrelets,les tubercules, et en general
sur tous les points ou il j a quelque depot de nourriture.
L'art de les faire clevelopper constitue l'operation d*i mar-
cottage. Lorsque les racines adventives naissent a Fair,
elles se presentent le plus souvent sous la forme de filets
cylindriques d'un blanc argente, et qui descendent ver-
ticalement vers le sol; e'est ce qu'on voit dans \ejicus
elastica (2), le clusis rosea (3), les rhizophora (4), les
plantes grasses, etc.La4ongueur ile ces ftlets atteint, dans le
clusia et le rhizophora, jusqu'a quatre-vingt et cent pieds
de longueur. Quelquefois elles se ramifient, meme quand
elles naissent a l'air, com me, par exemple, dans le rhus
radicans (5); cette ramification est surtout frequeute lors-
que ces racines naissent dans de la mousse ou de la terre
humide.

M. Turpiu (6) a observe que les racines adventives ne
grossissent point en diametre tant qu'elles n'atteignenr pas
le sol, mais que, des qu'elles peuvent commencer a pom-
per de la nourriture, elles donnent naissance a des racines
laterales, et grossissent clles-memes dans une proportion
remarquable.

II est des plantes dans lesquclles on ne trouve que des
racines adventives: tclles sont celles qui subissenf, a l'cpo-

(1) Voy. Hopkirk Fl. onora., pi. 1, la comparaison des racines
ordinaircs et des racines adventives sortant des noeucls de la tige
dc la balsaminc,

(a) Voy. pi. 11, f. 1.
(3f Turp. Icon., pi. 3, f. i3.
(4) Heyne Term, hot., pi. 9.
(5) Voy. DC., Mem. a.« sur les Lcnticelles.
(6; f conogr., p). 74.

1 ; *
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que de la germination, cette espece de Securtation dc leur
base dont j'ai parledans l'article'precedtent, et d'ou resulte
que la vraie racine ne se developpe point, et que le bas de
la tige, ordinairement couche en terre, prend lVpparencc
d'une racine; cette tige pousse alors une multitude de ra-
cines adventives, les seules dont la plaule boit munie. Ce
phenomene est frequent dans les tiges souterraines des
fougeres herbacees (7), ct dans un grand nombre de mo-
nocotyjedones, tdles quo Xalliuifi sencscens, etc. On le
retrouve panni les dicotyledones dans les nenuphars.

Les feuilles sont susccptibles de donner naissance a des
racines adventives, surtout le long de leur petiole : e'est cc
qu'on observe euparticulier surles feuilles de consistance
ferine, telles que celles de Toranger, Aujiciis elastica, etc.
On sc sert quelquefois de cette propriete pour multiplier
ces especes.

A R T I C L E V.

Des Fonction$ des Racines.

Les fouctions esscntiellement propres aux racines sont)

1.° ^absorber la nonrriture; a.° de fixer la plante au sol.
La reunion de ces deux usages est jicccssnire pour qu?un
organe mcritc 1c nom de racine; ainst, dans certains ve-
getaux, telS que tes varecs ou le lie ere, on remarque des
appendices radiciformes qui les fixent aux corps solides,
mais qui ne servent pas a pomper de la nourriture; co n^
sont pas des racines, mais des crampons.'Dans d'aiUrcs,
tels que la.cuscute, certains tubercules particuliers pom-
pent leur nourriture, mais ne servent pas a les fixcf au

,7; Turp. Iconoer., pi. j, f. *.
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sol; ce ue sGnt pa's des racines, mais des sucoirs, Ainsi,
tout organe qui reunit les deux conditions designees tout-
a-riieure, est une racine, et toutes les racines presentent
cette double fonction, mais avec des variations et des mo-
difications qui meritent un exadien detaille.

L'absorplion des sues par les racrocs s'opere unique-
ment par les extremes de chaque fuVille radicale, ou,ce
qui est dire la meme chose, par les spongioles qui tcruii-
nent chacune de leurs ramifications. Duhamel en avait
deja con^u le soupcon,en remarquant que les jeunes arbres
epuisent le terrain tres-pres dc Icur tronc, tandis que les
vieux arbres a racines horizontales,'tels que leS.ormes
ilu Lord des graqdes routes ,produisent cet epuisement a
une distance d'autant plus considerable de leur tronc qu'ils
sont plus grands. Les anatomistes out confirmo cette opi-
nion en remarquant la direction longitudiuale des iibrcs,
et Tepaisseur de Tcnveloppe cellulaire qui empecbe les
sues de les atteindre lateralement; enfin, Senebier Ta dt^
montree par une experience directe, faile sur les racings
picsque simples de la carotte; il en a place une plong<ic
dans l'eau en totalite, l'autre par son exttemitc seuleuienl;
il a vu que Tabsorption etait seusiblemenl egale dafis les
deux caS; puis il-en a place deux autres, Tune plongeaMt-
dans l'eau par sou cxtremite, l'autre par s& mtfuce en-
tierc, mais ayant Textrcmite rclevec de manibre a tire
bors de Teau«, la premiere a pompe comrfie a Tordinairq,',
la seconde n'a rien pomp6 du tout. 11 est done certain <]uc

l'absorption des vacines u'flieu que par lcurs cxtreniitcs>
c'ujj done, pour le dire en passant, vers les extremites
des racines, ct non a la base'du tronc, que doivcot.se
porter les urrosemens, les eogtais 9 et en general toutes
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Ies matieres qu'on veut faire absorber 'par Ies vegetaux.
Dans Fetatnature! des choses, Ies racines, tendant tou-

jours a s'eloignerde Ieur point d'origine, soit dans le sens
vertical, soit dans le sens horizontal, trouvent sans cesse
une nouvelle zone de terre,dontlanourriture n'a pas ete
epuisee, et quant a l'arrosement naturel, comme il y a
en general une certaine relation entre la grandeur de la
cime d'un arbre ct la longueur de SQS racincs lateralcs, il
setrouveque l'eau de la pluie, apres etre tombee sur la
cime, decode naturellememt a la distance du tronc la plus
convenable pour attcindre l'cxtrcmite des racines.

La division des fibres radicales a pour utilite de separer
Ies spongioles, de manicrc que chacune d'elles, placce
dans un point distinct de ses voisines, trouve quelque seve
k pompcr: e'est ce qui arrive dans routes Ies racines
fibreuscs. Celles qui ont peu on point de ramifications, ont
toutcs leurs spongioles situees dans un racme point; d'ou
resulte , i.° qu'elles doivent epuiser de sues ce point
determine, d'une maniere plus complete, mais laisser le
terrain environnant plus intact; a.° que les accidens qui
viennent a attcindre leqr extrcmite sont plus graves quo
pour les racincs fibreuses, puisqu'ils pcuvent altcindrc a-
la-fois toutcs les bouckes de la plante. Cette'circon-
stance devrait faire penser que Ies racines tubereuses sont
beaucoup plus dedicates que les autres; mais elle est ample-
ment compensee par une autr&particularite de leur struc-
ture: elles renferment toutes un depot plus ou moins consi-
derable denourriture, soit feculente, soit mucilagineuse;
d'ou resultc qu'clles pcuvent^ dans certains cas, fou?nir
pour quelque temps dc l'aliment a la plante lorsque Tab-
3orption a Texierieur est arretee, a-peu-pres conn no les
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animaux charges de depots graisseux, peuvent plus que les
autres resister a l'abstinence. C'est une loi en general assez
vraie, quant a 1'organisation gerfErale des racines, que
moins elles ont les spongioles (ou boiiches absorbantes)
nombreuses et dispersees, plus elles presentent de depots
de nourriture prepares d'avance.

Les racinesrpivotantes ou profondes, ayant toutesleurs
spongioles reuuies vcrs 1'extremite inferieure, et tendant
toujours a s'alongcr verticalement^ doivent craindre moins
que toutes les autres, et les grands froids de l'hiver, et les
grandes secheresses de Fete, parce que leur action s'exescc
dans une zone de terrain moins soumise aux influences at-
mospheriques. Les racines tragantes presentent Textrcme
oppose \ elles craignent plus les temperatures trop froides
ou tropseches, mais pro/itcnt aussi DIUS rapidement des
influences favorables de l'atmosphere.

L'usage des racines, relativement a la maniere dont
elles fixent la plante dans le terrain , est aussi slnguliere-
ment favorise, soit par les ramifications des racines qui
multiplicnt les points d'attacke, soit par leur direction
vcrlicale, soit par leur grandeur. En general, si Ton consi-
dere les ifidividus d'unc meme espece, il y a un rappoi t
habituel entrc la grandeur de la tige on des branches, et
cellc des racines; mais cc rapport n'existc poict d'espece
a espece. Ainsi, un grand arbre comme le sapin a des
racines plus petites, non pas seulcmcnt relativement, mais
dans certaines localrtes, absolument ])arlant, que la luzcrnc
ou telle autre hcrbe plus petite que lui.
J5n general, les racines pivotantes ne dcsccndcnl gucrc

au-dcla de quelqucs pieds de profondcur, parce qu'au-des-
sous de cette limite, ou elles rencoutrent des couches tic
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terre trop dures a percer, ou elles ne peuvent jouir suf-
fisamment des influences atmospheriques.Quelques plajites
pivotantes , telles que tes eryngium, quoiqu'on trouve
quelquefois leur r'acine enfoncee a une tres-graude pro*
fondeur, ne font pas exception reelle a cette regie; car Ic
plus sou vent, surtout dans les dunes, comme je l'ai dit
plus haul, e'est le terrain gui s'est exh#ussc et non la
plante qui a descendu, et la plus grandc partie de ce que
Ton prend pour racine gst formee par de veritables tiges,
auxquelles leur sejour sous la terre a donne l'apparence
da racines.

Les raciues horizontales ou tracantes, ctant situees de
maniere a se prolonger dans les terrains les plus meubles,
et pres des influences atmospheriques, sont celles qui pren-
nent en general les dimensions Jcs plus considerables en
longueur; ainsi, les racines d'ornieau, de faux acacia,
aailante ou de sumac, se prolongent quelquefois a quel-
ques centaines de pieds des troncs qui leur ont donne
naissance; on les voit siusinuer sons des batimens, entre
les fentes des muraillcs, et prfcduire souvent des ebranle-
mens extraordinaires a une grandc distance de leur ori-
gine; lorsque les jeunes fibrilles radicales se glissent dans
les fentes imperceptibles des rochers ou des murs, ct
qu'elles y 4rouvent un aliment favorable, elles se deve-
loppent lentement, rnais avee assez de force pour soulever
des poids enormes, et ebranler des masses qui semblaient
iromuables. Lorsque les ratines* son* peu ramifiees, ou
divisecs en fibres trop epaisses pour s'insinuer dans les
fentes, ou qu'elles reucontrent des obstacles invincibly;
it arrive, selon les circonstances, ou* que la raciue prend
une direction tres-differente de S£ direction habituelle,
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ou que 1'arbre entier est plus ou nioins souleve au-dessus
du sol par Paccroissement'de ses racines qui, ne pouvant
percer l'obstacle place devant elles, reagissent'sur l'arbrc
meme..Cestainsi qu'on voit souvent les palraiers cultives
dans des vases, se soulever d'eyx-memes au-dessus de la
surface du sol. Je $rois avoir vu le meme fait s'exercer en
grand sur des onneaux encaisses entre des murailles trop
epaisscs pour qu'ils aient pu les percer; mais le defaut de
documens exacts sur l'etat ancien da terrain, ne me pcrmet
pas dc l'affirmer.

Les racines s'etendent plus facilement dans les terrains
meubles, d'oil resulte, i.° que si Ton compare lcs individus
d'une meme espece, ils sont d'autant plus fortement lies an
sol que le sol lui-meme est plus mobile, et que les arbres en
avaicnt plus de besoin; a.° que si Ton compare les especes
entre ellcs? cclles a longues racines Dnt plus de tendance a
vivre dans les terrains-mcubles, ct celles a racines counts,
qui, dans un terrain mobilê  seraient promptement dcraci-
nees par le vent, penvent se maintenir dans un sol plus
compact.

Nous venons d'examiner, les deux fonctions essentielles
des racines, savoir: de pomper la nourriture ct de fixer la
plante au sol; il nous rest&it dire quelques mots de deux
usages moins generaux, et qui ne pourront ctre analyses
avec soiri que dans la physiologic

Le premier, que fai deji indfquetransitoircment, e'est
que plusieurs racines tubereuses offrent des depots dc
nourriture prcparec a l'avance, 6t qui alifnentcift la plante,
soit^ans les cas accidentels ou la nourriture ccsse de lui
parvenir, soh aux epoqties ou lcs feuillcs n'elant pas encore
developpees?ne pcuventlelaborcrcommeau premier prin-
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temps, soft enfiu au moment ou la maturation des graines
exige une surabondance d'alimens.

Plusieurs racines transudent, dit-on, par leurs extre-
mites des sues excreraentitiels, dont l'origine et Uhistoire
sont encore peu connues> mais qui paraissent etre la cause
de plusieurs phenomenes important Ces excretions des
racines ont ete particulierement vues par Bruemans, et
meriteront un attention tres-particuliere de la part des
physiologistes. II gst probable quc lorsqu'on les etudiera
avec soin, on y trouvera la veritable theorie des afiinites
ou repulsions de certaines especes, et, ce qui estbien
plus important, la vraie theorie des assolemens.
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C H A P I T R E I I I .

Des Feuittes des Vegetaux va&ulaires.

ARTICLE I"

De la Structure ginirale des Feuilles.

S feuilles sont, comme chacun sait, ces expansions
ordinairement planes de formes si varies, qui naissent
lateralemcnt de la tige ou des branches des plantcs^ et font
un de leurs principaux ornemens. M. Turpin les designe
d'une maniere generate, sous le nom A'organes appendi-
culaires des planlcs, en reunissaot sous ce terme, non-
seulement les feuilles a lcur etat ordinaire; mais tous les
autres organes lateraux des tiges qui n'en sont que des
modifications, commc nous le verrons*plus tard. Je me
borne a les considerer ici dans leur etat ordinaire.

Lorsqu'on les etudie sous le rapport physiologique, on
trouvc qu'clles sont les organes principaux de l'evapora-
tion aqueuse, de la decomposition des gaz et des sues, et
par-consequent les agens les plus essentiels de la nutrition.
Si on les considcre sous le rapport anatomiqfie, comme
e'est ici notrebut,on reconnatt qu'une fcuille cst l'expan-
sion ou l'epanouissement d'une ou dc plusieurs fibres qui,
se detachant on naissant de la masse de la tige, s'etalent dc
mabiere que chaque vtisseau se separe de tous les autres,
et arrive a avoir son orifice plus ou moins isolc. Si cettc
idee fondameulale est juste, son dcvelbppemcut doit nous
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cxpliquer la structure entiere de la feuille, et les variations
doDt ellc est susceptible.

Tant qQe les fibres qui partent de la tige forment un
faisceau peu ou point etaje, et. different de 1'etat de la
feuille proprenfyfcdite, on donne a-ce faisceau ( i ) le noin
de petiole; c'est le meme organe qu'on appelle vulgaire-
ment la queue de la feuille. Par Opposition au petiole,.on
appelle limbe toute la partie ou les fibres sont plus oumoins
divergentes, et ou leur cpanouissement est plus ou moins
sensible; ily a desfeuilles dont l'epanouissement commence
au point'meme ou les fibres quittent la tige; on les nomme
sessiles, par opposition aux lewWiespetioldes ou munies de
petioles. Nous verrons dans la suite qu'il y a aussi des
feuilles depourvues de liinbe, et red nit es au seul petiole.

Que les feuilles soient munies ou depourvues de petiole,
elles peuvent etre, a kur base, articulces sur la tige ou la
brauc^e qui les porle, et alors les feuilles sont di;es arti-
culdes sur la tige, ou bien le petiole, ou le limbe quand le
petiole manque 9 peuvent ctre unis a la tige sans articula-
tion \ on dit alors que les feuilles sont continues sur la tige.
La premiere organisation a principalement lieu dans les
feuilles a ncrvures ramyises et a petioles non-eugainans *,
la-seconde dans.les feuilles a nervures simples, a petioles
e/]gajnarjs> ou a lirabe embrassaot; nous verrons dans la
suite que cocaiactere se lie d'uue maniere importantc avee
h duree des feuilles.

Lorsque les parties d'une meme feuille sont articulecs
les lines sur les autres, on dopnc a Fenseuible le nom do
feuille composee, et Ton reserve c<jfai«de feuilles singles.

[\) Voy. Grew, Anal., pi. 4, f. a7 "i 'pi . 4d-
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a celles dohttoutes les parties soutcontinues entre elles.
Les limbes partiels des feuiiles composees portent le nom
defo/io/es.

Dansle limbe(a) (soit sessile, soit petiole) on distingue
d'abord les nervures, e'est-a-dire, les faisceaux de fibres
qui se separent les uns des autres des la base du limbe, et
qui en forment comme le squelette. Les premiers faisceaux
qui naissent de la base du limbe ou du prolongement du
petiolej portent le nom de nervures primaires; leurs ra-
mifications immediates se nomment nervures secondaires;
les divisions de celles-ci sout les nervures tertiaires, et Ton
pourrait ainsi reconnaitre plusieurs ordres de nervures,
jusqu'a ce qu'on arrivat aux dernicres ramifications des
faisceaux fibrcux, dans lesquelles les vaisseaux se trou-
vent isoles. L'ensemble de toutes ces ramifications forment
le tissu fibreux, qui est comrae lc sqnelette de la feuille (3).

L;intervalle ties nervures, soit primaires, soit secon-
daires, etc., est plus ou moifsrempli par le developpement
du tissu cellulaire, et e'estee qui, a strictement parler
forme leparenchymc de la feuille; maisilfant remarquer,
pour comprendrc le sens babitucl des termes employes
en botanique, i.°que Too appeWe feines les nervures peu
ou point saillantes, mais encore visible^ et a.o que Ton
couipnd geueralernent sous le nom de pareschyme.no n-
seuleuient le tissu cellulaire proprement dit, mais cucorc

Voy. Grew, pi. 5o.

(4js n obtient ce squaietle depouille de tout le tissu cellulaire,
soit par la maceration, soit par le travail des vcrs mineurs, soit
en frappant une feuille A u n c Tergctteun peu roidc, a coups
le'gcrs «t multiplies. Voy» Turp. Iconogr., pi. a; f. 7-
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les dernieres ramifications du tissu fibreux ou les veines
peu apparentes*

Les nervures des feuilles different beaucoup entre elles
par leur epaisseur, tantot tres-considerable, tantot peu ou
point saillante au-dessus duparenchyme; en general, elles
vont en diminuant regulierement d'epaisseur de la base
du limbe a l'extremite de chacune d'elles; je ne connais k
cette loi qu'un bien petit nombre d'exceptions: la plus
remarquable est la feuille d'un arbre inconnu de Cayenne,
dont je poss&de des branches dans mon herbier, et ou Ton
voit les nervures renflees en especes detubercules oblongs
le long de leurs ramifications.

II faut prendre garde de ne pas confondre, avec les ve-
ritables nervures, certaines raies produites sur quelques
feuilles dans leur jeunesse, par l'impression de la nervure
mediane ou du bord des autres feuilles; c'est ce qu'on
observe d'une maniere singuliere dans Yocotea (4), ou la
feuille, independamment de s«s nervures ordinaires, pre-
sente one raie oblique; la rectitude, Tobliquite et la variete
de position de cette raie, sont des circonstances qui la
distioguent clairement des vraies nervures.

Lorsque*les fibres s'epanouissent pour former le limbe
de la feuille, elles peuvent (soit que cette operation ai{
lieu a Textremite d'un petiole ou a l'issue meme de la Uge),
elles peuvent, dis-je, s'epanotiir d'apres deux systemes
differens; ou bien, et c'est le cas le plus frequent, elles
s'epanouissent sur un seul plan : ce qui forme les feuilles
planes ordinaires; ou bien elles s'epanouissent en tout
sens, ce qui forme les feuilles cyliudriques ou renflees,

(4) Aubl. guiau., pi* 3io, f. i, a. Voycz noire pi. i5, f. 4-
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Ou triangulaires de certaines plantes grasses. Gette der-
niere disposition des nervures peut si facilement se rap-
porter a la division des feuilles planes, qu'il nous suffira
d'expliquer celles-ci en detail; et toutes les autres s'y
rappdtteront d'elles-memes.

Le limbe d'une feuille plane, si on le considere dans
son epaisseur, presente trois parties bien distinctes: i.° la
face superieure; a.0 la face inferieure; 3.° l'espace inter-
mediaire que, par aualogie avec le langage carpologique,
je nommerai mesophylle (5). Occupons-nous d'abord de ce
dernier organe qui constitue le corps meme dela feuille,
et pour plus de clarte, supposons qu'il est question d'une
feuille simple et entiere, et faisons abstraction de la dis-
position des nervures principales sur laquelle nous
reviendrons dans un article particulier.

Le mesopbylle est forme de toutes les ramifications des
nervures ct du tissu cellulaire qui remplit leurs*intervallcs
et qui les entoure; moins ces ramifications s'ecartent d'ua
meme plan, plus la feuille est mince; plus au contraire
dies s'ecartent de ce plan, plus la feuille cst epaisse,
et plus il faut qu'il se developpe de tissu cellulaire pour
combler les intervalles.

Le nombre des fibres d'une feuille de grandeur donnee,
est ce qui indue le plus sur sa consistance; quand elles
sont tres-nombreuses, le tissu cellulaire n'occupe pro-
portionnelicment qu'un espace moindre, et la feuille cst
d'un tissu plus fermc, plus fibreux. Quand les fibres sont

On appeile mcsocarpe la partic de Penvelope du fruit, qui
cst iDtermcdiairc cntrc la pcau extcricure et la pcau intdrieAre,
et qui est rccllemcnt Panaflguc dansle fruit de ce que nous nom-
tnons mesophylle dans la feuille .
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plus rares ou plus ecartees, le.ti$sucellulaire se deveioppe
davantage, et la fenille est plus molle ou phis*charnue. Si
Ton compare de3 feuilles de pin et d'oranger d'un cote ,
avcc celles du tabac ou des ficoides de l'autre, on aura a-
peu-pres les extremes de ces differences; il s'en renfentre
memc daus les feuilles de la ipeme espece 4 ainsi de deux
plantes semblables, celle qui croit dans un terrain plus
fertile aura dcs feuilles plus mo11es;.car le nombre natu-
rel des libres ne change pas, et le developpement du tissu
cellulaire est plus grand; celle qui croitra dans un terrain
sterile aura, avec le meme nombre de libres, un tissu eel*
lulaire moms deveioppe. Lea. feuilles d'un ineme iudividu
pen vent presenter des differences analogues, scion qt'clles
sont plus ou moins bicn favorisees par la vegetation.

Ges considerations, tellement elementaires, que peut-
itve il eut patu plus <jpnvenable de les omettre, rendent
TaisOn dequelques faits d'anatomie delicate; ainsi, par
exemple: i.° nous avqns vu, en parlant des stomates,
qu'ils paraissent etre les orifices superieurs des vaisseaux
seteux; par-consequent, plus le nombre des fibres est
graqd, ou,en d'autres tcrmes, plus unc feuille est fibreusc,
])liis le nombre prSportionncj de stomates sera graud dans
un espace donn^ Aussi y en atf-iljusqu'a cinquante et
soixante surJĵ s feuilles d'oranger.dans,le meme espace
(le c^a^p dn no 3 du microscope de P/ellebare) ou Ton
ii'cn compte*que cinq a six «ur les mescmbryanthemum.
9.0 Nous avens vu en parlant des poils, que ceux-ci, lors-
cju'ils existent, Dissent loujours le long des nervures ou
dcs ramifications dcs nervures; par-consequent, lorsqiiVuo
feuille est jeiibc, ses cervures ex^im dejii toutes formces,

ils SOTU tres-nombreux dans un espace donne, et a
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mesure que son developpement s'opere, le tissu cellu-
laire venant a grandir, s'interpose entre les fibres, les
ecarte, et ecarte en meine-temps les poils, de sorte que,
meme quand ceux-ci ne se delruisent point, ce qui arrive
quelqflefois, les feuilles agees paraissent moins poilucs
que les feuilles jeunes, et les feuilles dcs individus nes
dans un terrain fertile, moins que celles qui ont cru dans
uu lieu sterile; par-consequent, en general, les plantes
cultivees sont tnoins poilues que les plantes sauvages.

Le mesophylle comprend probablement deux systemes
d'orgaucs, mais que l'anatomie ne sait pas encore distin-
guer; savoir : i.°un systenie qui re^oit la seve ascen-
dante, 1'anicne au contact de 1'air f>our SOD elaboration, et
permet l'exhalation desp'artics surabondantes. 2.°Un sys-
teme qui regoit la seve elaboree, et la reconduit dans la
tige ou elle sert a la nutrition. Les phenomenes pbysiolo-
giques ,prouvent l'existence de ces deux fonctions dans les
feuilles; mais l'observation anatomique ne les a point
distinguees: on nc sait pas meme si les deux fonctions sont
executees alternativemcnt par les memes organes, ou si,
cc qui cst plus vraisemblable, elles sont l'apanage de deux
systomes differens.

Les deux surfaces des feuilles sont de vcritables cuti-
culcs, et tout ce que nous avons dit de cet orgauc Icur cst
applicable; en particulier, on peut observer, en comparant
les especes enfrc elles, que les cuticules sont d'autant
plus faciles a cnlevcr que le tissu fibrcux est moius consi-
derable a proportiou du tissu ccllulaire, ct par-consequent
que re nombrc des stomatcs d'une surface cst moindrc.
ED d'autres termes, la outicule s'enieve faciiement dans
les plantes ou 1c tissu cellulairc cst abondant; ainsi,

Tome I*r. i S
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feuilles fort herbacees sont plus faciles a peler que les
feuilles fibreuses : mais lorsqu'on compare entre elles les
surfaces diverses d'une meme espece, cette loi est modi-
fiee par uue loi contraire, savoir : que les cuticules des
feuilles s'enlevent plus facilerment la ou se trouvenf beau-
coup de stomates, parcc que ^evaporation y etant plus
grande , la membrane exterieure prend plus de consistance.
Ainsi dans chaque feuille, la cuticule qui s'eole ve facilement,
est celle ou Ton doit s'attendre a trouver des stomates. Ces
deux lois en apparence coutradictoires se modiiient Tune
1'autre, el c'est de leur combiuaison que resultent tous les
degres divers d'adherence des cuticules des feuilles.

Les deux surfaces sont souvent trcs-differentes Tune de
l'autre; en general, la surface iuperieure offre des ner-
vures peu saillantcs, et par-consequent un aspect plus uni;
elleaune moins grande quantite de poils; elle manque
souvent de stomates, ou n'en a cjuvune moindre quantite
que la surface mferieure; elle'a aussi par consequent sa
cuticule plus adherente, d'on resulte que sa couleur est
<Vun vert plus intense. Ces caracteres de la surface supe-
rieurq des feuilles, sont surtout tres-prononces dans la
plupart des arbres, le poirier, par exeuiple, etc. La sur-
face infericjire presente le plus souvent les caracteres op-
poses aux precedens; elle offre des nervures plus sail-
lantes, ct porle un plus grand nombre de poils (5); elle est

(0) Cette observation, qoi est vraic co general, ne Test pas
clans tous les cas; aiasi on voit quelquefois Vastragalus hypo-
glottis, ayant les foliolcs poilues cn-dessns et glabrcs en-df^^ous.
Les f^uillcs du passcrina hirsuta sont cotonncuscs a In fare supc-
ricure, ct glabrcs a la face inferienre ^ mats lc nombre de ces
exceptions est tics-borne.
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scule munie de stomates, ou du-moins elle en porte un
plus grand nombre quc la surface- superieure; enfin, sa
cuticule est moins adherente, d'ou resulte que la couleur
en est generalement plus pale.

Les differences entreies deux surfaces offrent des phe-
uomenes particuliers dans les feuilles flottantes, telles que
celles des nenuphars : celles-ci ont bien la surface supe-
rieure lisse et verte, et Tinferieure pale et matte, mais
cependant la surface superieure 9 etant seule exposee a
l'air, offre seule des stomates.

II n'est pas rare que les deux surfaces se rcssemblent
presque exactement, et pour le nombre des stomates, et
pour l'appacencc des nervures, ct pour le degre de four
verdeur, et pour 1'apparence de leur tissu; e'est ce qu'on
observe dans plusieurs plautcs herbacccs.

Mais que les deux surfaces presentent un aspect, ou
tres-different, ou tres-semblable, elles n'en paraissent pas
moins'destinees a jouer un role special, car on ne peut
point intervertir leur position naturelle. Si Ton teute de
tourner une feuille de maniere a diriger en haut sa face
inferieure, et la supcrieure en bas, la feuille tend toujours
a reprendre sa position naturelle, et si on la retient par
quelcjue proccde mucanique dans cette position contrc na-
ture, elle pent asscz promptement. Dans les arbres a
branches naturellement pendanies', les feuilles se retour-
uent plus ou moins completement pour reprendre leur
vraie position. Cc dernier fait parait indiquer quc le re-
tournement des feuilles placees en sens contraire dc four
posiffbn, n'est pas simplement du,fonime on 1c pourrait
croire, a ce que, par un effet mecauique d'elasticite, leur
petiole tend a se detordrejear ici leur petiole se tord de lui-
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ineme pour placer les deux surfaces dans la position qui
leur convient. II est meme des feuilles qui, sans appartcnir
a des branches pendantes, se tiennent naturellemeut dans
une position contraire a celle qui semble naturelle : ainsi,
M. E. Meyer a observe ce fait daift le limbe des feuilles de
festuca trinervata^ et de quelques autres graminees. La
cause de ce phenomene est encore inconnue.

Lc bord.de la feuille est determine par la commissure
des deux cuticules: dans les feuilles planes, il n'y a aucune
difliculte a le reconnaitre \ dans les feuilles triedres,
comme celles du mescmbryanthemum acinaciforme, la
surface superieure est representee par la face superieurc
dutriedre,quoiqu'elle soit quelquefois tres-etroite; Tangle
inferieur ou lacarene, represente la nervure longitudinalc;
les deux faces inferieures sontles deux cotes delafacein-
ferieure de la feuille, et les angles superieurssout,par-con-
sequent, les commissures des deux surfaces, c'fest-a-dirc
les vrais bords de la feuille. Dans les feuilles cylindriques,
telles que le mesembryanthemum calamiforme, ni les
bords, ni les faces ne peuvent se distinguer: enfin, il est
des feuilles tellement pliees sur elles-memes, que toute
leur superficie externe est formce par leur face inferieure,
telles sont celles des iris, qu'on nomme ensiformes ou en
fagon de glaive; elles semblent planes comme les feuilles
ordinaires, mais comprimees lateralement au-lieu d'etre
deprimees; elles sont en realitc pliees moitie sur moitie;
leur angle inferieur est la nervure moyeime, Tangle supe-
rieur est la reunion des deax bords.

Les bords des ff wiles presentent quelques particula-
rites dignes de remarque : ils sont frequemment callcux ;
lorsqu'ils portent des poils, ceux-ci sont ordinairement
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plus roides qu'a l'ordinaire, et ont rê u le nom de cils; ces
oils indiquent l'existence d'une nervure marginale. Quel-
quefois, surtout dans les feuilles a nervures raineuses, les
ramifications se dirigent plus ou moins directement vers
les bords, et leur extremitc presente frequemment un point
ou petit tubercule, duquel peuvent naitre dans des cir-
Constances favorables, ou des racincs, ou raeme dc jeu.nes
individus, comme dans 'le bryopkyllum calycinun ((5).
Cest de points analogues, quaut a leur position, que se
prolongent aussi quelquefois les epines marginales. Mais
ces faits ne pourront devenir clairs qu'aprcs nous etre
occupes de la disposition des nervures.

ARTICLE II.

De la distinction du "Petiole et du JLimbe des Feuilles.

Le petiole, ou, comme Ton dit dans le langage vul-
gaire, la queue de la feuille, est, non le prolongement du
limbe, comme le terme populaire semblerait l'indiquer,
niais au contraire, la base ou le support du limbe, le t'ais-
ceau non encore epanoui des fibres de la feuille. Le plus
souvent, une feuille est composee de limbe et de petiole;
quelquefois elle manque dc Tun ou dc l'autrc : dans ces di-#

vers cas,le petiole prend des apparences diverses; et il
est souvent assez difficile de reconnaitrc son existpuce
parmi les formes variecs qu'il revet. Pour Je suivrc dans
loutes ses metamorphoses, nous l'etudierons d'abord dans
les feuilles a nervures ramcuses ou sa structure est micux
appreciablcs, puis dans celles a nervures simples.

4>est parmi les feuilles a nervures rameuses, ou celles
des dicolyledoncs, que la sjructure propre du petiole est

lG; I > l . a i , f . i , a .
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la plus evidente, et qu'on peut Vetudier sous sa forme la
plus simple; il s'y presente le plus souvent sous celle d'un
faisceau de fibres alonge et a-peu-pres cylindrique \ sa
longueur est tres-variable : tantot il est plus long que
le limbe , tantot tclleraent court qu'o\ peut dire qu'il
n'existe point. Sa forme est, ou tout-a-fait cylindrique, ou
legerement deprimee, ou creusee en gouttiere, le cote
supcrieur etant plane ou concave, et l'inferieur releve en
angle dorsal, ou enfin fortement comprimee, comme on le
voit dans les peupliers, chcz lesquels cette forme de petiole
determine l'extreme mobilite des feuilles. Dans tous ces
cas, le petiole est simple, compose d'un certain nornbre
de fibres serrees les unes contre les autres, entremelees
de tissu cellulaire alonge :il ne porte jamais de stomates;
mais, comme les nervures dont il est la base, il est souvent
pourvu de poils ou dc giandes: sa couleur est ordinaire-
ment pale, sa consistance assez ferme : il ne decompose
point le gaz acide carbonique 9 et nc concourt que peu ou
point a l'evaporation de l'eau.

Cette forme ordinaire du petiole est modifiee par di verses
circonstances principales: •

1.° Lorsque le bord du petiole est aplati, il arrive qucl-
quefois qu'il s'epanouit lateralement en une portion plane
et foliacee, parfaitement semblable au parenchyme du
limbe; on dit alors que le petiole est ftorde :tel est, par
cxcmple, le petiole du lathyrus articulates; ce limbe
marginal du petiole est douc de toutcs les proprictos du
limbe ordinaire, et peut le remplacer sous le rapport phy-
siologiqne (1). II est vraisemblable que ce qu'on

(1} Mirb., tl*m. ; p),
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feuille dans le nepenthes (a), est un petiole borde, et que le
vrai limbe est le godet terminal. U est possible que dans le
dioncea (3), on doive donijer le nom de petiole borde a la
partie inferieure de la feuille, et reserver celui de limbe
aux deux lobes irritables. Le limbe marginal des petioles
bordes, differe en general du limbe ordinaire, en ce qu'il
n'offre pas de nervures laterales saillantes, mais seulement
des veines anastomosecs. Dans les fcuilles CQinposees, si
le petiole est borde comme ccla arrive frequemment, lq|
bordurc s'interrompt a cbaque articulation quand les fo-
lioles sont opposees. Ainsi, par exemple, dans lesingas
pteropodes (4), ou le fagara pterota (5), le petiole est
compose d'autant d'articles qu'il y a dc paires de folioles,
et cbaque article est borde d'une aile foliacee.

Supposons maintenant, comme on en trouve des excm-
plcs frequens parmi les feuilles composccs, que les folioles
laterales vinssent a manquer toutcs, il arriverait deux
cas : s'il iPy avait point de foliole terminate, la feuille se
trouverait cqmposee d'articles places bont-a-bout; e'est cc
qu1on anommc feuille lomcntacve, et dent une bignonc
decouverte a Madagascar (6) par Noronlia , offre un
exemple; une telle feuille n'est autre cbose qu'un petiole
compose d'arlicles bordes, et dont les folioles ont avorte: si
la foliole terminate cxiste,on "a tantot un petiole borderer-
mine par une foliole unique; e'est ce qui a lieu dans Poranger,
«lans lecitronnier, dans le dcsmodlnm triquctrum {p\ etc.}

(a) D C , Fl.fr. , ed. 3, v. i, pi. 7, f. 5. Poll. ilcm. |..>t. . Y. i'f
fig. 35a a. Turp. Icon. , pi. 12, f. 8.

^) Turp. Icon. , pi. i a , f . 7 .
(J) Kunth. Mimos., pi. 11, i a , i 3 , i-j.'
i'5) Hayn. Term., pi. i.{, f. 1.
(fy) Voy .p l . 3 9 , f. 1.
7) PI. a8,f. a.
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tantot un petiole cylindrique, termine par une foliole aussi
cy lindrique, comrae dans le sarcophyttum (8), tantot, et c'est
lecas le plus frequent, un petiole ordinaire terraiue par une
foliole simple, comme on le voit dans plusieurs ononis,
qui n'en doivent pas mcins etre rapproches des plantes a
feuilles composees, quoiqu'elles semblent simples, etc.
Ces divers exemplcs peuvent prouver a quel point il est
facile dc confondre le limbe proprement dit avec le petiole
Porde. Au reste, cette confusion est de peu d'importance;
car on pourrait dire que la nervure longkudinale du limbc
etant un prolongement du petiole, tous les limbes ne sont
que des petioles bordcs.

2.0 II est des dicotyledones, telles que la plupartdcs
ombelliferes et des renonculacees, cbez lesquelies les fibres
qui jloivent former le p&iole , au-Iieu d'etre distributes
des leur origine en un faisceau scrre, naissent les unes a
cote des autres en une serie transversale qui occupe ou
toute la circonference de la branche, ou une portion
remarquable de cette circonference (9). La base du petiole
est alors plane, et plus ou moins embrassante ou engai-
nante *, mais bientot les fibres pctiolaires tendent & se rap-
procher en faisceaux comme a Tordinaire, et la partic
superieure du petiole nc differe pas des petioles a base
arroî die. La gaine, quoique plane, conserve les carac-

(8) PI. i4 » ^ 4- Jc parlc ici du pcliolcdu sarcophyllum, comniu
cylindrique; mai.s il difFcre des petioles ordinaircs, en cc cjuc
toutc sa surface csi couvcric d'un parenchyme foliacc, comme
ccrlaines branches, $e sortc qu'il est petiole par sa position .,?t
joue le r61e de limbc par le parenchyme foliacc dont il est
recouvcrt. #

(9) Voy. pi. a, f. 2 a h c, 1'exemplc de la painc pciinlun du
platane,. cl f. i, cello du «<milax.
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teres du petiole; elle n'a que peu ou poiut dc stomatcs, ne
decompose pas toujours le gaz acide carbonique; en un
mot, c'est une lame petiolaire, et non une partie foliacee (i o).

Cet epanouissement de la base du petiole est porte an
plus haut degre dans les feuilles superieures du Icpidium
perfoliatum{\ i) , du buplcvrumperfoliatum^ etc ', OU elle
prend tout-a-fait l'apparence d'un limbe foliace.
• Dans la partie superiejire des tiges des ombclliferes,
on voit frcqucmment ces. gaincs petiolaires qui existent,
quoique n'ayant ]ft produire ni lc limbe foliace, ni quel-
quefois la partie cylindrique du petiole. Si Ton venait a
trouver une ombellifere qui n'eut que ccs gaines,on
pourrait etre tente de leur donner le nom dc feuilles,
quoique ce fussent evidemtnent des petioles engainans;
c'est ainsi que Ton appelle feuilles dans le laihyrus nisso-
lia9 de veritables gaines petiolaires, qui, lorsqu'elles sont
tout-a-fait depourvues de limbe, se dilatcnt plus encore
qu'a l'ordinaire, et j'ouent a quelques egards le role pby-
siologique de feuilles. II cst possible que ce soit a cette.
classe de phenomenes qu'on doive rapporter la singulierc
structure du cyclamen linearifolium (12); la plupart des
bractees, et plusieurs ccailles de bourgeons, sont des degc-
uercscences de feuilles analogues a ccllcs que je viehsd'iu-
diquer. Si Ton compare les ecailles ou rudimens de feuilles
du monotropa avec la base des petioles des pyrolax

(10) Hayn. Term., pi. 28, f. C.
(11) Jocq. Flor. austr., pi. 3^6.
(12) DC., Icon. Gall. rar., pi. 8. Si cc sou peon estWrifi^^

ccttfc plante serait un ctat monslrucux du cyclamen europceum ,
plutut qu'une espece : 4a difficult*- qu'on eprouvca la rcnconlrti
daus les Ijcus m^mes ou Olivier Pa dccouvcrtc, cst une confirniti -
lion dc ccttc opinion. Jc conserve sbigncuscmeni dans man Jicr •
brr lYchanlillou qui sen dc type u la figure que j»"iu ai —-1-1-'---
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on arrive aussi a les considerer comme des gaines petio-
laires,et, par analogie, on doit admettre le meme resultat
pour les orobanches, les laihrcea, etc.

Le petiole des polygonees est aussi muni a sa base d'un
appendice membraneux et engainant, que Ton a nomme
ochrea(j$)\ mais son histoire anatomique offre encore
quelqu'obscurite, et on peut presqu'aussi bien le considerer
comme une galne' petiolaire, ou comme forme par des
Stipules intraaxillaires soudees ensemble.

3.° II arrive quelqucfois, surtout qAnd le limbe des
feuilles ne se devcloppe pas, que le petiole, sans etre engai-
nant a sa base, se dilate dans sa longueur toute entiere
en un etat intermediate entre l'etat foliace et l'etat petio-
laire, ct alors il a rerju le nom de phyllodium; ainsi, lors-
qu'on examine la plupart des acacies de la Nouvelle-Hol-
lande, on voit que, dans leur jeunesse, elles offrent des
feuilles deux fois ailees, a petiole grele a-peu-pres cylin-
driqiic (i \). A. mesure que la plante avance en age, on
voit le nombre des folioles diminuer, le petiole se dilater,
et p'eu-a-peu les folioles disparaissent completenpent, et
toutes les feuilles sont reduites a des petioles dilates en
phyllodium. Ceux-ci sont planes, coriaces, fcrmcs, tou-
jours entiers sur les bords, munis de nervures longitudi-
nales, qui sont les traces des fibres dout le petiole est com-
pose, et habituellement places sur la tige dans un sens
contraire aux vraies feuilles , e'est-a-dire que leur plan rst
a-peu-pres vertical, au-lieu d'etre horizontal, ou, en
d'autrcs tcrmes, que leurs surfaces sont laterales, au-lieu
d*etre Tune superieure, l'autre inferieufe.il est des espeJ
qui, pendant la duree entiere dg leur vie, pnrtrnt ini'1-

(13) Hayn. Term., pi. 8, f. 4.
(14) V>m. Malm., pi. G\ > f. x.
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langes des petioles charges de folioles ordinaires, et des
petioles transformers en phyllodium. Telles sont les acacia
ieterophylla{i 5), sophorce(\G\ etc. Quelques-uns portent
sur leur bord superieur une ou deux glandes qui indiquent
la place ou les ramifications cbargees de folioles doivent
prendre naissauce. Tous ces caracteres indiquent leur
nature p&iolaire; mais les fibres de ces petioles sont assez
ecartees pour admettre un peu de parenchyme, et pour por-
ter des stomates; d'ou resulte queces organes jouent pby-
siologiquement Ie»r6le de limbe. Des transformations ana-
logues ont lieu dans quelquesespeccs d'oxalis; telle est, par
exemple, Xoxalis bupIeurifoIi'a(ij),etVoa:alisfnitJcosa.

Ce que nous voyons claireraent se passer sous nos
yeux en suivant l'histoire des acacies beterophylles, je
presume qu'il se passe egaleraent dans quelques autres
ens moins evidens. Ainsi, par exemple, les feuillcs de
plusieurs buplevrum me paraissent de veritables phyl/o-
dium; ils ressemblent en effet completement a ceux des
acacies, et leur sont analogues en particulier, et par leur
extremite calleuse qui annouceuaavorteraent, et par leur
position verticalc qui ne sc rencontre presque jamais dans
les vrais limbes des fcuilles. Ces raisons sont corroborees
par Texemple du buplevrum difformc : on a donne ce
nom a la seule espcce qui revele la structure des feuillcs
de ce singulier genre. Dans sa jeunesse, ellc a, comme les
acacies, des feuillcs a lynbe devcloppe, et decoupc a la
manicre des ombellifercs; dans 1'age adulte, elle n'a pl"$
que des phyllodium. C'est encore a celte classe de faits,
r^pi • . — . . •

(i5) PL 16, f. 2 , 3 . 4 , 5.
iG) Labill. Nov. Holl., v. a, pi. a3;.

,17) St.-Hilaire, Fl. bras., pi. 71!.



a84 ORGAXES FONDAMEtfTAUX.

ou a la precedentc, q»ie je suis teute de rapporter les
feuilles du ranunculus gramineus, et en general de toutes
les djcotyledones dont les feuilles semblent munies de
nervures longitudinales et paralleles.

4*° II arrive plus rarement dans certaines feuilles que
les folioles avortent, et que les petioles restent nus, cylin-
driques, sans s'alonger en vrille, ni se changer £n cpine.
Cest ce qui a lieu, par exemple, dans le lebeckia nuda{\ 8)
et Xindigofera juncea -que quelques-uns, pour ce motif,
ont nomme aphylla (19).

5.° Lorsque dans les feuilles composees, l'extremite du
petiole no portc point dc foliole, alors il arrive souvent
que cette extremitc restant molle, se prolonge ou en une
petite arete, ou en unc veritable vrille simple ou rameuse,
comme on le voit dans les orobus, les vicia, les lathy rus;
quelquefois meme toutes les folioles laterales avortent 1 et
la fcuille ne se compose plus que d'un petiole transforme
en vrille, comme dans le lathyms aphaca (20); mais dans
cet exemple, ainsi que dans les phyllodium, les feuilles
dc la jeune plante prcsentent frequemment les folioles
qui manquent ensuite.

6.° Enfin, dans les racmes classes de feuilles composees
ou la foliole terminale vient a manquer, il arrive souvent
que le petiole s'endurcit en cpine a son extremite, comme
on le voit dans les astragalcs adragans. Je n'insiste pas sur
ces deux dernieresdegencrescenocs, vu qnc je serai dans
Je cas d'y revenir sous un point-de-vue plus general, au
LivrelV, Chap. 1 et >.

(18) Voy.pl. 14, f. 5..
(19) Voy. Bolan. Maga^., pi. ii\\.
fao) Soweib. cngl. bol., pi 11G7. DC , Lcguiu., v\. . - , «. c-.
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Si nous considerons roaintenant de la meme manicrc les
feuilles a nervures simples, ou celles des monocotvledoncs
phanerogaraes, nous y trouverons des faits analogues. La
structure de leur petiole, quand il existe, est modifice par
la disposition de leurs fibres : celles-ci naissent toujours
placees les unes a cote des autres en serie transvcrsale,
de maniere quc la base du petiole est plus ou moins.engai-
nante; au-dessus de la base, ces fibres se rapprochent
quelquefois en petiole triangulaire ou demi-cylindrique,
comme par exemple dans plusieurs especcs Shcmcro-
callisy Ralisma, etc. Danspresque tous les palmiers, on
trouve de meme un petiole a-peu-pres triangulaire, evase a
sa base en une espece de gatne scche, dont les fibres sofit
tres-visibles et souvent denudees de parenchyme; mais
souvent aussi le petiole est cngataant et comrac foliacc;
c'estce qu'on voit partfculierement dansles graminees, ou
il porte le nom de gatne (21). Cette galne cylindrique
cntoure la tige dans une partie considerable de son cten-
due; elle est le plus souvent (22) fendue dans tbute sa
longueur, parce que les deux bords restent libres; elle
porte exterieurement a son extremite.un limbe a nervures
paralleles, distinct de la gainc par une cspecc d'ctrangle-
ment calleux. La somtnite dc cette gaine se prolonge inte-

(ai) Malp. oper., cd. in-4.0, T. 1, pi. i 3 , f. G5. Turp. loon.,
pi. 7, f. 9.

(32) Jc dis leplus souvent, parco que M, Dupont a prouv^
(Joarn. Phys., 1819, octobre) que parmi les grarminces, il en
est, et e'est lc plus grand nombrc, 011 Ja gatne est fendue dans
t0&te sa longueur, d'autrcs ou cllc csl plus ou moins fendue ver»
son sommct ctcnlicrc dans sa partie infuiicurc; d*autres, enfin,
telies quc ctflles den meliifi, glyceria, catabrosa, etc., ou la gatne
rst entire dans to\itc sa longuetir.
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rieurement en une lame courte, scarieuse, et dressed le
plus souvent le long de la tige, qui a recu le nom de
languette ou ligule. Les cyperacees ne different de la
plupart des graminees, relativement a leur feuillage, qu'en
ceci: i.° que leur gaine est presque toujours entiere,
c'est-a-dire, que les deux bords se soudent ensemble de
maniere a former uo vrai tube cylindr^que; 2.0 que la
languette manque plus souvent, et 3.° que le limbe est
moins distinct de la gaine.

Voila des exemples dans lcsquels l'existence simultancc
et habituelle du limbe et du petiole ne laisse presqu'aucun
doute sur la nature de Tun et de l'uutre; mais il est des
cas ambigus qui meritcnt une mention particuliere. Si
nous examinous la sagiltaire commune, nous trouverons
que lorsqu'elle croit hors de l'eau, toutes ses feuilles ont
un petiole et un limbe bien di$tincts: lorsqu'elle croit dans
l'eau, son limbe avorte presque toujours, et 16 petiole,
au-lieu d'avoir sa forme triangulairc ou cylindrique, prend
I'appafence d'un ruban plane, foliace, et termine par
une petite callosite, analogue a celle qu'on observe dans
les petioles dc dicotyledones ou le limbe a avorte ('23)*, il
n'est pas rare de trouver des pieds qui portent a-la-fois
ces deux sortes de feuilles. Le meme pheuomene arrive
dans les potamogetons ou les feuilles flottantes sur l'eau
ont un lim!)c bien conforme, tandis que les feuilles sub-
mergees sont reduites a un petiole membrancux. La com-
paraison des diverses strelUzia dcs jardins presciite un
resultat analogue; leur petiole est engainant a sa base,

(a3) Flor. dan., pi. 17a. Lcrs. prass., pi. 74, etfU. lade cet
oufrage.
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puis cyliudrique, un peu aininci vers le baut; a son ex-
tremite, il porte un limbe tres-prononce, et assez grand
dans le strelitzia regince, de moitie plus petit dans le stre-
litzia parvifolia , completement nul dans le strelitzia
juncea, dont cc qu'on nomme les feuilles soiit des petioles.

D'apres ces cxemples, de quel nom devdus-nous appeler
les organes foliaces des monocotyledones qui sont homo-*
genes dans toute leur longueur, et chez lesquels il est im-
possible de distinguer un petiole ou un limbe, telles que-
les jaciutlies ou les aloes, etc. On a donnc a ccs organes
le noin de feuilles, qui semblerait iudiquer qu'on las a re-
gardees comme des limbes sessiles; waft comme cette
idee a ete admise sansexainen quelconque, et a une epoquo
ou Ton n'avait aucune idee des dcgenerescenccs des or-
ganes, la question reste toute entiere. Sont-ce des limbes
de feuilles prives de petioles, ou«des petioles prives de
limbe?

Je penche pour cette dernicre opinion, par les motifs
suivans : i.° r^palogie de ces organes est eviilentc avec
les feuilles ou Ton reconnait babituellemeut uu limbe et un
petiole. Si le strelitzia juncea n'a que dcs petioles, il est
bien difficile de croiie que les pretenducs feuilles du
littaaa soient d'une autre nature. Si la gaine qui supporlc
les limbes des epidendrum est un petiole, il est difficile
de soutenir que la gaine des autres orchidees n'en soit pas
un. SI la gaine dcs graminecs est un petiole, pourquoi les
fcuillcs engainantes des families voisincs seraieut-clles
AUtre chose? 2.° On connait dans les deux classes dc
pfentes vasculaires bcaucoup d'exemples de petioles en-
gainans, on n'a point d'cxcmples de limbes eugainans.
Tons les limbes de fcuillcs, qucllc que suit la disposition
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de leurs nervures, se retrecissent a la base, et offrent en
ce point unc divergence dans leurs fibres, plus ou
moins prononece *, on la rcmarque dans les liiubes des
aroidcs, des potaniogetons, des palmiers, comme dans
les dicotyledones; e'est meme dans ccttc divergence quc
consiste l'idee du limbe et lc pbenomene de l'epanoui$se-
ment des fibres. Or, toutes ces feuilles s'evasent a leur
base com me des petioles, au-lieu de se retrecir comme des
limbes. 3.° Lesphyllodium> ou petioles sans limbe, des
dicotylcdones, se terminent ou par une epine, comme
celles des aloes, ou par une vrille, comme \ejlagellaria ct
lc mcthonica {±^\ ou par une lallosite, comme la jacinthe,
et une foule d'autrcs. Ccs divers modes de desinence, qui
indiquent un avortement, se retrouvent sous des circon-
stancestf analogues dans les deux classes. 4° L'etude des
dicotyledones a pu prouver qu'il esiste un grand nom-
bre d'excmples de feuilles sans limbe, ct par-consequent,
on peut tout aussi bien l'admettre dans les monocotylc-
dones. Ce phenomene, cst dans cbaque olasse, plus fre-
quent dans certaines families que dans d'autres.

Je pense done que dans cette classe, tout comme dans
la precedente, il cxiste :

i°. Des feuilles ayant Je limbe et le petiole: tetles sont
parmi les monocotyledons,la sagittaire, le potamogeton
natans, l'bemerocallis, les paimiers, les graminees, etc.;
et parmi les dicotylcdones, le poirier, lc robiuier, etc.-

2°. Des feuilles ayant seulement un petiole foliace, fai-
SflDt l'oflice de limbe comme les potamogetons submerges,
les jaciutbes, les iris, etc., parmi les monocotylcdones;'ies

faf} F l . f r . , cd. 3 , v . I f - r



nracius phyllodintjcs , l«s bupb&rum , ie Iathyrv9 n*s~

iolia % etc., parmi Itis dicoiyludoues,

3». Des ftuilics ajaul un veritable limbe &poQtfrtl de
petiole, idles CJIJC ccllcs des trillium, ties parts, ties lisj BtC*,
parmi Ics nioiiocotyludoDcs, ct toutes Ics feulJlcs elites
se&iLes panui les dicotvlcdones.

Observers, en icruiinani eel article,* t|«e le (not de
icuitle cst pris, dans Ics ouvrages do bounupe dNwa^ptl
lsn(6l \nj\\r uuc fcuille cniierc composce du petiole et du
lunibej ce tjni est le cas li; plus rvgulicr ct le plus ordinaire i
Innlut pour uu liuibe depourvu dc petiole, uommt ou lc
diL d*i toutcs Ics tcuillu's $C5M1OS- UutoL pour un petiole
(iiliacre, de[tourvu dc liiube, cotuine dan* la fauiille des
liliact'es, ou dairies mimosces phvttodlnces:nous vcrrons
ptus turd i^iit'eetciniu dt! fuuiltc tst souvent avissi coufondu
avirt Ccux de foliule ou dc

ARTICLK ill

De la Disposition tics jfervnrc* dans ie Limhtt

tie in Fv

Si Ion a Lion suivi Ja disUtictlpn cjuc jc vieni d'ciaLhr
etiire In jiLiiolo ci Jc liml»o des fciulk's, on verra qac ccs

ix or^ancs difiLTcui o?scutkllcmeut k deux
i »• les petioles, <|tiLlIe tjuc suit Ictir iormc et Icur
Moot composes dc litres |iarallul«s enlrc dies, et si
lulJsoie Q'CSI pas rigonreiu, )e& lilx 13 y 50m gcue
plua ecaiiic^ \ cts It l^>, tt jilui rap produces vcr* 1c baut.
2*-Les liinlies |in;5«'[)k'in tons f)c5 fibri'5 on

divct'geot plus on mums fortcmnut viilre ellci versjn
tjucllc *pte soil ir«illo«rs Icur direction ullirifiiira i e'e*! cc
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modede divergence des fibres du lirabe, dont nous avons
main ten ant a nous occuper.

Commengons d'abord par exclure de cet examen un
certain nombrede feuilles, dont les nervures sontsi faibles,
ou si raal prononcees, ou si completenient noyees dans le
tissu cellulaire, qu'on nc peut en reconnaitrc la direction
avec certitude ;*ces feuilles sont des feuilles grasses ou
pulpeuses, com'me cellos des ficoides, ou des bases dc
petioles reduites a l'etat d'ecailles membraneuses ou sea-
rieuses, comme les ecailles qui representent les feuilles
des asperges et des ruscus (1). Les principes que je vais
exposer s'y appliqueraient sans doute, mais avec des mo-
difications £t des difficultes qni nuiraient a 1'intelligence
des lois generates.

Les fibres qui etaient reunies ensemble dans le petiole,
et qui marchaient alors a-peu-pres paralleles ensemble,
divergent, pour former le limbe, d'apres deux principes
differens: i.° les nhes se separent en formant, ou avec la
base, ou avec son prolongement, un angle proprement
dit, et le plus souveut un atgle aigu: on pourrait les ap-
peler feuilles angulinerves; i.° les autres se separent en
formant sur la base'ou son prolongement unc courburc
plus ou moins prolopgee: on les designera par coraparaison
sous le nom de curvinerves: les premieres sont essentielle-
ment les limbes des feuilles des dicotyleuones,lessecondes,
les vrais limbes des feuilles de monocotyledones.

Parmi les feuilles angulinerves, j'ai des long-temps (*x

(i) PI. 49> fig* *> oi ^o n voit Tccaillc qui represcnte la ferric
Tcritable tlu ruscus , situe'e sous 1c ramcau foliacc.

(a) Vby. Fl. fr. # vol. i. Principe* (Je BoL, p. 84", ct pi. \ , ofr
loutes les dispositions suivantcs sont ciposccs.
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distingue quatre dispositions de nervures, savoir :
i°. Les feuilles penninerves (3) , ou a nervures pen-

uees, c'est-a-dire , dont le petiole se prolonge en .une
nervure longitudinale qui, d'unet d'autre cote, eraet sur
un seul plan des nervures laterales, par exemple, le cha-
taignier (4). Ces nervures laterales sont tantot epaisses,
tantot tres-menues; tantot trcs-ecartees, tantot rappro-
cbees; tantot*simples, tantot plus ou moins rameuscs;
quclqucfois parfaitement droites, ailleurs courbees a lcur •
extremite, en suivant a-peu-pres le bord de la feuille, etc.
Elles forment a leur origine, avec la nervure longitudi-
nale, un angle ordinairement aigu, mais dont le degre
varie beaucoup. Dans cejrtaines feuilles, Tangle est tres-
aigu, les nervures latecales sont tres-rapprochees de la
nervure longitudinale, et la feuille est en general alongee;
ailleurs elles s'ecartent sous un angle tres-ouvert, ou meme
droit, et alors la feuille tend a ctre propo'rtionnellement
plus large. Une autre difference indue beaucoup sur la
forme generate des feuilles a nervures pennees, e'est la
proportion relative de la longueur des.nervures laterales.
Si la feuille a toutes les nervures laterales courtet, mais
sensiblement de mcmelonguQur, elle cst de forme lineairc;
si les nervures du milieu sont plus longues que cclles du
bas et du sommety la forme generate cst elliptique, ovale
ou orbiculaire; si les nervures les plus longues se trouvent
au-dessous du milieu, le limbe est dit ovc; si elles sont au-
dela du milieu de la longueur, le limbc cst obovd.

L'un des cas remarquables parmi les feuilles penniner-
•«•-

(3) T.urp. Icon., pi. 7, fig. 1a, i3 j pi. 8, f. 6, 10; pi. 9, /. 3 ,
4» 5, 6, 7, 3, ct nosplanch. 16, f. 1; 36, f. a;.38, f. i', etc.

(1) PL 14, f. 3.

19*
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ves , est ce)uirou Ies dt>ux nervures iuferieures, quoique
partant evidemment de la nervure rnoyenne, sont plus
grasses que toutcs Ies suivantes, et atteignent presque la
grosseur de celles du milieu; ce sont Ies feuilles qu'on
nomine triplinerves, par exemple, Xhelianthus tuberosus*
(^uelquefois Ies deux nervures inferieures de cbaque cote
sont grosses et tres-rapprochees, et alors on nomme la
feuille qtnntiiplinerve{^dx exemple, dans plusieurs melas-
tomes), parce qu'elle a cinq nervures pres de la base, sa-
voir: deux de cbaque cote, partant de celle du milieu. Cette
structure nous conduit par des degrcs presqu'insensibles a
la seconde des graodes classes de feuilles.

2°. Les feuilles sont ditespa/qiincjves (5) ou a nervures
paimees (e'esf-a-dire, disposees.conime Ies doigts de la
main ecartes Ies uns des autfes), lorsque de la base du
liinbe partent a-la-fois plusieurs nervures divcrgentcs
entre elles; ces nervures sont le plus souvent en nombre
impair, celle du milieu etant le prolongement direct du
petiole. On coinpte quelquefois jusqu'a ^ept ou neuf ner-
vures, par exemple, dans plusieursmalvacees, Ies malva
hennig^i, brasiliensisy etc., \t$althcca} etc., etc. On n'en
trouve le plus souvent que cinq, comme dans la vignc, ou
trois, comme dans le jujubier, et une foule d'autrcs plantcs;
mais il est souvent difQcjle de distinguer rigoureusement
Ies feuilles paimees quinquinerves ou trinerves, des feuilles
quiutuplinerves ou triplinerves. La seule difference con-
siste en effet en ceci, que dans Ies feuilles tripli ou quintu-
plinerves, Ies fibresrcstenfr un pcu plus long-temps soudees
avee lc faisceau central, ou que le parencliyme revicnt je

(5) Turp. Icon., pi. 8, f. IJ pi. i o , f. IO, 11. Voy. nos pi. 3S,
f. a el \\ pi. i 3 , f. a, etc.
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prolouger un peu le lqng dusommet du petiole. Lesnoui-
br<£ pairs de nervures sont beaucoup plus rares .que les
precedens, et ne sont probablement dus qu'a des combi-
naisons desoudures pymi les feuilles origiuairement ailees
sans impair. On peut au-moins , quant a l'apparence,
compter parmi les feuilles palmees a nombres pairs, celles
des bauhinia, ou il y en a deux, celles de Xoxalis tetra-
phylla, ou il j en a quatre, etc. Mais nous reviendronssur
re sujct apresnous etreoccupes des feuilles composees.

Si Ton examine la portion d'une feuillfe palmec qui
< ^respond a chaque nervure partielle, on verra qie cctte
nervure cmet des nervures late rales, d'aprcs le sysleme
des feuilles a ncrvurcs pennees, et tout cc que nous avons
dit plus haut leur est applicable, d'oii resultc cju'on pour:

rait considered une feuilte -palminerve comme formce
ci'autant de folioles penninerves, soudees par la base,
qu'elle a de maitresses nervures (6), et cette maniere est
peut-etse la seule qui rende raison de leur structure. Elle
s'appuie en particulier sur ce fait au-moins singulier, qnc
les families qui presentent des feuilles paliuinerves offrent
souvent aussi des feuilles composces d'une manure ana-
logue; telles sont les ampelidees, les inalvacees, etc. On
concevra mieux encore cette opinion, lorsqu'en ctudiant
les feuilles composces, on remarqjiera quc toutes les

(6) Les soudurcs accidcntcllcs de feuilles sont des phcunmvnes
asscz communs, cl dont j'ai dcjA fait mention en detail dans lu
Theorie clementaire 5 ma is pour eclaireir cc sujcl si importonl
dans ses consequences, j'ai donne ici quelques figuresdc feuilh»s

1 t^ud^es accidentellement, telles sont, par exemple,"celles d 11
juuicla oxyphylla, pj. i7, f. 3j du laurus nobilis, pi. ft, f. 2 ;
tdles sont encoic Ivs feuilles seminales du Ulhonia ta%ctiflora%

\\ 5o,f. 2. VV
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folioles 9 et raeme celles des feuilles palmees, sont penni-
nerves.

La forme generate des feuilles palminervcs est essentiel-
lement determinee parle degrede di^ergencedes maitresses
nervures % par leur longueur relative, et par leur nombre.
Quand elles sont peu nombreuses et peu divergentes, la
feuille peut avoir une forme etroite et alongee; elle sera
au contraire d'autant plus elargie ou arrondie que les ner-
vines seront plus nombreuses ou plus divergentes. Le cas
extreme de cette derniere combinaison est ce qui con-
stitue la troisieme classe de feuilles, celle des feuilles
peltinerves.

3°. Les feuilles sont dites peltinerves (7). et les nervures
dites peltees, lorsque du sommet du petiole ii part plu-
sieurs nervures qui se dirigent en rayonnant dans un seul
plan, lequel n'est pas dans la direction du petiole, mais
forme avec celle-ci un angle tres-prononce, souvent droit,
oupresque droit, et dontles deux plus exterieuressont
assez rapprochees pour que le limbe lateral de chacune
d'clles se soude avec l'autre. II resulte de cette disposition
que dans ce genre de feuilles, le limbe ne semblc pas le
prolongement du petiole, mais a l'apparence d'un disque
pose sur 1c sommet du petiole; c'est cette apparence qui,
compares a un boucjier, a fait donner a ces feuilles le nom
de peltinerves; tdles sont celles du ricin, de la capu-
cine, etc. Lorsque toutesles'ncrvures qni rayonnent du
sommet du petiole sont sensiblcment egales en longueur,
la fcuillc a une forme a-peu-pres orbiculaire, et Tangle du
limbe avec le petiole est a-pcu-prcs droit-; quand Tangle est'

; (7) Turp. Iconogr., pi. 8, fig. 9/
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aigu, la nervure qui, par sa direction, est la plus pres
d'etre le proloDgement du petiole, s'alonge plus que les
•autres, et celles ci vont d'un et d'autre cote en diminuaDt de
longueur; alors la forme generale est ovee> et raeme quel-
quefois alongee. II est des cas ou la partie etroite du limbc
est si fortement retrecie, que les feuilles peltees se confon-
dent avec les feuilles palmees, et Ton trouve des especes,
par exemple, parmi les menispermees, dont les feuilles
revetent presqu'indifferemment ces deux formes. Ainsi,
tout ce que j'ai dit des feuilles palmees, peut s'appliquer a
celles-ci, qui n'en sont qu'une modification.

4°. Les feuilles pedalinerves (8) different beaucoup de
toutes les precedentes, en ce que la nervure longitudinale
reste fort courte, quelquefois presque nulle; mais que
d'un ct d'autre cote de cette nervure naissent deux fortes
nervurcs latcrales, qui divergent sur )e meme planet qui,
au-lieu de se ramifier egalcment des deux cotes, offrent
peu ou point de nervures laterales du cote exterieur,tandis
que du cote interieur, c'est-a-dire celui qui regarde le som-
met dc la feuille, elles donnent naissance a des nervurcs
secondaires assez fortes, et presque parallcles enlre elles.
Cette disposition singulicre n'existe que dans un petit noin-
bre de plantes, et malgre cette circonstance,-il esl remar-
quable que ce sont les feuilles ou la distinction des feuilles
angulinerves ct curvinerves, ou celle des dicotyledones et
des monocotyledones est la moins prononcee. Chez les
premieres,on trouve des.nervures pedalees dans le gincko,
Vhelleborus fatidus, et quelques passiflores; cbez les
vecondes , on en trouve plnsieurs parmi les aroi'des.

(8j Voy. DC., Fl. fr., c'd. 3, v, i, pi. \.
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Celles-ciont bien, il est vrai, une tendance tres-prononcee
a la courbure des nervures, propre a la classe des mono-
eoiyledones/et servent encore a confirnier cette distinc-
tion fondamentale.

Nous arrivons ainsi a la seconde des grandes divi-
sions, celle des feuilles a nervures courbees a leur base, ou
curvinerves. Par mi celles-ci, nous pouvons distinguer deux
classes, savoir : celles a nervures convergentes et a ner-
vures divergentes.

Dans les premieres, *les nervures sont tantot arquees
dans toute leur longueur, ce qui determine un limbe
ovale ou arrondi, comme dans les hemerocallis, etc.;
tantot legerement courbees a leur base, et droites, paral-
leles, ou legerement convergentes vers le sommet, comme
on le voit dans les graminees. Dans toutes ces plantes qui
represented parmi les monocotyledones phanerogames,
a-peu-pres ce que sont les feuilles palminerves parmi les
dicotyledones, les nervures partent du sommet du peliole
en nombre assezgrand, et sont d'autant plus rapprocliees
les unes des autres, qu'elles sont plus pres dii milieu. Le
plus souvent, elles sont meme tellement serrees vers le
centre, qu'elles y jouent le role de nervure longitudinals
Lorsque les nervures qui partent de la base sont tres-rap-
prochees, elles sont generalement tres-menues, et parfai-
tement simples; lorsqu'elles sont plus ecartees, elles sont
aussi plus epaisses, et tehdent un peu a se ramiiierlatera-
lement, comme on le voit dans les dioscorea, les smi-
lax (g)., etc.

Les feuille:. curvinerves divergentes offrent precisemehV

(9) V o y . p l . a , f . i . tu



1 organisation imerst;; les nervures soudces dim le
riole formenl on faisceau tres-epais, et Ja forroaiirm tin
limbc s'operc en ce qui?, ii un point determine, Ies fibres
laterals du pikiofc divergf*nt> (Tun et d'autrc c6te> sous
fimoe dc pecites vcincs pounces ( to ) , tesqtwBcs, par lent
reunion, fcrmeni nn iimhe ovaJe h IKTVUFOJ fjims, simples
et p,irallt*lesj a rnpsnru qne cctie sqi^ralion ties fibres
Inleralcs s'operepour former le lirobe, n mrsure. anssi le
faiscenu central Jiralnne cVcpaisscor, jnscjti'a ccqn'il s'eva-
nouissc cofin G« arrivant an sommct: c'tsl « <]U*on voit
tlans lc brmanier, l^gtre/itzia/bl plusicurs plantes voisiira-

La bnllc hmille dps palmiers prcscnte les deira Hisposi-
tiona proprcs anx fcuilks cutviiu*rvcs. Lrs pchnicrs, iioni
les Tcuiltc^ se Jecoupcm Jff in-tnicrc a imitfr lus fctr
jinlmries, sppafHeOVfAl i la dtvision dos carriiwires
vergentes, f[ cclles dnnt Ics lobes iniitcnt ccitxiies
pennies, sont d o h division des feuille* a hcrvnrt^s ilfvcr-

La distribution des stnmates dam lea fcuillos esi on
rapport aver h disiriliution des nervnres,Pflrmt les renl|te5
anguiioerves dont les ncrvm-es se ramilient bmucuup en'
dormant des arcoi*s plus oo raoins im-gulitre* , lea
mates sont comnic cpm™ dnns lc limlK?; an
dans Ies feuiflcs curvtDerves qni pnur h pltipart out
nervures Initjrales simpJos on frAspeti ramifi/c^, les
mates soal ranges PH series Iftrgftudinalrs entre

nerviire.
forme generate do limbe. qiu rst si fr«|nrmfii*?iit

it^itionnce ilnns les iivres de (joiaiufines^ ast unc COD

N nv, pi, >c.
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quence de la disposition des nervures, et son importance
anatomique est par-consequent beaucoup moins grande
que celle de la cause qui la produk. II peut y avoir, et il y
a en effet des feuilles ovees, par exemple, formees par
tous les systemes de nervation que je viens d'indiquer;
par-consequent, il nesuffit pas, pour faire counaitre une
feuille,de dire sa forme, il faut surtout, et tres-expres-
semcnt, faire connaitre quel systeme de nervure Fa
determinee.

On a pu Voir par l'ensemble de cet article que,quoiqu*il
reste encore quelques exceptions (surtout parmi les feuilles
pedalincrves), on peut cependant assez bien distinguer la
structure du limbe de la feuille dans les deux grandes
classes de phancrogames; qufc les dicotyledones se recon-
naissent a leurs nervures qui s'ecartent en formant des
angles, tandis que dans les monocotyledones ces roemes
ncrvures s'ecaftcnt en formant des courbes; que les
premieres se classent en feuilles a nervures pennees, pal-
mees et pedalees, mais que leurs nervures laterales sont
toujours ramifices dans le systeme des nervures pennees;
que les sccondes se divisent en feuilles a nervures cour-
bces, divcrgentes ou convergentes; qu'enfin on trouve
des fcuilles pcdalinerves dont les principals nervures
forment des angles et d'aulres des courbes, et que malgre
Ia«ressemblance qu'elles ont cntre elles, les premieres
appariicnnent aux di(folylodones, et les secondes au\
monocotyledones.

Examinons maintenant comment on peut deduire de ces
dispositions primitives, la theoric des dcicoupures
fouillcs.
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ARTICLE IV.

Des Teuilles lofrdes ou Sc/iancrecs.

C'est particulierement dans tout ce qui tient aux de-
coupures des feuilles, qu'on a pousse au plus baut degre
la methode de considerer le limbe comme unc surface
entiere qui, par des causes quelconques, offrirait des
echancrures; mais lorsqu'on en est venu a examiner ces
pretendues causes, il a ete impossible de les demcler.
C'est qu'on partait en effet d'une base fausse : les feuilles
ne sont point des surfaces entieres qui se decoupent; ce
sont des portions de limbes qui, en se soudant ou en res-
tant soudees a divers degres, constituent tantot des angles
saillans ou rentrans, tantot des surfaces entieres.Tous 1<$
termes destines a indiquer les degres divers de decou-
pures des feuilles ont cle crees 9 et universellement admis
sous Fempire de la premiere bypothcs'e; je vais exposcr
les details de la seconde, et pour ne pas trop innover, j'y
adapterai les termes anciens. Si quclques-uns ne paraissent
ni bicn commodes, ni bien exacts, on voudra bien se rap*
peler que c'est pour cpargner une multiplication s^rabon-
dantc de mots que je les emploie, et l'gp nc me rendra pas
rcsponsable de cc que cet arsenal de termes crees dans
un autre but, ne repond pas exactement a celui que jc me
propose.

Pour se faire nne idee vraie des lobes des feuilles, il
suffit de partir de Tidec meme dc la structure foliacee : nn
petiole long ou court est forme par un faisceau de fibres)
°«s> fibres, en divergeant d'apres des systeincs1 divers,
s'ecartent leas uncs des autres et forment des ncrvurcs;
chacuue dc ccs nervtfrcs se ramific daprcs »" systemi-
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donnc, et ainsi de suite, jusqu a cm mic presqite tontes V
iibres thm mom*? faisccati, tei tous les raisseaux d'une "
meme iibre soient isoleV, cbaqiie fibre vtaui fonnce de
vujsseaux ct de tissu cellulaire eiitremeleV, celui-ci se dc«
veloppe qiiand L'ecarteraent de$ vatsicmix liii en laisse la
place, ct il tend a lots a combler les intervalles
etaot de la snru? reraptis de tissu cetlulatre, I ensemble
rmt onlterj tnajsil peut arnver que les vaisscaox di¥er-
^ent trop refativeraem a r«ccri>i$5enwn( du tissn celtolufo,
pour qne celoi-ci puisse occtipcr toot i'kiteTTalle qiii lea
separe, et alors it reinpltt seulemeot one parlie de I'ntpW
qirils forment etitre eux; et de re qiie le tissu cell a Li fre i»
corabfc p«s HoterTalle cnilcr, ii en rcsulte un angle reo-
(FflQl, quoii appelle oft tAwi ( I ) .

Lor-sqne c<? pbOnmncne a lieu dans les deruieres raioi-
licatious des nervores seulement, it eo resultc de pelitv
angles sail fan*; t qu'oh appellc <lc% dents on des detite-
lures, et de pctlfs sfnus, qni n'oiit pas rc^n de iioms par
liriitirrs. Si Les dents sont aigues, on les dit des I/I?«W **«

*, M la surface cat elite dentdc en scie; si elles soM
rres-ohiusus, un les itounne vntaetuw*f ft U surface est

•dire cr&ncldt* -*
Si F.i pitinic cAU»e qni forme les deuts agit sur les fibriJlei

tres-menucs qui los GOflBBOWIII, uEors 1* dent est elle-m îBe
dmtfe, et Ton dit dc h surface ? cju'elle esi dt*

Tom « q«e je viens d« decrire ties vaisjtcanx
Kbrilles d une meme fibre, jwni avoir lieu par dc*
.analogues entre les nervnres Utoralos d'utit- feiiitle petti

I J f t . I, | i l , -(, uu too . - r e s ti >upur<
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Supposons que ces nervures soient tres-rapprochces les
unes des autres; le parenchyne forme par leurs ramifica-
tions pourra se developper assez pour atteindre celui qui
prOvient de la aervure voisine, et dans ce cas, il se soudc
avec elle avant Tcpoque du developperaent visible, a nos
yeux: c'est ainsi que dans les feuilles penninerves le limbe
peut etre entier, si les parencbymes lateraux de toutes les
nervures laterales restent soudes jus'qu'au sommet de ces ,
nervures; mais s>i celles-ci sont trop ecartces relativement
au developpement possible du parencbyme, alors les por-
tions formees par le developpement des nervures secon-
daires, ou les lobes, comme on les appelle d'une manierc
generate, restent soudees, par exemple, jusqu'a la moitie;
les parties saillantes prennent le nom de divisions, et les
.cinus celui de fissures, et pour exprirner a-la-fois que la
feuille a les nervures pennecs, et que ses lobes lateraux.
sout soudes jusqu'a hr moitie de leur longueur, on dit
qu'elle est pinnatijide.

Suppo&ns, ou un plus grand ecartement de nervures
sccondaires, ou un parenchyme moins dispose a sc de-
velopper, les lobes pourront n'ctre reunis ensemble que
par leur base; on les appelle alors des partitions! ct la
feuille sera ditc pinnatipartitc;<\i\Qu(iu les nervures soient
encore plus ecartees, ou le paren^byme encore moius
developpe, les lobes seront totalement independans tt
nullcment soudes ensemble, ou daus les anciens termes,
les decoupures parvienucnt jusqu'a la cote raoyenne; alors
les lobes prennent le nom.de segmens, ct la feuille est diie

(2). II arrive enfin quelqucfois, que dans

(•2) M. L.-C. Richard a propose dc nomuicr feuilles polytome*,
tonics cellcs <|ui ont di>H sr^uens, r't^l-ailircy donl Les lobes soni
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le bas du petiole, les lobes sont completement isoles, et
qu'ils sont plus ou moins soudes dans le haut: on expriine
cette inegalite de soudure en disant que la feuille est tyre'e;
si enfin Ton a besoin de dire qu'une feuilte penninerve a
ses nervures laterales qui ne sont pas soudees jusqu'au
sommet, sans vouloir exprimer jusqu'ou va la soudure, on
dit de la feuille qu'elle est pinnatilobee.

On comprend sans peine qne tout ce que je viens de
dire des nervures sccoudaires pourrait se dire des ter-
tiaires, ou qu'en d'autres termes, chacun des lobes saillans
pourrait etre lui-meme pinnatifide, pinnati partite, ou pin-
natiscque, ce qui s'exprime en disant bipinnatifide, etc.;
les lobules eux-raemes pourraient offrir la meme division,
et Ton dirnit la feuille tripinnatifide^ etc.; mais audcla
d'une double division, il est rare qu'on se donne la peine
d'en examiner le systeme regulier, ct Ton confond sous les
noms de mult (fides, lacinUes, dc compos ees oil ddchi-
quetccs, toutes les feuillesa lobes nombreux et indefini-
inent divises.

La meme theorie peut s'appliquer a toutes les feuilles
palminervcs et peltinerves, avec cette seule difference,
que Ton applique aux waitresses nervures do ccs feuilles,
ce que Yon dit des nervures secondaires des feuilles pen-
ninerves. Ainsi, dans ces feuilles palmi JHI peltinerves, les
lobes sont les expansions de chacuoe des nervures qui

separes jusqu'au petiole ou a la c<Ue moyenne, mais non articules
comme dans les fcuilles composccs.. Jc n'admcts pas ce tenne,
soit parcc qm'il u'est pas susceptible de former des Icrmcs com-
poses sj.mctriques avcc ceux qui sont en usage, soit parcc que
dans son etymologic il convicot micux aux feuilles composes
qu'aux feuilles disscquccs.
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partcnt du sommct du petiole, et TOD dit que la fcuille cst
pa/mati/ide ou pelti/tdequanilGS lobes sont soudcs jusqu'a
la mo\\\e\palmatipartite ou/>ecfa*//>a/X/Ve,lorsqu'ils le sont
pres de la base seulement; palmatisdque ou pedatisiqu^^
quand ils ne le sont point du tout.

Quant aux feuilles pedalinerves, ce sonl les ncrvures
secondaires qui, comme dans les feuilles peuninervcs,
determinent la naissance des lobes plus ou moins soudcs
entre eux.

Ainsi, dans toutes les classes de feuilles a ncrvures
rameuses ou anguleuses, cc sont les soudures inegales des
lobes qui determinent les decoupures et les soudures des
extremites des fibrilles qui, par lcur incgalite, detcrminent
les dentelurcs -, et il cst si vrai que ces faitf doivent ctre
rapportes au developpement plus ou moins grand du pa-
rencbyme, que dans plusieurs especes de vegetaux on voit
les decoupures varier de profondeur, selon Faction varice
des causes qui font alonger les fibres ou developper le pa-
rencbyme: ainsi, une nourriturc fort aqueuse et pea four-
Die de principes nourriciers, fait alonger les fibres sans
que le parencbyme sc developpe suftlsamment, comme on
le voit dans plusieurs plantcs aquatiques, et notamment
dass le ranunculus aqua til is. Une nourriture pep abon-
dante rend les feuilles plus decoupees, et un aliment tres-
substantiel donnc au parencbyme assezde developpement
pour comblcr les iutervallcs des lobes; ainsi, la plupart
des plantes a feuilles decoupces tendent a avoir les feuilles
plus entieres dans les lieux gras ou dans les jardins.
• Parmi les feuilles a ncrvures simples ou courbees, les

decoupurcs sont beaucoup plus rares, et si Ton fait ex-
ception des aroides, dout les feuilles pedaliuerves se rap-
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prochent de la classe precedente, on pourrait dire qu'clles
ont toutes le limbe des feuilles enticr.

Les palmiers semblent former a cet egard une grande
exception, mais la nature de leurs feuilfes presente un
caraetere qui leur est propre :ces feuilles paraissent sou-
vent decoupees, soit a la manicre des feuilles pinnatise-
quees, soit en imitant lcs feuilles palmatisequees *, mais dies
sont reellement dechirees en laniercs qui suivent la direc-
tion des fibres laterales (3); ces dechirures, naturelles et
regulieres, sont tres-evidentes en suivantles palmiers des
leur jeunesse*, car alors leurs feuilles sont entieres, et Ton
yoit naitre graduellement les dechirures, qui commencent
par le hnut, et atteignent le faisceau principal des fibres :
on les reconnalt meme dans les feuilles agees, soit a ce
qu'entre chaque laniere on trouve encore un filet desseche
qui indique la trace de la rupture, soit a la nature meme
du bord de chaque laniere. Si la decbirure naturelle dcs
feuilles de palmiers me parait un fait hors de doute, la
cause.dc ce phenomene, ou le mecanisme qui determine
cette rupture, est ires-difficile a assigner *, on voit quc les
fibres laterales convergent dans leur jeunessc vers le
sommet de la feuille; ct comme dies divergent un peu
vers leur base, il est vraisemblable que, selon le degredc
la divergence et la rapidite de Taccroissement, il arrive,
pour chaque feuille, un terme ou les fibres, se devclop-
pant par la base, forcent leurs parties supcrieures a sc
separer d'espace en cspace, pour former les laniercs dont
j'ai parle : ces lanieres sont distribuees au soramet du pe-
tiole, quand les uervures laterales en naissent, et d'u "f

Voy. pi. 97. cc.
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d'autre cote du faisceau commun , quand ce faisceau existe
dans toute la longueur. La profondeur des lanieres\arie
comme celles des lobes* ordinal res. Pom; iodiquer ces
formes d'une manicre analogue aux termes admis, et in-
diquer en meme-temps qu'il existe uoe difference, je
pense qu'il serait commode de feserver aux feuilles des
palmiers les epithetcs de pinnatifornies et palmaiiformes,
et a leurs pretendus lob^s le nom de lanieres, qui ex-
prime exactement leur nature-, ainsi les feuilles des pal-
miers seules,dans le regne vegetal, repondent a 1'idee
qu'on s'etait formee, avant tout cxamen, des decoupnres
des feuilles: ce sont reellement des limbes entiers qui se
decoupent, tandis que toutes les autres sont des portions
inegalement soudees ensemble. CcttQ decbirurc slopcre^
ou apres Tepanouissement visible, commc ccla alipu dans
les jeunes palraiers, ou avant Vepanouissemenl:, commc
cela est plus frequent dans les palmiers ages.

Tout ce que nous avons expose jusqu'ici, rclativement
aux lobes des feuilles, s'applique aux lobes lateraux des
feuilles a nervures pcnnees'oil pennifdrmes, et aux lobes
terminaux des feuilles a nervures palmees, palmifonncs,
peltees ou pcdalces; mnis il nous reste a dire quelques
mots des echancrures qu'on observe m souvent, soit a l.i
base, soit au sommet des surfaces foliacees.

Les ccbancrures de la base -ne peuVent nullcment se
rapportcr a la tlieorie precedent^, et tiennent a des causes
assez simples. Dans les feuilles penninerves, il arrive
souvent que les nervures latencies infeneures sont plus
^-ndes et plus dcvcloppees que les antres ,*et que fcurs
nervures sccondaires sc dcveloppcnt plus du c8t& exit-
rieur,ou rllrs no tr»nvPM aucun' obstacle, que dli cote

'J\tme I 'jo
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interieur, ou elles rencontrent celles qui partent de la
nervure voisine. U resulte du developpement de ces
nervures secoudaires^ que le liatbe se prolonge au-dela de
SOD origine, ou, en d'autres termes, que la base de ce
limbe a l'apparence echancree. Quand les oreillettes ainsi
produites sont arrondies^ on dit que le limbe est echan-
cr6 en cceur; quand les oreillettes sont pointues et diri-
gees parallelement a1 la nervure raoyenne, on dit que le
limbe est en/er deflkche ou sagitte*. Quand les oreillettes
sont divergentes et a-peu-pres perpendiculaires sur la
cole moyenne, ou dit que le limbe est emfer de lance ou
hastd.

Les feuilles a nervures courbees et simples ne peuvcnt
e{re echancrees a la base, par une cause analogue; elles le
sont rarement, et en general tr£s-faiblemcnt. Lorsque
cette forme se presente, elle est due a la courbure parti-
culiere des nervures qui forment le limbe, coranie on le
voit dans quelques hemerocallis (3)̂ , et quelqucs bana-
•niers (4)-

Les echancrures du sommet des feuilles, ou des fo-
lioles, ou des lobes a nervures pennees, tiennent a deux
causes, i.° a ce que les nervures laterales du sommet se
dirigent obliquemeol en avant, et se prolongent un peu
pluf que la cote moyenne: e'est ce qui a lieu dans la plu-
part des feuilles echancrees au sommet; 2.* a ce que les
lobes ou les foliolcs qui partcnt vers 1'extremite ^es deux
cotes d'unc cote mayenne se soudent iucompletement, et
laissent ainsi entre elles un sinus aigv et souvent tr£s~

$) Rcijoute, Liliac. i, pi. 3.
(4} Colla mem. sul gen, musa : dans les mem. a cad. de Tumi,

t. *5, pi. i3.
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prononce; c'est ainsi quc les pretendues feuilles simples
des bauhinia{S) sont eohancrees, parce que la soudure
des folioles nc va pas jusqu'au sommet.»

Enfin, dans quelques feuilles palrainerves, ou trouve
des limbes ecbancres •, ce qui a lieu quand la nervure du
milieu est fort courte et les deux laterales fort longues,
comme on le voit, par exemple , dans plusieurs passi-
flores (6).

L'un des phenomenes les plus bizarres que presente
Forganisatioff des feuilles, c'est la presence de trous ou
de lacunes, qu'oft observe formes naturellement dans le
limbe da dracontium pprtusum (j). Ces trous, quoiquc
assez frequens pour lui avoir fait donner son netn spcci-
fique, sont cependant peu rcguliere : quand la plante est
nourrie tres-abondarament, l̂le en a peu ou point, ct on
les voit augmenter en nombre dans les plantes elevecs
dans un terrain maigre*, ces trous sont de forme oblongue,
places cntre les ncrvurcs pfmcipales. Tout ceux qui au-
ront bien compris la mauicre dont les lobes des feuilfcs
simples, ou les limbes partiels des feuilles composces sc
soudent pour former les limbes entiecs, admettrogt, je
pense, sans pcine, et la plancbe a5 est destinee a le
faire comprendrc/quc ces trbus sonf dus a des portions
de limbes iucompletement souddes par quelquc defaut dc
developpement du tissli cellulafre. II ue faut pas les con-
fondre avec les trous arrondis qu'on observe dans plu-
sieurs ulva, qui sont dus a la destruction ^u tissu apres la

(5) PI. 38,f.».
(6) Voy. pi. 38, f.4.
<»\ Vnv. T.I "
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fructification, et sur lesquels nous reviendrons dans la
suite.

Le pothos crassinervia presente aussi un phenomene
qui ne rentre dans aucune classe de faits connus; lorsque
la plante est agee, la fcuille offre des especes de raies
droites calleuses, paralleles aux grosses cotes, et qui
coupent toutes les veines en travers. Ces raies s'epa-
nouissent en-dessous, en une espece de fente close du
cote superieur et bordee de deux petits limbes.

. Les ondulations des surfaces foliacees s£nt produites
par la caijse contraire a celle qui , dan#l'etat ordinaire ,
produit les lobes-, c'est-a-dire, parce que le tissu cellu-
laire se (Jeveloppe entre les fibres en plus grande quantite
qn'il ne peut en tenir dans le plan qui les separe; alo'rs
il se forme- plus de parenc^yme que Pespace n'en peut
renferraer, et.la surface se bossele de cote ou d'autre;
e'est ce qu'on voit, par exemple, dans une variete de la.
scolopendre (jscolopendrium offichiale), etc. (8). Cet ef-
fet est frequemment du a une surabondance de nourriture.

ARTICLE V.
De$*Feuilles compose'es.

Nous avons> jusqu'ici paiJ^ des'feuilles comme si
loutes leurs parties etaient toujours continues-, mais on
rencontre sou vent des feuifles qui, dans certaines por-
tions de leur etendue, offrcnt des articulations, de telle
sorte que chacune de ces portions peut se detacher, au-
moins a Tepoque dc la maturite : on donne le nom de
simples a toutes cellcs doift les'parties sont continues, son

(8) Hopk. Fl. anom., pi. 3.
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qu'elles soient entieres, soit qu'elles soiem decoupees au
plus bant degre; et, par opposition, cm nomme feuilles
jcomposees toutes cellfis qui offrent des articles separables
a une epoque quelconque de leur vie.

La distinction entre les feuilles composees et celles a seg-
mens separes est souvent difficile-dans la pratique, stirtout
dans four jeunesse: elle n'est peut-etre pas non plusbienim-
portante en theorie, vu que 1'articulation ne semble pas ton-
jours determinee d'une maniere rigoureuse. Les noras do
feuilles simples et composees, quoique commodes en pra-
tique, ne sont peut-etre pas bien exacts en realite; car,
au-lieu des terraes admis, on pourrait dire, avec autant
de raison, que les feuilles appclces simples sont ibrmees
par la soudurc babituelle des folioles en un limbe unique.
L'exemple des feuilles de gleditsia ( i ) , et autres qui
ont les folioles souvent soudees, pourrait autoriser cette
maniere de voir, sur laquelle nous reviendrons.

Quoi qu'il en soit, dans les feuilles dites composees, le
petiole general qui porte tous lps articles re<joit le nonf de
petiole communal chaque article celui de/offale, quand H
a la nature d'un limbe foliace. Lorsquelcs folioles sout elles-
memes munies d}un petiole proprefcclui-ci rccoit le nom
de petiolule\ et, si sur le petiole commun^n trouve des1

petioles qui naissent munis d'articulation a leur base, et
qui portent eux-mernes des folioles, on donne a ces pe-
tioles secondaires le nom de petioles pardels.

Observons, des Tentree de cet article, qu'on ne trouve
de feuilles composees que dans la classc des feuilles an-

r-gtilinerves, ou, ce qui cst a>peu-pres la memo cbose?

( i ) D C , Mnii , |«M.H,,, ,»l. , .



* 5lO ORfllUiBS VONDAMENTAUX.

parmi les plantes dicotyledones. Toutes les feuilles des
autres classes sont simples, me me quand elles imitent par
leurs 'decoupures les feuilles cbmposees, comme pan
exemplc dans la famille des fougeres.

Pour nous faire une idee juste des feuilles composees,
il faut remonter a ce que nous avons dit plus haut de la
distribution des nervures et de la formation des lobes.
Reprenons en particulier la structure des feuilles dites
pinnatisequees, ou palmatisequees, ou peltiscquees; dans
ces diverses feuilles, les. segment ontleur limbe distinct;
mais ceux-ci adherent sur la nervurq moyenne, ou sur le
somroet du petiole, par une nervure qui est une division du
faisceaiipeliolaire, et continue avcc lui. Supposons main-
tenant qu'au-lieu. de cette continuite, le segment adhere
sur le faisceau petiolaire par une vraie articulation, et
nous aurons transform** par la pensee ce segment en fo-
liole, et la feuille simple en feuille composee, Cette diffe-
rence , quoique constante d̂ ns les menies especes, et
haWtuelle dans certaines families, est tellement legere,
qu'on a souvent de la peine a affirmer si tel limbe
partiel tient a sa bas$ par continuite ou par articulation,
ou, en d'autres term&, s'il est segment ou foliole, et
ti l'ensemble est une feuille simple ou composee; cet
embarras est surtout sensible dans la jeunesse des feuilles;
mais lorsque c«lles-ci approcbent de l'epoque de leur
chute, on reconnait alors assez facilemcnt les articulations
qui tendent a se d£sarticuler. On est encore guide a cet
(igard, quant aux plantes ctrangeres dont on ne peut Vofr
que des fragmens dessecbes; on est, dis-je, guide par Tana-
logic ; car il est des families ou l'o| trouvc frequemroent des
feuilles composees, etd'autrej ou I'onn'eu trouve jamais.
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Les feuilles,composes , classees d'apres la distribution
des nervures, presentent les divisions correspondantes
aux feuilles simples; ainsi on les dit pennies ou ailSes,
lorsque les folioles sont distributes d'un et d'autre cote d'un
petiole commun, comme les nervures d̂ s feuilles penni-
nerves: par exemple, dans le robinia.^ Vastragale, etc., (a);
palmSes, lorsque leurs folioles naissent en divergeant du
sommet du petiole cqpmun, et dans la meme direction
que lui, comme les nervures des feuilles palminerves,
par exemple, dans le lupin, le marronnier (i)$ pelt des,
lorsque leurs folioles naissent en rayconnaDt du sommet
du petiole commun y sur un plan different de celyr du
petiole, comme les nervures des feuilles palminerves :
par exemple, dans le sterculia fcenda{,\)\ pddale'es ̂ Xors-
que les folioles naissent sur le bord interieur des dgux
waitresses nervures qui divergent du ômmet du petiole
commun-, mais il est douteux qu'il existe de verilables
feuilles pedalees, etle petit nombre de celies auxguelles
on a donne ce nom paraissent des feuilles simples peda-
tisequees.

Lorsque les petioles partiels sont distribues le long ou
a Fextremite du petiole commun,* d'apres Tun des sys-
temes que je viens d'indiquer, et qu'eux-memes portent
des folioles distributes d'apres le meme systeme, on exprimc
(acilement et clairemeot cette disposition, en disant que
la feuille est deux fois perindc( folium bipintoalum)(5),

•) Voy. pi. J 8 , f. | , p],
fJ) PL ao.
M) Caran. Diss. 5f pi. i

' (5) PI. 16, f. 3 , 3 .
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owdeux fois palmde {{.bipalmatum) (6), et Ton dirait dc
rneme qu'eOft est deux fois peltee, p\x deux1 fois pedalee,
si Ton venait a en trouver de telles, ce qui ne s'est pas
encore rencontre : on dit, d'apres les memes principes,
que la feuille esf trois fois palmee, etc.

Lorsqu'ou veut expriraer le nbmbre des folioles , on lc
dit expressement par uoe pcriphrase, ou on l'exprime par les
terraes de unifoliole, bifoliole, etc^ et multifoliole. Cettc
designation est surtout importante parmi les feuilles pal-
mees ou peltees. Cependant, remarquons en passant quo
les botanistcs mancjuent souvent de precision a cetegard,et
qu'ils ont employe ga et la le terme d^ feuilles a la place dc
folioles, ou ineaie a la place de segmens - ainsi Vanthyllis
tetraphylla aurait du se nommer quadrlfoliolata; lc
marsilea quadrifolia est veritablemeilt marsilea quadri-
secta y le sophoru bifolia et le cassia diphyllamid\enl du
ctre jQomines bifoliolgta, etc.

Quant aux feuilles pennees, les folioles sont le plus
souvent opposees Tune a l'autre, et alors on les compte
par paires (jugum). Ainsi, on Jit d'une feuille pgpnee
qu'elle est a i paire (f.unijugum), a 2 paires, etc. Lors-
que les folioles sqpt alternes, on peut encore, dans beau-
coup dc cas, reconnaitre par leur rapprochement les paires
primitives, et Ton continue a les dire a 1 ,2 , etc.,paires,
quoique cc tcrtne soit alors pen rigQureux; mais il est des
especes ou les folioles sont si evidemment alternes, qu'on
n'oseguere Uemployer, et Ton se contente alors de les dire
alternes, en indiquaty leur nombre.

Dans toutes ccs classes de fenilles compi^ccs, la lo-
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liole qui cst placee dans le prolongement direct clu petiole
porte les noms &e foliole terminate, parce qu'elle terminc
le petiole commun, ou de folio le moyenne, on plus com-
modement Simpaire, pffrce qu'il y en a un egal nombre de
chacun dpes cotes. II arrive assez souvent que cette foliole
terminale reste seule et que toutes les autres manquent,
e'est ce qui a lieu dans l'oranger ct dans plusieurs legu7

mineuses :au premier coup-d'ocil, ces feuilles composeos
h une seule foliole semblent des feuilles simples; inais on
les recounait en ce rpie la foliole , ou ce qui semblc lc
limbe de la feuille simple, est articulee au sommetdu pe-
tiole ; on est encore guide a cet egard par l'analogie.
Ainsi j toute la famille des aurantiacees a les feuilles com-
posees, et le genre ^ citrus dont l'oranger fait partie est
rentre dans cette regie, des qu'on a curoniarque rarticul}-
tion qui separe la folfole terminale du petiole borde. C'est
encore par l'analogie, ct par Tanalogie seule, qu'on pent
reconnaitre si une feuille unifoliolee appartient, dans spn
plan primitif, aux feuilles pennees eu palmees; ainsi, it
cst vr ĵsemblable que l'oranger est une feuille pennee re-
duite a la foliole impaire, et quo lc sarcophyllum (7) est
une feuille palmee reduile a la foliole umĵ nnc •, car toutes
les especes analogues sont constitutes sur ce type.

Tres-souvent on rcmarque dans une meme espece que
les feuilles du bas dcs J>rancbcs ont plusieurs paircs de
folioles outre l'impaire, tandis que dans cellos qui sont
plus prcs du sotnmct ce nombre dc folioles diminuc au
point, que les feuillcs supericurc* sonUjuelquefois rediriies
^* !a foliole terminale. II eit de mem{ un certain nombre do

• — • • • • • • ' p •„ ' • • • •
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plaates qui serubleut avoir des feuillft simples, et %qu'on
pourrait considerer comme ayant des feuilles composees
reduites a one seule foliole; la chose est evidente lorsque
le petiole commun est visible, conime dans Foranger; majs
elle n'en a pas moins lieu lorsque le petiole common manque
ou est trescourt.Les genets et les cytises dits a feuilles
simples, me parafssent evidemment dans ce cas.

Cette brievete du petiole commun est encore remar-
quablesous un autre rapport; e'est que, lorsque les fo-
lioles.au nombre de 3, 5 ou 7, etc.', naissent d'u/i petiole
extfemement court, alors elles semblentnAitre enfaisceaux;
e'est ce qu'on voit dans les aspalathus. En comparant en-
semble les especes de ce genre si naturel, on en trouve qui
ont des feuilles pennces avec impaire, et un petiole bien
distinct; daut res ou le petiole est plus court; d'autres enfin
ou il est presquenul,le nombre des fol'oles rest ant lemerae.

Lorsque les folioles sont au nombre de trois, il est sou-
vent difficile de decider si la feuille fait partie du systeme
des feuilles pennees oil palmees, et la plupart des auteurs
ont laisse la question indecise, et les ont classes sans
examen parqu les feuilles palmees. La seule -r££le quo je
eonnaisse pour fevfer cc doutc est celle-ci : lorsque les
trois folioles ont leur articulation situee exactement au
sommet du petiole, ou, comme on a coutume de le dire,
que l'impaire est sessile, on doit regarder la feuille comme
palmee : par excmple, les cytises ct la plupart des tre-
fles (8). Lorsque le petiole commun se jorolongc au-dela
des deux folioles laterales, et que Tarticulation de la fo-
liole terminate est plug 011 moins ecartee de Toriginc* dv~

PI -» f T , . r , rr p i »i f .'•
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, ou, corofflc on <lit vulgaircment, qtie Hm-
paire esl p«d"icctloe, comme dans Tcs nt^diatgo^hi de$mo'~
(//t/ffi (g); alors la feuille dolt toiijniirs fore cotisideree
comme one fenille petince "rjui n'n qtninc paircde foliolcs
lattiralcs. Les analogies conn tics confirment cell©
rjni tfevlatt mite a son Kror pour demelcr iles ai
tth£rfatre&

Host une classe nomtjrenif! dc foniHes periTiees *|tn out
fcs foliolcs en notnhrc pair; fesl-i-dire dans Icsqudles In
foliotc tcrtnmaTc manque : OH les aommc cities ou pen*
ntfessans impaire (pariseu abrupt^ pmuala}-, ellcs peilveoi
avoirf comme les pi ntcs, les fbliolcs lateralcs ou

, ce qtii est le cas 1c plus froqurnt, oa alton>cs}

qui a qitdqucfois fait croirc fitisifttteot fjuc ltt dcrniur*
ties liikTiiles e.si une impaire ;<fnais on la disringtic ton jours

vraie tennioale, cu cc cjtt'elle n'est pa* an sommct iin
commun,et qnecehii-clscproloitgcun peuaudeli.

hts proiongcmens du petiole peu vent tire, on en vrillc
• icnme tlaos les vfcta% ou en arete simple,

oueii cpinf«,c4ni':i"ilins les
[«<joirst jilas srutji: i n'a pas,

jc sache, ei* reauarqnc^ ct iuav^ fulnire; cftis(
CC qui arrive dam It oovcr : M f^ill** oi jilre n denx on
trois paires d(* I iakf %r\\rvftrr% aur'Ic |>ti)o1o,
et ce q«i a lappanmrcd'nne fotiofc terminals, «l urte
expansion fottttcee tiu firliole en uri v/jrifaklo limLc prnni-
n*fc»e contiuii avec le petiole, et uon articulc. Ce

mains rare qu'on ne U p u s e , (5ta!j|it xin*



Un CAS particular de cettc cbsse dc feuilles cst celui
<vi 1'exireniite de ee petiole, qni. porte des folioles Lau*-
rales, sc prolong en tiu pdeL fulijBCe, creux et en forme
(Venirmnpir; c'esl Ce que j'ai observe arndentcllcmealsur
le pois (10) et le gltditsia.

%N&is avoHS Jit lo«t-a-rheurc t\\ie la plupart des fen;lie
ailecs sans impaire out Ics folioles opposes par paircs.
Le nomijre de ces paircs est (|uclr|ucfois tfts^rand, <]uel-
cjuefois tres-petii; quclqudois il n'v en A cjn'une SPUIL T

com me dans le cassia diphylla. Lorsquc te petiole se
prolongc sous utre fume quelcomjue, au-deU dc 1'originc
Jes foliolcs, iln'y a IUCUH dome quclafcuille tifi doivc etrc
classes panni les fouillcs ailces i mafs lorsquc le petiole
tie se prolongs point, on ponrrait les ebsser inJiilVircm-
niout, oil cooime des fctiillcs ailcos a nnc pairc dc foliolcT

ou com roe des fcnilies pilmecs a deux folioles. L'analogic
des families ou ixlteorganisation a lieu me fait penser tjuc,
meme daii$ cc cas, Us feuilles h deux folioles doivent ton-
joorfr etre considcrees coiumc des fcuillcs i i le« mhijtes a
nneacule paire, aims ioliole tefiniuttle el sans proloijgemeot
peiioUnrc; e'est ce qui i nkcnie au genre hymemra (i
el au genre baulmia (i <jt̂ T les nonis qtic Linue leur a im-
poses (i 3). »

Cest une regie qut me paralt sans excepiinns reelles,

en ail d'apparentes 1 quo Ics folioles

! in) P C , Mem, 1^.Y pt. i ct a,

i , // mt roimiii1 in



feuillea composers onl touits les ncrvurcs pennee*-
Le fait est si evident. pour la plupart, ^ii'il suffiide JVx-
primer pour tpi'aucua naturnliste tie doule jque c'est BU-
moios Jc cas ordinaire : les exceptions apparcntcs sont
qne (juclijuefois Jcs deux owvures lattaales el iuFerieures
peuvem 6ln asset ^cosset et ossea rapprocht-cs de la
base pour sinmler dcs oervures pulinik's; <ju« des folioks
laterales tlisfincles peuvent s* souJcr nvcc la terminale,

innnJcre a former tin cnsembt^a ptuiicurfiiicrviircs bieu
. Cc dernier plit'iiomcue uierile<{uelqucs detail*;

tine feuille ailec dont ks dcun Jolioles ktc-
* rales supcrieures liaisscnt assex pies de U folioie tcr-

ininal« pour rcster soudvvs atc<- etlc, on &e stmiler
r dcvcloppemcnt, i'i tious aturons, cuiuuie dans

&tcnr« rosactes, «t queries leguiniueiisei, unc feirille
lenniuce pw uu Li tube ;\ troil ncrvurcs paliDtk*aT tt sou-
vent a trois lobes. Qiie la mcoie chose -^ lien dans uue
fsuille prtlmec, i trots ou cinq folioles, cllc bt transfor-
mera e» uue teuillc dom I<? liiube sora ii trois ou ctoq
vurts, el probablcQicnt u trois on cinq loiws* 6'il s'â u
feu i lies ailces sans its pa ire, la solid urc cst uu peu plus
di*li( ilc j ptrce que la distance des luKoks termiuales ê t
tin pen plus grindc ; raais ellc a encore lieu
aiasij en coiujaraiu ensemble les <livftrs<« esp^ccs
bitukiuMj tl CM dtliicile dtMic pas cire persuade qitc
limbc est fbrtnl pal b soudure naiurdle dti Lord

deux fbtldba latcrales, €t la pctiic artlc
dans lecbaocotre ijni resultc dc U

uiipletc des <ieux Itjliojes, c-st protiablemenl
mito du petiole coniiuun (i4)- Lors<jtt'aw - lî

I* D C , Mrm. | ^ , t PL70. V*»r- «i"*i pL Iy, f. 1.
t 'j dc vet ouvj^gc. g
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nervures principals on en trouve quatrcf ou six, c'est
qu'au-lieu de deux folioles jl y en a quatre ou six de
soudees.

Une circonstance tres-remarquable de ces soudures de
folioles, c'est que, Routes les fois qu'elles ont lieu ^ les
folioles, aipsi soudees et transforpiees en un limbe uni-
que, n'ont plus d'articulation; c'est ce qu'on voit dans
le bauhinia. Cette circonsfance tend encore a rappro-
cher intimement les feuilles composees et les feuilles
simples.

Ainsi une feuille composee peut paraitre simple, ou
parce que toutes les folioles laterales ayant avofte, il ne
reste que la terminate; ou .parce que le petiole commun
est si court, que les folioles paraissent des feuilles nais-
sant en faisceau de la tige j ou parce que les folioles se sont
soudees en un seul limbe.

Mais les feuilles qu'on appelle simples ne sera i en t-el les
autre chose que des feuilles composees a folioles soudees?
On serait tente de croire que cette maniere de s'exprimer
approchc de la verite plus que la maniere ordinaire; mais
on congoit qu'il est hasardeux, et heurensement inutile,
d'etablir une opinidn absolue a cet egard, pourvu que Too
seute que la chose est possible, et qu'elle a surement lieu
dans plusieurs cas. Cette theorie est surtout applicable
aux feuilles palminerves et peltinerves, qui ne semblcnt
formees que par la soudure de plusieurs folioles palmces
Ou peltees; mais, comrae toutes ces folioles ont le limbe
penninerve, il en resulte en definitive cette loiremarquable,
que toutes les feuilles des dicotyledones pourront un jout
etre considerees comme des limbes pennes divcrsemont
soudes entre eux.
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ARTICLE VI.

Des Cavites des Feuilles.

La plupart des feuilles sont planes ou epaisses, et, dans
Tun et l'autre cas, leur substance interne n'offre aucune

»cavite close, et merae leur surface ne presentapas de ca-
vite ouverte a l'exterieur; *mais il y a quelques feuilles
qui, par des causes assez diverses, font exception a ces
deux lois generates.

Pour commencer par les cas les plus simples qui ten-
dent h eclairer les autres, nous voyons que plusieurs des
plantes qui ont le petiole large et foliace, out cet or-
gane courbe de maniere a former une espece de tube
longitudinal, muni d'une fissure sur -Je cote interieur :
tantot ce tube engaine la tige, cpmtne dans les graminees,
ou certaines amomees(i), ou il porte le nom de gatne;
tantot il diverge de la tige des son origiee, et a l'appa-
rence d'un tube vide fendu sur le cote; e'est ce qui a lieu
dans les sarracenia{^i\ soit qu'on y considere le tube comme
forme par un petiole foliace, ou parle limbe de la meme
feuille; ce tube de sarracenia ne peut cpntenir que peu
ou point de liquide, a cause de la fissure lateral^ Dans
quelques plantes a feuilles palminerves, les nervures sont
nombreuses, tres-rapprochees a la basd, et disposees de
maniere que le limbe forme une espece de cornet en cone
renverse; e'est ce qu'on voit dans lc pelargonium cucul-
latum. Quelques autres plantes offrent accidcntellement
une disposition analogue, mais avec les deux bords-du
Cornet soudes ensemble, de maniere a former un cornet

( 0 Voy. pi. i7 , f. tt.
(1) Sims. bot. mag4)}>l. 780 a X710.
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miier en cone rcnverse: eel accident nVsr pas rare dam
le tillaul.

II arrive, dans quclques%a$,que fasojmnite d'un
common, au-iien de se profonger eo vrille, s'epauouit en
\ifte cspLtc de discjuc creux ct futiace, qai forme un petii
godet; ori IroUTt de temps en letup* cc fait parrot \es #

(H). J\ii vu une soos-varietc de diou^ dout k
ncrvurcs se prolon^aient au-dela <lu limbe, ct

panoiiissaient en godol* asscz developp^s (4).
he nepenthes \J\) preseDIc line or^anU^lioo

nux dcu^ pr«c«iJcnte*, m îis plus rciiinrqusitile
anirc: son petiole est cngalnant« L base, puis ie rvtrecif
en un corps prcsqiie dcrni-cylindrique; bienu>l *pr^s II
s'qionouit OB gtt« lime foliacce, qu'on peul considercr, on
romnte la borclore Jn petiole, ou com me le limbc dc la
fettille; <juoiijiiil en sot(; le petiole (si crcsl tine bordurc),

. ou la nerrure aioyetiiie (si e'eat un limbe) se prolongcnt
au-dela dc roHc expansion foliacce, sows Tippsrcnce tl'un^
vriHe courte ct epaivc; ccttc vriita -, opanmiit a son som-
mt% en ud'godct crcnx} nlori£u,dos Mir les cutt-s, et ou-
vcrt a BOH cxirtfnite en on orifice ii-pcu-prvs drctibin

• <lu co(e dc Vrcl orifice, tjui corrirspowl A la base dn petiole,
s'clevt tin disqne pl&lhcorLicubire, sttscepfiblc de dare le
gpdet <|u&nd il s'aJjaissc, etde 1'ouvrir quand il sc
1'iDtirrttfiir tin #«Tct wcrtie? UU-an, un Jiquide
Hn riftrc dn gptkt est nu bourrclct rollctu du «

intcrif uf, Je Mruit porie a crofre que Ic ciisqae en forme

le veritable limbc dc h fcuille, et quc

, IM . Mem. lc(j^ pL a, ih. 5.
| iiiiJ.

11 <i »,pi. r>
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tout le reste de l'appareil efct UDC dilatation du petiole. Je
dois avouer cependant que, jusqu'a ce qu'on ait decouvert
desintermediaires eutrecette structure extraordinaire etla
forme ordinaire des feuille's, il sera difficile d'avoir un avis
decide a cct egard.

Les godets du cep ha lotus follicularis (6) sontpeut-etre
plus extraordinaires que les precedens, ct plus difficiles
a rapporter a aucune forme connue : cette plante, de la
Nouvelle-Hollande, offre en effet deux genres -de fetu'lles;
les unes planes, ovales-oblongucs, et qui u'offrent rien
de reinarquable; les autres situees un peu audessous des
precedentes, se composent d'un petiole qui se dilate au
sommet en deux levres -, l'iuferieure grandc, fortement
concave, ouverte du cote superieur par un orifice circu-
laire, calleux, et muni a son bord externe de trois ner-
vures ou ailes longitudinales; la lev re superieure est plus
petite, plane, et sert commed'opercuieau godet: celui-ci
est souvent a moitie rempli dun liquide un peudouceatre;
mais on ignore si ce liquide est secrete par la plante ou pro-
duit par I'eau de la pluie; on ignore surtout a quels or-
ganes, sous 1c rapport anatomique, appartient tout cet
appareil.

Jusqu'ici nous avbns vu des exeinples de cavites ou-
vertes exterieurement; mais il est d'autres feuilles qui
offrent des cavites closes de toutes parts: telles sont, par
exemplc, les feuilles cylindriqucs et crcuscs«dc plusicurs
cspeces d'ailct de quelques ornithogales; ces feuilles sont
t raver sees, dans toute leur longueur par*une cavite re-
rnarqnable-, on peut croire, ou que e'est une veritable

(6) Labill., Nov.-Holl., i, pi. \\"u Brown. gcu: rem., pi. f\.
Tome 1". * i



322 OBGANES FOND AME N T A U X.

lacune produite par le dechitement du tissu cellulaire
interieur, ou que c'est an tube forme par un petiole dilate
en feuille, replie en tube, ct qui flurait ses bords et son
sommet soudes. Ainsi, de meme'qne la galue des cypera-
cecs semble analogue a ccllc des grauiinees, excepte
qu'elle a ses bords soudes, de meme on pourrait dire
que les fcuilles fistuleuses des.aulx ne different que par
cettc spudure de celles des sarracenia. La structure des
feuilles des iris tend a confirmer cette dernierc hypotbese.

II est enQn quelques feuilles qui offrent plusieurs ca-
vites, qu'on a quelques raisons de regarder comine de
simples lacunes : telles sont les fcuilles dites quadrilocu-
laires du lobelia dortmanna} ct de Xisoetes lacustris (j).

ARTICLE VII.

De la disposition des Feuilles sur la Tigc*

La disposition des feuilles sur la tige peut etre consi-
deree, soit relativement aux parties.de la tige cllc-meme,
soit quant a leur succession dans la duree de la vegetation,
soit surtout par rapport a la comparaisou des feuilles entre
elles.

Sous le premier point-de-vue, qui csl le moins impor-
tant, on distingue les feuilles en radicates, caulinaircs,
rameales etforales. Ces termes, quoique faciles a com-
prendre d'eux-memes , meritent quelques explications;
toutcs les fefiillcs naissent dc la tigc ou des rameaux, et
toutes, par-consequent, devraient se classer sous les epi-
tbetes de caulinaires et de rameales; aussi les deux autres
ne sont-elles que des tournures abregees pour designer

(7) V. PI. 5;, f. a 5 , aC.
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une idee complexe : on a nomine feuilles radicalcs ( i )
celles qui naissent si pies de la racine qu'elles semblcut
sortir non de la tige, inais de la racine meme. Telles sont
les feuilles de la dent de lion ou de la jacinlbe; il est des
plantes, telles que celles que je viens de citer, et telles
que l'isoetes (2), dont la tige est si courte, que pendant
toute la duree de leur existence elles n'ont que des feuilles
radicales •, il en est.d'autres, principalemcnt parmi les
bisannuelles,. dont la tige reste fort courte la premiere
annee, de inaniere que, pendaut cette periode, toutes les
feuilles sont radicales; a la seconde annee, la tige s'alonge,
se cbargc de feuilles caulinaires et ramcales, et les radi-
cales se dessecbent. Ceŝ t ce qu'on voit dans la piupart
des onagres ou des verbascum.Yi en est d'autrcs enfin
dont la tige alongee et garuie de feuilles porte -encore a la
base d'autres feuilles d'une grandeur ou d'une forme si dif-
ferentcs des-feuilles ordinaires, qu'on est oblige de les
decrire separement sous le nom de feuilles radicales; telles
sont les anemones, etc.: ces feuilles radicales sont ordi-
nairement plus grandes, et souvent plus decoupees que
les autres.

Quant aux feuilles floraics (3), on designe sous ce nom
toutes les feuilles qui naisseut dans le voisiuage des fleurs;
nous aurons occasion dc revenir en detail sur tpur bis*
toire, lorsque nous parlerons de Tinflorcscencc, et nous
rcmarquerons sculcmcut ici quo les feuilles afloralcs dif-
ferent souvent des feuilles ordinaires par leurs formes,
leurs dimensions, leurs con leurs, et meme par lonrposi-

(1) D C , Fl. fr., 1, pi. /,, f. i d 8.
(a) V. PL 56, f. 1.
(3) D C , FJ.fr., 1, pl. 8, f. 1.
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tion, et qu'il est presque necessaire d'ea faire abstraction
pour arriver a comprendre exactement le feuillage des
plantes.

Les feuilles caulinaires, considerees sous le rapport de
leur succession a divers ages, se nomment sdminales,
primordiales, ou> ordinal res. Les feuilles seminalejs sont
les cotyledons de la graine developpes en feuilles, les
premieres qui paraissent a la germination; les feuilles
primordiales sont celles qui succedent immediatement aux
seminales : ces deux sortes de feuilles, qui se detruisent
pcu apres leur developpement, different le plus sou vent
de toutes les suivantes par des caracteres importans: elles
exigent une fnention speciale, el nous nous en occuperofts
a la suite de Particle de la graine; je me borne encore a re-
marquer ici, qu'a moins d'une mention expresse, la des-
cription du feuillage d*une plantc s'entend babituellement
des feuilles caulinaires et rameales ordinaires, et en ex-
cluant toutes les autres; e'est pourquoi Cb. Bonnet leur
avait donne collectivement le nora de feuilles caractdris-
tiques.

Les rapports dc position des feuilles comparees cntrc
elles sont beaucoup plus importans a etudier que les pr£-
cedens, et se lient intimement avec la symetrie generale
des vegf taux. Charles Bonnet a Tun des premiers (4) ap-
pele l'attention des naturalistes sur ce phenomene, qu'il

(4) M- Cu Pclit-Thouars fait remarqucr (Hist, d'un Morccau dc
B01S9 p. m) que Thomas Brown a mentionne, en i(158, dans,
son jardin de Cyrus, la disposition des icuilles en quinconce, ct
que Grew ct Malpighi en out aussi fait mention ; mais en recon-
naissant la prioritc de ces observations , il n'en cst pas moins
vrai que e'est dcpuis le travail de Bonnet qu'nn a mis
importance a cette classc de fails.
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a surtout considere -sous le point-de-vue pbysiologique,
maisqui n'est pas moinsJigne d'etre etudie sous le rapport
organograpbique.

On peut reconnaitre deux grandes classes dansles disposi-
tions des feuilles: la premiere est celle des feuilles placees au
nombre de deux ou de plusieurs sur un meme plan horizontal
autourde latige; lasecondecomprend les feuilles quisepre-
sentent toujourssolitaires sur une memecoupehorizontalo.

Lorsqu'on trouve plus d'une feuille sur la meme cpupe,
elles sont dites opposees (5) lorsqu'il n'y en a que deux
placees Tune vis-a-vis de l'autre, et verticilUes (6) lors-
qu'il y en a plusieurs. On a coutume de joindre a ces deux
dispositions fondamehtales celles des feuilles geminccs,
c'est-a-dire, qui naissent a cote l'pne de 1'autre. Mais les
feuilles dites geminees ne sont jamais qu'une degeneres-
cence de quelqu'autrc disposition primordiale ; ainsi,
tantot ce sont des feuilles reellement alternes, qui naissent
ires-rapprochees, comme dans les solatium} tantot des
feuilles verticillees-ternees, dont une manque par acci-
dent; tantot des portions de feuilles composees, ([u'on
prend pour des feuilles cntieres, etc. II n'y a done parrni
les feuilles qui naissent plusieurs sur la meme coupe ho-
rizontale, que les feuilles opposees et verlicillucs qu'on
puisse regarder comme des dispositions ^sentie^cs. Ccs
deux arrangemens pourraient etre reduits a uu seul, car
Ics feuilles opposees ne sont rcellcment que des vcrticillcs
a deux feuilles.

. (5) D C , Fl. fr., i, pi. 4, f. 5J in. Hayn. Ton.. . , ]>)• 7, f I-
Voyez noti-c plannhc 47i fig. <*•

(6) DC. , Fl. fr. , 1, pl.V,, f. 6. Voy. none pi. 5i9 fig. a j - . M"4

rcprcscntc Ics feuilles semioalcs du pin.
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C'estune loi universelie en organographie, et qui s'ap-
plique tres-particulierement a ce ftas,, que plus le nombre
des parties est grand, moins il est regulier: ainsi, les verti-
cilles de deux feuilles sont les plus oonstans de tous; ceux
a trois, a quatre, a cinq, etc., sont successivement moins
constans. On trouve dcloin en loin des verticilles de deux
feuilles qui en prennent trois : par exemple, la lisimaque
commune; ou ceux de trois qui en prennent deux on
quatre, etc. Mais lorsqu'on examine des verticilles de dix
feuilles, on les voit varier frequemment de deux ou quatre
endessus ou en-dessous de leur nombre habituel, par
exenfple, dans les galium. Ces variations ont lieu, soit
d'un individu a l'atitre de la rneme espece, soit dans le
mem'e individu a divers ages ou a diverses portions de son
etendue.

Les feuilles opposees sont presque toujoucs disposees
enpaires croisees, c'est-a-3ire, que les feuilles de la se-
conde paire naissent disposees de maniere a couper a
angle droit celles de la premiere, celles de la troisieme
coupant a angle droit celles de la seconde, et naissant
par-consequent immediatement .au-dessus de cellcs dc la
premiere, et ainsi de suite; cette disposition est tres-evi-
dente dans les plantes a tige carree, comme les labices;
elle I'es4 aussi -dans celles a tige cylindrique, comme Ic
Was, par exemple. Je ne connais qu'une seule exception a
cette loi, e'est le globulca olvallata (7), dont les feuilles
opposees sont disposees en paires spirales, e'est-a-dire,
que la seconde paire ne coupe la premiere que sous un angle
aigu; la troisieme coupe la seconde sous le meme angle,

(? ) V o y . p i . 9 , f. I I .



ct ce n'est que la sixieme ou septieme qui vient a recouvrir
la premiere, tellement, que chaque systeme est compose de
six ou sept paires en spirale*, Xajuga genevensis, selon
I'observation de M. Roeper, presente, dans la partie infe-
rieure de la tige, quelque chose d'analogue.

Quant aux feuilles verticillees dont le norabre est regu-
lier, chaque feuille d'un verticille nail dans la place qui
correspond a l'intervalle de deux feuilles du verticille
inferieur, d'ou resulte que les feuilles du troisieme verti -
cille recouvrent celles du premier; celles da quatricmc
recouvrent celles du second, et ainsi dc suite : c'est la loi
correspondante a celle des feuilles opposees a paires croi-
sees; mais elle s'obscrve avec moins de rigueur, parce que
ces dispositions symctriques sont derangees toutes les fois
que le nombre des feuilles des verticilles voisins sc trouvc
varier, ce qui est d'autant plus frequent que le norabre est
plus grand.

La constaace de la position opposee ou verticillee des
feuilles est quelquefoistres-forte, quelquefois tres-legere,
selon des circonstances anatomiques plus ou moins claires:
ainsi cette position est rigoureusement fixe: i.°quand les
feuilles sont soudees ensemble cxterieurement par leur
base,ce qui arrive dans les feuilles dites en latin connata.
a.° Lorsqu'une espece de plexus, de vaisseaux oi»de bride
transversale les unit ensemble, cominejians les labices(8).
3.° Lorsque la tige presente des faces bien prononcccs, et
dont le noinbre correspond a eclui des feuilles; tclles sont les
branches tetragones des lagemratmia qui determined la
position des paires croisees, etc. Lorsqu'aucune de ces

(R) Mirb.» Ann. mu< v •* ]>. •?\'\.
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licille'e des feuilles souffrc souvent des exceptions, surtout

dans le voisinage des fleurs, et a I'origioe des branches.

Lorsque les feuilies sont solitaires sur uue meme coupe

transversalet on a cnuttimc de les designer dans les livres

dc botamquc, snus le nocn de feuilles e'parsfs^ lermc fort

inexact i car ellcs ont primilivcnicnt un ordrc tonl aussi

regulier qtie 1c precedent ( 9 ) ; ou de fcuiilcs attcrncs,

termc eg ale merit inexact T puisqtiTil 'dtisignc un cas parli-

ciilior de la classCj et cctui mcinc qwi cst Ic inoins fre-

quent.

On pcut distin^ner dans c<!Uc classc trois dispositions

pnncipales : 1/ les feuilles sont ditcs ahcrnts (10) , dans

le sens strict, lorsqu'eltes sont disposers d'un et d'autre

cute des brandies, i?e manierc qae la troisieme sc trouvn

noHrc au-dussiis de Ja premiere, U quairi^ine flu*c*es5i)s

de la sccondc,etc. Parmi ces feuilksahemes, on distin-

guej sous le nom de distiqncsy celles qui son! tres-rappro*

chees, et snr deui rangs ltvs-|>rononc**s. ».° Lcs feuilles

soni dite» en quinvonce lors^u'elles sont disposccs en

spinile simple, fortnee de cinq feuitles, dc telle sorte quc

la sixieme recouvrc U premiere, la scptiime la wronde,

et airisi de suite* Cat tin des ens les plus freqnens, ptr

[5} Le nom de feiiiile* i:p*r!*c* doit ihrr tititmi i>«nr 1m CM
armlrntcl* »A I'mi AM Uoi* Drrutigcmctii suirans sc UOtrn
radg£T J« nuinirri? "(«*>l o'y m \*\a* Je »ym^tn* »uibtc, Aiu»i,
d i m te *f.7r^4irn mounira«ut t vcpi&nW pJ. 3. f. 1 . ou dan*

l l ^ pi. 36t fig. Ef Iff
nui cUicnt priiniuvcfnrnt ni rpijnrunir i?4li* \c

multiple dao« Ir MKrtiu] , « lfi>iir«Dl

1 iu; DC., Fl. fr.j f. pi* i» T »4- V«fJTi noucpUnrhc ^0, lip, I).
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cxemple, le poirier, etc. M. Cassini ( n ) les nomine
quinqueserides, parce qu'elles sont disposees le long de
la tige sur cinq rangees longitudinales. 3.° On reserve le

. nom de feuilles en spirale (12) a toutes celles dont la spi-
rale est formee de plus de cinq faiilles, et ici Ton distingue
avec raison les spirales triples, telles que lespandanus
ou les draccena, chez lesquels chacune des trois spirales
qui entourent la tige marchc parallelement, et se com-
pose de quinze a vingt feuilles; les spirales quintuples,
sextuples, etc., telles qu'on les trouve dans diverses es-
peces de pins, d'euphorbes, etc J'ai meme trouve des
spirales octuples: telles sont les feuilles florales, et par-
consequent les fleurs dc quelques aloes. J'ai enfin compte
treize spirales paralleles dans les fleurs du chatou male
du cedre du Liban.

Dans tous ces cas de spirales multiples, celles-ci sui-
vent leur route autour de la tige parallelement entre elles.
La direction des spires va tan tot de droite a gaucbe, tantot
de gauche a droite dans diverses cspeccs, et offre quelque-
fois des variations dans une meme espece. Ainsi ,a Bonnet
a compte soixante-quinze pieds de cbicoree ou la spire
allait dans la premiere de ces directions, quarante-huit
ou elle allait dans la seconde, et un qui reunissait les deux
directions.

Les plantes qui ont des feuilles disposees en spirales
multiples sont presque toujours des cspeces a feuilles
longues et etroitcs, telles que les pins, les euphorbes, etc.
Mais les autres dispositions n^nt en general aucuu rap-
port, ni avec la grandeur, ni avec la forme des feuilles.

(11) Mem. phyton. <lans 1c Journ. dc Phys., mai I8-JI.

(ia; T)C.. n fr , T, pi. .j/f. j. Vuyt'4 iiotrc pi. 9> fig- a.
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On peut dire seulement que lorsque les feuilles sont
grandes, elles sont geiieralement plus ecartees, et que les
paires, les verticilles ou les ^picales sont plus rapproches
les unes des autres quand les feuilles sont petites.

Toute cette distribution des feuilles est en rapport avec
les fonctions de ces organes. Les feuilles sont deslinees a
decomposer le gaz acide carbonique et a evaporer l'eau
surabondante, et la physiologfe npus apprend que ces
deux fonctions sont presqu'exclusivement determineetf par
Faction de la lumiere solaire. Pour que cetle action s'exer-
cat convenablemcnt, il fallait, ou que les feuilles fussqnt
tres-ecartees les unes des autres, ou qu'avec un ecartement
donne ellcs se recouvrissent le raoins possible. En effet,
on a pu voir que tous les divers systemes de position des
feuilles ont pour resultat que les feuilles qui naissent im-
mediatement les unes au-dessus des autres, ne se recouvrent
jamais. Dans les cas les moinsfavorables,latroisicme recou-
vre la premiere, et la quatrieme, la seconde; dans plu-
sieurs autres, e'est la sixieme, et quelquefois la quinzieme
ou 1* vingtieme qui recouvre la premiere. Ainsi, en combi-
nant ces dispositions, soit avee la distance des systemes
$t de leurs parties, soit avec la grandeur des feuilles qui
va en diminuant du bas vers le haut, on arrive a com-
prendre comment toutes les feuilles jouissent de Taction
de la lumiere solaire.

Toutes ces dispositions peuvent, comme nous l'avons
vu, se reduire a deux classes, savoir : i.A les feuilles ver-
ticilles qui, quand lc verticille est reduit au minimum, de-
vienncnt opposees. 2.° Les feuillcs en spirale qui, quand
la spirale est reduite au minimum, devienuent alterncs.

On pcut copecvoir par la theoric ct verifier par l'obscr-
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vation, que ces deutf dispositions fnndamcntales peuvent
se transformer Tune dans Pautre. Eft effet, lorsque les
feuilles d'un verticille ne sont pas liees ensemble par
leur base, et que -la tige qui les porte s'alongcgraduelle-
ment, mais en suivant une direction spirale, te qui est
assez frequent, cbaque feuille se trouve placee un^peu
au-dessus de la precedente, et les feuiHes, au-lieu d'etre
verticillees ou opposees, sont spirales ou alternes : quand
in suit les premiers developpemcns des plantes dicotyle-
dones, on voit clairement que c'est la ce qui s'y passe; les
premieres feuilles ou les feuilles seminales, sont toujours
regulierement opposees ou verticillees, et les suivantes,
tantot conservent rigoureuscment leur position, comme on
le voit dans lescaryophyllees,leslabices,les rubiacees,etc;
tantot s'en ecartent gradueflement; ainsi plusieurs plantes,
dont les feuilles adultcs sont en spirale, ont les feuilles
primordiales opposees ( i3) , comme on le voit dans plu*
sicurs lcgumineuses et plusieurs coraposees (i 4), etc.

L'inverse a lieu, quoique plus rarement, dans les mono-
cotyledones : leurs feuilles seminales ou primordiales sont
toujours alternes ou en spirale. Mais il arrive quelquefois
que les supcrieures sont oppusces ou verticillees, surtout
par suite dc la distance respective des feuilles d'un sys-«
teme et des systemes entre eux : i.° si les feuilles qui com-
posent chaque spirale sont* (res-rapproc&ces, et qu'en

(i3) AI. Cassini ilit ( Journ. dcPliys., m:ii 1811, p. 337.) avoir
nhscrvl que cellcs des dicotylcdoncs qui doivent avoir Irs fcuillrs
en spirale, ont les cotyledons IJfeerement rap|>roche§ Pun dc
Pautrc sur Tun des cotes dc la tigc, landis que lorsque les coty-
Irtlons sonl tigoureusrment opposes, lc» fcuiilcb lc sont ausj»i.

('<) Voy. pi. In, f. i.
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meme-temps Fintervalle eutre cliaque systeme est bicn
pronohce, alors la spirale, devenant tres-courte, simule
des feuilles verticillees, conime dans le convailaria verti-
cillata, ou des feuilles opposees, comme-dans le dioscorea;
lorsque oes feuilles sost engaioantes, on voit clairement
qu'elles ne sont pas reellement opposccs, mais que Tune
est un peu au-dessus de l'autre, comme dans les glumes
des graminees.

Ainsi, de merae qu'en nous occupant de la tige, nous
avons fait remarquer, avec M. Desfontaines, un rapport
rcmarquable entre sa structure et le nombre des cotyle-
dons; de merae ici 5 nous pouvons etablir en loi generate,
quc dans les .plantes dicotyledones, ies feuilles sont pri-
mordialcnient opposees 6u verticillees, mais peuvent de-
venir alternes, ou en s pi rale, par suite de leur mode
d'accroissement; et que dans les plantes monocotyledones,
les feuilles sont primifivement alternes ou en spirale, mais
qu'elles peuvent devenir plus ou moins exactement oppo-
sees ou verticillees dans leur developpement successif,
d'ou resulte, comme consequence, que toute plante qui
a les feuilles inferieures 011 primordiales, alternes ou en
spirale,est une monocotylcdone, lors memeque lessupc-
rieurcs sont opposees ou verticillees.

Les feuilles de*l'une et de l'autre classe paraissent naitre
en faisceau, et sont elites fascicules par quelqu'une des
combiuaisons suivantes:

i.° Les feuilles composees peuvent avoir Ic petiole
coinmun si court, que les folioles semblent naitre toutcs
€n faisceau cVune base commupe^ comme on le voit d;u
les aspalathus (15).

(i5) Lam, illustr., pi. 620.
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2.0 II arrive quelquefois que la veritable feuille vienl a
avorter en tout ou partie, et qu'en meme-temps le ra-
meau qui se developpe a son aisselle reste tres-court et
charge de petites feuilles: c'est ce qui arrive dans Pepine-
vinette; car l'epine de cet arbrisseau est le rudiment de sa
veritable feuille (16), et ce qu'on appelle des feuilles, sont
dcs folioles axillaires ejntassees sur uo rameau tres-court.
Cephenomene a lieu soil dans certains aspalathusAe\k cites
tout-a-l'heure/soit dans les pins (17) ou la gaine repre-
sente la feuille, et ou les cfeux, trois ou cinq feuilles qu'elle
renferme, sont les premieres feuilles d'un rameau avorte.
Le cedrect le tnelL'ze( 18^demontrent que les feuilles fasci-
culees ne sont que des feuilles d'uu rameau, trcs-rappro-
cheesles tines .ties autres; car, dans le printemps, ils out
les feuilles fasciculees, etquand les rameaux axillaires ont
eu le temps de s'alongcr, comme cela a lieu en ete, les
feuilles devienneut alterncs. Les qppcrges doivent a une
cause analogue leurs faisceaux dc feuilles axillaires a l'ais-
selle, d'une ccaille qui est le rudiment de la veritable
feuille.

Ainsi, les feuilles elites fasciculees ne constituent pas
une disposition primitive dc feuilles, mais sont des cotn-
binaisons dont tous lcs systenies de feuilles pcuvcnt eirc
susceptibles.

(iC) Voy. pi. 9, fig. i.
(17) Voycz Tristan, Mem. sur la foliation des pins, ct DC.

Jard. de Geneve, pi. 1 el a., pinus canariensis.
(18) Voy.pl. 3G, f. 3.
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ARTICLE VIII.

Des Stipules.

On donne le nom de stipules (stipulac)( i )a de petits organes
foliaces situes d'un et d'autre cote de la base des feuilles.

Les stipules n'existent dans aucune plante monocotyle-
done, ni dans aucune des dicotyledones dont le petiole
cst-engainant a sa base; parini les dicotyledones a feuilles
non engalnantcs, les stipules manquent encore assez sou-
vent, surtout dans les plantes'a feuilles opposees (2).
Leur existence paraitcependant lice assez intimeraent avec
Li symetrie generate des plantes/, car .elles existent ou
manquent dans toutesles especes dune famille : ainsi, on
trouve des stipules dans les rubiacees, les malvacecs, les
auentacees, les legumineuses, les rosacees, etc., et elles
manquent dans toutes les caryopbyllees, les myrtacees, etc.

La seule cbose qujgCaracterise essentiellement les sti-
pules, e'est leur position latcrale a la base des feuilles; car
d'ailleurs, tous leurs autres caracteces sont tres-variables
d'une plante aTautre, et il ne scrait pas impossible que
nous confondissions ,-sous ce nom commun, des objets ve-
ritablcinent distincts. Leur consistance est, dans plusieurs
plantes, parfaitement foliacee, et dans ce cas, elles offrent
telleincnt toutes les particularity propres aux feuilles,
qu'on peut dire qu'ellcs nt sont que de petites feuilles ac-

(1) Malp. Oper., ed, in^.o,!, pi. 10, f. 5o. fi. Voy, PI. 11, f. 3,
4 ; pi. 389 f. i ; pi. 3o, f. 3^ pi. 3i,f. 4, ct

(2) On ne trouve gucre de stipules parnti ii -» j t in l l r s uppoM-r*

que chei les zygophyllees, les Rubiacces et les vochysiccs : CM
deux derniercs families, quoiquc trcs-ilistinrlcs , ont cjuclqucfois
et^confondues par ce motif dans les branches sans (leurs des
herbiers.
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cessoires, tantot pctiolees, plus souvcnt sessiles, tantut
entieres, tantot dentees ou lobees, a norvures pennees^u
palinees, etc.; inais on n'en trouve aucune qui soit »i
composce, ni peltinerve, ni pedalinerve.

On trouve souvent des stipules mcmbraneuses, comme
les fcuilles elles-memes le devicnncnt dans plusieurs plantes,
et a certains egards, on pourail dire que ccs stipules &ont
des phyllodiums de stipules; car elles offrent alors 1c
plus souvent une base ilargie, et des nervures longiludi-
nales, comme les petioles prives de liiube.

II parait qu'il y a des stipules qui degencrent en veri-
tabies epines par leur cqdurcisscinent, idles sont celles
despictelia (3). Mais il faut observer CJU'OD donnc qucl-
quefois le nom de stipules epiueuses a des organes dif-
ferens; ainsi, dans plusieurs acacies (4) > tclles que
\acacia pilosa et Xacacia hevmatomma, on voit ala-
fois de cbaque cote dc la base dg cbaque feuille une
vraie stipule, et une epine qui cst siluee an - des-
sous d'clle, et qui est evidemment uu prolongemcnt
lateral du coussinet de la feuille (5), d'ou Ton peut con-
clure par analogic, i.° quc les epines diles stipulaires des
mimosees, nc sont pas, comme on le croyait, des stipules
endurcies, mais des productions du coussinet; 2.° que
lorsque le coussinet tend ainsi a se prolonger en epine, il
en resultc frcquemment Tavortement des stipules qui
devraient naltrc au-dessus de lui.

(3) D C , Mem. leg., pi. 47.
(4) Idem., pi. 68.
(5) On donne ce nom a nn petit renflement dc la tigc,' situe

sous la feuille, ct qui lui scrt rnmme dc support. II osten particulier
trcs-vibiblc dans les Icguinincuses. On 1c nom me en latin
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Enfin les stipules paraissent etre, corame certains pe-
tioles , susceptibles de se transformer en vrille: c'est peut-
etre une transformation de ce genre qui donne naissancc
aux vrilles des cucurbitacees (6);. on voit, en suivant la
vegetation flu trapa natans, que celles des stipules de
cette plante qui naissent sous l'eau, s'alongent comme des
filets, et ne ressemblent pas.mal a des vrilles simples,
taadis que celles qui naissent a Fair sont planes, oblon%
gues , et semblables a la plupart des stipules ordi-
naires (7).

La grandeur des stipules, quoique moins variable que
leur consistance,' ne laisse pas que d'offrir des differences
remarquables : en general, elles sont plus petitcs que les
feuilles; mais il est quelques plantes dans lesquelles la sti-
pule semble prendre d'autant plus d'accroissement que la
veritable feuiile en prend peu, etil arrive alors que les
stipules jouent le role pbysiologique de feuilles; c'est ce
qui arrivetres-evideinmentdans le lathyrus aphaca (8),ou
les folioles avortent .presque Jou jours, et ou les stipules
seules eUborent la seve. L'inverse a lieu dans plusieurs
autrcs legumineuscs, ou les stipules sont si petites, qu'on
peut dire qu'elles manquent presque complctemeut, et
souvent merae elles avortent absolument.

La duree des stipules cst encore une des modifications
variables dc cet organe : il en cst qui persistent a la base
des feuilles pendant toutc leur durce, ct tombent a-peu-
pres en memc-temps qu'elles; cc sonty d'ordinaire, les
stipules de consistance foliacee qui suivent ainsi le sort des

(6; Scringe, Mcm.^oc. d'Hist. nat. de Gcnrve, vol. 3, pi. 3, 4-
(;) Voy. pi. 55, 555.

Mill. Icon.i pi* 43* Sow. engl. bot., 1167.
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feuilles. II en est d'autres, priocipalement parmi les sti-
pules membraneuses, qui tombent de tres-bonne heure:
telles sont celles du chene et de la plupart des amentacees;
cette circonstance fait souvent croire que les stipules man-
quent la ou elles sont simplement tombees de tres-bonne
heure; il est enfln, meme parmi les stipules membra -
neuses, tt surtout parmi les epineuses, il est, dis-je, des
stipules qui persistent bifen apres la chute des feuilles; e'est
ce qu'on observe dans plusieurs rubiacees ligneuses, dans
leS erythroxylofi, etc

L'une des differences les plus remarquables que pre-
sentent les stipules companies entre elles, e'est la inaniere
diverse dont elles adherent, soit au petiole, soil entre
elles. •

Sous le premier rapport, les stipules sont dites petio-
laires (9) quand, par leur cote interne, elles sont plus on
moins soudees avec le petiole, comme, par exemple, dans les
rosiers, les trefles (10), etc.; elles sont dites caulinaircs (11)'
quand elles n'adherent point au petiole, comme.dans les
gessesou lesfesces. Les stipules petiolaires sont,a raison
de leur adherence au petiole, d'une duree, en general,
egale a celle de la feuille; les stipules caulinaires sont les
seules parmi lesquelles on puisse trouver des variations
notables de duree, e'est-a-dire, qui puisseut, ou totnbcr
de tres-bonne heure, ou se prolouger apres les feuilles.

Les stipules qui naissent d'un et d'autre cote de la feuille,
sont quelquefois assez largcs pour se souder ensemble du
cote le plus eloigue du petiole; alors les deux stipules sem-

(9) DC.,F1. fr.f i,pl. 7lf. ,.
(10) Voy. pi. 34, f. 4.
(11) D C , F l . f r . , i , p l . 7 l f . 3 .

Tome 1". 32
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blent n'en faire qu'une opposee au petiole, et comme la
soudure est rarement complete, les portions des deux
stipules qui restent libres au soramet paraissent comme
deux dents ou deux lobes, et Ton a coutume de dire que
cette^retendue stipule unique est ecbancree ou bifide;
c'est ce qu'on voit dans plusieurs especes d'astragales
qui forment les sections des astrag. synochreatl fct hypo*
glottidcci (i^). En comparant eritre elles les especes de
ces deux sections, on peut remarquer tous les degres
divers de leur soudur?. Toutes les stipules dites opposee*
aux feuilles, paraissent formees de la meme maniere;
lorsqu'elles n'offrent aucune echancrure, on en peut juger
par l'analogie et par la disposition des nervures : ces sti-
pules se trouvent dans les magnolia, certains figuiers (13)',
les ricins, etc.

Les stipules laterales peuvent encore se souder entre
elles dans le sens oppose, c'est-a-dire, se prolonger du
c6te de l'aisselle, etse souder ensemble de maniere a for*
raer une lame intra-axillaire : c'est ce qu'on observe tres-
clairement dans le melianihus major (i4)flU grande sti-
pule foliacee et intra-axillaire qui distingue cette espece,
est formee par la soudure de deux, ce qui est facile 2
reconnaitre, soit par la disposition des nervures, soit par
la comparaison de cette espece avec le meliantkus como-
sus (i 5), ou les deux stipules restent distinctes et laterales.
Les figures citees sont destinees a montrer cette compa-
raison.

(13) Voj . pi. #J8, f. 4
(13) PI. i i , f. a, 3 , 4 .
(14) PI. 3i,f. 4-
(15) PI. 3o, f. 3.
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Je suis porte a croire que toutes les stipules dites intra-
axillaires rentrent dans cette loi; qu'ainsi, celles de plu-
sieurs rubiacees, des gomphia(i6\ des erythroxylees, etc.,
qui sont situees a l'aisselle de la feuille, sont formees par
la soudure de deux stipules laterales : il est des ca*pu le
fait est parfaitement visible; peut-etre meme doit-on dire
que Forgane appele ochrca dans les polygonees (17) n'est
autre chose que le prolongement du bas du petiole en
stipules membraneuses soudees ensemble, de maniere a
former une gaine plus ou moins complete, et plus ou
moins detachee dc la feuille elle-memq.

Dans les feuilles opposees munies de stipules, il est
frequent que les stipules de chaque cdte d'unc fcuille se
soudent avcc celle dc la fcuille opposee, d'ou resulte
qu'il semble n'y avoir en tout que deux stipules, une de
chaque cote commune aux deux feuilles. Flusieurs gera-
niacees offrent cctte particularite d'une maniere tres-evi-
dente; les stipules des rubia^es a feuilles opposees appar-

> tiennent a la meme cldsse; elles sont tanlot soudees par
leurbase (18) seulement,, tant6t jusqu'au somraet, de ma-
niere a sembler une stipule unique.

Dans certaincs feuilles verticillees, telles que la garanc^,
le gaillet, on rcmarquc quc lcs bourgeons ou les jeunes
branches*e naissent pas a Taissellc de toutes les feuilles,
mats sculement a Faisselle de deux feuilles opposces cntre
elles (19). Jc presume que ccs deux feuilles munies de
bourgeons,̂ sont les vraies feuilles, et quc lcs autrcs doi-

(iG) DC. , Mon. des Ocbnacccs, pi. 6.
(17; PI. 28, f. 3.
( i8)P1. 3affiK. , .
(19^ Du PetiuTh., Hist. <l'iin More, de Bois, p. «a «t 118.
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vent etre considerees, tantot comme de^ stipules foliacees,
et je presume que c'est le cas de plusieurs rubiacees
etoilees, tantot comme des lobes de feuilles palmatise-
quees, ce qui estpeut-etre le cas des feuilles seminales
des tts.

II est quelquefois difficile de bien distinguer les folioles
inferieures des feuilles d'avec les stipules, et cette confu-
sion est surtout facile dans deux cas, savoir : lorsque les
stipules sont foliacees, ou lorsqu'elles adherent au petiole;
mais dans Tun et dans l'autre cas, une attention un peu
exacte donnee au point d'origine de la stipule sufllt pour
lever les doutes.

Un des caracteres generaux les plus frappans pour
distinguer les feuilles et les stipules, e'est que les pre-
mieres ont a leur aissclle un bourgeon dont les secondes
sont depourvueS*, cette observation me fait douter s'il est
exact de dire que les deux bourgeons qui se developpent
lateralement a l'aisselle dai^ les boutures de saule dont
on aenleve le bourgeon naturel, soient les bourgeons des
stipules, comme M. Du Petit-Thqiiars parait le croire(ao);
mais s'ils ne sont pas plutotde simples bourgeonsadveutifs,
comme on pent en faire developper dans d'autres places
et d'autres arbres ou il ne se trouve point de stipules.

Les folioles des feuilles composees presented quelque-
fois k leur base de petits organes qui sont a ces folioles,
a-peu-pres ce que les stipules sont mix feuilles. J'ai donne
a ces stipules foliolaires le nom dc stipelles : les stipelles
sont ordinairement solitaires a la base des folioles late-
rales, et au nombre de deux (une de chaquc cote) a la base

(ao/ Du Pclii-Tb., G.« Essai, p. 83.
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de la foliole terminate', on les re marque, par exemple,
dans la plupart des hedysarees(^i).

L'usage naturel des stipules parait etre en general de
rccouvrir et de proteger les feuilles pendant leur develop-
pement; c'est ce qui est assez evident dans les amen^cees,
les rosacees, et, en ggperal, dans les plantes dont les
bourgeons sont en tout ou partie formes par les stipules -,
mais il faut avouer que dans plusieurs cas leur petitesse,
ou leur nature, ou leur configuration, rendent les stipules
peupropres a cet emploi sans qu'on puisse leur en assignee
d'autre bien determine : celles qui sout foliacees concou-
rent a l'elaboration des sues; celles qui se cbangent en
epines servent a la defense de la plante.

ARTICLE IX.

Des Soudures des Feuilles pntre ellesmet avec d'aulres
Organes.

Les feuilles sont au nombre des organes qui contractent
avec le plus de facilite des soudures, soit entre ellcs# suit
avec la tige ou les»pedoncules. .

Que deux feuilles se trouventtres-rapprochees parleurs
bords a 1'epoque de leur dcvelopp^ment,ellesse collent
ensemble, com me on le voit frequemment dans des cas
puremenl accidentels; ainsi, j'en figure ici un exemple
tire. Ai lauricr ( i ) , et un autre Axxjusticia oxyphylla (a),
et il n'est nucun hotaniste qui n'en ait trouve d'analogues
dans diverscs plantes. 11 est des vegetaux dans lesquels

(ai) D C , Fl. fr., I, pi. 9, fig. a, cldang celouvrage, pL 3o,
fig. 1.

(1) PI. 48, f.a.
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ce phenomene, au-lieu d'etre accidentel, est plus ou moins
constant-, ainsi, les feuilles opposees sont tres-frequem-
ment soudees par leurs bases, de maniere a ce qu'elles
semblent former un seul disque traverse par la feuille;
c'est ce qu'on voit dans le crassula perfossa (3) qui en a
tire son nom, dans le sylphium^rfoliatum, et dans les
feuilles superieures de plusieurs chevrefeuilles (4)- Chez
ces derniers en particulier, lefait estd'autant plus frappant
qu'en suivant les feuilles du bas jusques au haut dc laplante,
on peut voir tons les degres, iepuis les feuilles parfaite-
ment libres jusqu'a celles qui sont completement soudees.
On donne en latin a ces feuilles opposees , soudees par
leur base, le nom defotia connata. Lorsque les feuilles
sont verticillees , elles peuvent aussi se souder ensemble
de maniere a entourer la tige par une espece d'anneau;
c'est ce qu'on vdit dans les feuilles florales du seseli hip*
pomarathrum, par exemple (5).

Les feuilles qui nc sont ni opposees, ni verticillees, ne
peu%ent pas, par suite de leur position, se souder en-
semble naturellement par les bords, m^s il leur arrive un
autre phenomene analogue au precedent : si elles sont'
sessiles, et quev leurs parties inferieures soient assez de-
veloppees pour leur permettre de faire le tour de la
tige, il arrive dans quclques cas que les deux bords de la
feuille se soudent par la base, et le limbe entoure aiusi la
tige qui semble le traverser: c'est ce qui arrive dans le
buplevrum perfoliatum : on dit alors que la feuille cst per-
foliee, nom qu'on a aussi etendu aux cas des feuilles op-

(3; DC., pi. gr., pi. a5.
({) Lam. ill., pi. i5o.
(5) Jacq. Fl. austr., pi. i43.
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posees ou verticillees, soudees ensemble; par exeiuple,
le crassula perfoliata, le triosteum perfoliatum, etc.

Dans tous ces divers cas9 le limbe annulaire, qui re-
sulte de la soudure de plusieurs feuilles ou des lobes
d'une raeme feuille, peut presenter deux positions : ou
bien il est tout-a-fait euji, et il forme un anneau qui coupe
la tige a-peu-pres a angle droit; ou bien il est plus ou moins
dresse, et alors, en suivant la direction de la tige, il l'en-
toure par une gaine plus ou moins prolongee; dans ce der-
nier.cas, il arrive, tantot que la gaine rcste distincte de la
tige et n'adhere pasavec ellecomme dans les graminees,
taptot que la surface interne de la gaine se colle avec la
tige, et semble faire corps avec elle; c'est de cette ma-
niere, par exemple, que lcs feuilles des salicorni'a(6)en-
galnent la tige eii adherant avec elle.

Quelques ficoi'des presentent sous ce rapport une ap-
parence .tres-singuliere : leurs feuilles sont opposees, tres-
epaisses, et tellement soadees par leurs bords Tune avec
fautre {connata), que cbaque paire enferme dans SOD
sein la jeune pousse qui doit se developper: lorsque cette
sommite grossit, elle rompt la soudure des feuilles qui lui
servaient comme de bourgeon, et paraitau-debors,'ayant
elle-meme deux feuilles collees qui renferment la pousse
suivante (7).

Les feuilles peuvent encore etre collees avec la tige,
d'apres deux systemes confondus dans le livres sous le
nom de feuilles decurrentes : on appelle de ce nom toutes
celles dont le limbe se prolonge, d'un et d'autre cote, en

(Q Schkuhr handb., pi. i.
(7) Vov.pl. f*>,f. :.
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languettes foliacees, qui semblent naitre de la tige meme;
cette apparence peut se produire par deux causes:

i.° La feuille peut se coller avec la tige par la face supe-
rieure de sa nervure moyenne, de maniere qu'elle semble
ne sortir de la tige qu'a l'endroit ou sa soudure vient a
cesser, et que la partie de son Unite qui nait de la portion
de la nervure collee a la tige semble naitre de la tige
meme, et former deux ailes laterales. C'est ce qui arrive
dans la feuille florale des tilleuls (8), et dans les feuilles de
plusieurs tolantim.

2.° La feuille peut etre prolongee a sa base en oreillettes
qui se dirigent le long de la tige et sont collees avec elle;
c'est ce qui arrive dans la plupart des feuilles dites decur-
rentes : le prenanihes viminea (g) en offre un exemple
tres-reroarquable.

Enfin, les feuilles peuvent,avons-nousdit, etre soudees
avec les pedoncules; il resulte dc cette soudure que les
pedoncules semblent naitre dn petiole ou dela feuille; mais
corame ce pbenomene a plus d'importance dans Thistoire
du pedoncule que dans celle de la feuille, nous reraettons a
en parler lorsque nous nous occuperons de l'inflorescence.

Ait rcste, il est des cas ou la distinction entre les
feuilles et les pedoncules qui parait claire et facile en ge-
neral, devient extremement compliquee; c'est ce qui ar-
rive dans la famille des fougeres: j'ai a dessein omis de les
nicntionner dans tout ce chapitre rclatif aux feuilles; car
on peut indiffcremment considcrer les organcs appeles
feuilles dans les fougeres, ou comrae de vraies feuilles qui
portent les flcurs et les fruits, ou commc des pedoncules

(8) Lam. ill., pi. 467-
(t)\ Jarrj. , Fl- .msl . pi V»
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bordes d'ailes foliacees-, dans ce dome, je reraets a m'en
occuper lorsque je parlerai de la fructification de cette
famille.

ARTICLE X.

De Virriguhmm des Organes foliace's.

L'etat ordinaire des feuilles est d'etre symetrique; c'est-
a dire, qu'en general, les deux cotes de la fcuille separes
par la nervure moyennc tendent a etre egaux et sembla-
bles : cette tendance a la symetrie se remarque, soit dans
les feuilles simples, soit dans les feuilles composees, et on
l'observe en general aussi dans chaque lobe ou <}ans chaquc
foliole si on les considere separcment; mais pour se faire
une idee exacte de cette symetrie, il ne faut pas y re-
cUercher une regularite trop geometrique, qui n'existc
jamais dans les etres organises : les deux cotes des feuilles
sont considered comme symetriques oa rcguRers, taut
qu'ils s'ecartent peudes memes dimensions, ou qu'ils ne
s'en ecartent que d'unc roaniere variable et accidentclle.
Mais il est un certain nombre de plantes cbez lesquelles les
deux cotes des feuilles ou des folioles sont haSituellemcnt
inegaux, ct ce sont celles qu'on designe sous, .les noms
Hinequilate'rales ou $ obliques. Ain$i, quant aux feuilles,
les deux cotes des feuilles de begonia ( i ) sont trcs-remar-
quables par lour illegality; I'un se prolongcant au-dessous
du point ou le limbc commence, et l'autre restant en
arriere; une inegalitc analogue scretrouve dans plusieurs
grev/ia. Elle cstassez visible dans le pterospermum semisa-

, Voi.
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gittatum (%\ etc. Cette inegalite n'existc en general que
parmi les feuilles alternes, et je ne puis trouver dans mes
souvenirs aucun exemple de feuille opposee inequilate-
rale. Ce fait tend deja a prouver flue cette inegalite doit
tenir a cc que la position de la feuillc sur la plante favo-
risc plus le developpement d'un d&$£S cotes que de I'autre,
et, dans ce cas, c'est toujours Te cote inferieur qui se
developpe le plus.

Cette loi est encore plus evidente lorsqu'il s'agit des
folioles des feuilles ailecs; lorsqu'elles sont inegales, ce qui
est frequent, et ce qui se rencontre indifferemment panni
les folioles alternes ou opposees, le cote le plus developpe
est toiijours le cote inferieur, et le cote superieur est ha-
bituellemcnt plus ctroit et moins prolonge.

Dans les feuilles a nervures palmees, peltees ou peda-
lees, lorsqu'il y a inegalite dans les deux cotes des folioles
ou des* lobes, cc sont tou jours les cotes extcrieurs qui se
developpent davantage, probablpmcnt parce que leur
developpement n'est pas gene par les parties voisiues. La
m£me observation peut se faire sur les stipules qui sont
tres-frequejpment irreguliercs, en ce que 1c cftte extcrieur
ou le plus eloigne du petiole tend a se dilater beaucoup
plus que lecote interieur, d'ou resulte que plusieurs d'entre
elles ont la nervure* longitudinale tres-voisine du bord
interieur, et que leur forme generate est celle d'un demi-
ovale, ou de la raoitic d'un cceur ou d'un demi-fer de
fleche.

L'inegalite des deux cdtes d'une feuille composee est
encore sensible dans certaincs feuilles, en ce que Tun des

(3) DC. , Mem. sur les Wallichie'csfc pi. 9. Mem. du Mus. d'Hi»t.
nal. Paris, TOI. to.
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cotes manque d'une foliole dont l'existence est indiquee
par la symetrie generate; c'cst ainsi que Xanthyllis tetra-
phylla (3), et toutes les especes d'antliyllis de la section
dcs cornicines manquent d'une foliole ou d'une stipule
vers la base de Tun des cotes de leur feuille. C'est ainsi
que dans plusieurs mimosa: (.{), dont le petiole coramun
porte deux petioles particls, chacun de ceux-ci manque
d'une foliole a lapaire inferieure du cote interne; cette ab-
sence est due a un avortement habituel, car la place.de
la fonole est vacante, et dans quglques cas accidentels, on
la roit se developper.

Non-seulemeqt les feuilles, considerees en elles-raemes,
ont leurs cores ^ymetriques, mais encore ellcs offrent
presque toujours unc symetrie de grandeur, lorsqu'on les
considere relativemcnt a leur position sur la tige. Ainsi,
dans presque toutes tes feuilles opposees ou verticillees,
celles qui naissent sur le meme cercle horizontal sont
sensiblement egales; quelquefois parmi les feuilles verti-
cillees, elles sont alternativcment un peu inegales; mais
parmi les feuilles opposees, il s'est reccinment presente un
exemple curieux d'inegalite,c>estlertfe///afl/iMop^y//(fl(5);
Tune des deux feuilles opposees est tres-petite,tresetroitC)
et comme avortee rclativcmcnt a l'autre; mais la symetrie
se retrouve encore dans cette irregularite mime, en ce
qu'en comparant les paires successives, la petite feuille se
trouve alternativement d'un et d'autre cote.

Les stipules prcscntcnt des phenomena analogues;
ainsi il arrive, quoiquc rarement, que les stipules des

(3) PL 29, lig. a .
(4) PL 3o,fig. a C t a * .

H ^ l ' - -*ot. flor. f pi. I 9 T .
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deux cotes dune roeme fenille sont inegales en forme ou
en grandeur; ce fait est tres-rcmar<juable cJans Yvrvum
ervtiia (6), doirt nne des stipules de chaque feuille cst
petite, emigre, peu apparentc, tandis quc I'autre est
grande et dunoupce : ii est qucltjucs plantes ou il parait
ineme n>xj'sier de stipules <]ue d'un cote, IQWHS JOOI les
vrilles siipulairos de plusieurs cucurbitacees (7), si tout
esi epic ce soicnt ilcventables stipules; idles aoJit surtour
lea.cpines stipulaires de (piclqucs capparidces, tdles que le
caftans hcteracantha, et £ - %

ARTICLE XL
FHistoirt dts Fcuillcs a (/(verses Opaques de leur

existence.

Les feuillcs naisscnt sar ics jeoues pousscs^ et y soot
toutes existantes et plus on moins developpces &u

ou cetrc jcunc poussc commence a pa rail re; nu*
cessairemeut el les y sont tres-r^pprocbecs, irC*s-jM?lucs,
ctreduitcs pour ainsi dire u leur s^ucletle fibretoc. A celie
cjwcjue, tani«it Jes fftiillcs c&tcrieures, alu-rtit's dan& kmr

p«r 1 action de Vair, prrnnent I'apparctttic
, ct wjrvcm de it-gumens anx tcuillcs inluncure*,

ct a h jcune poiisae cllemctue; laniot,an comraire, dies
M <tevdopj>om corame l(;s intt'?ncorest Qt ne paraisscol

Miast clairement lenr scrvir dVnvdoppe; dans le
prtailtt cat, on donnc le nom de bourgton frnilitux an
tegument fonAc par lf»s fotiillcs eitrrienrcs, et dans le
second, on dit que ks fcuilles DJtis«ni rmcs OH

Lea bour^eont <kanl des

Sturm. I'l. fiffmi u-m
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aux parties nutritives et reproductives, et n'etant formes
que par la degenerescence d'autres organes, leur. etude
detaillee ne se presentera a nous que dans le quatrieme
livre de cet ouvrage; mais nous avons a examiner ici l'etat
des feuilles depuis Tcpoque de leur naissance jusqu'a celle
de leur mort •, encore faudra-t-il remarquer que nous ne
considerons leur histoire que dans les rapports qu'elle a
avec la structure proprtment dite > et non avec la phy-
siologic •

Les feuilles ( i ) , soit qu'on lcs cousidere comme enfer-
mees dans un bourgeon, soit qu'elles se developpeut a nu
des leur naissance, sont toujours, a cet age, disposees de'
maniere a occuper le moius d'espace possible : diverses
causes determinent leur appareuce a cette epoque, savoir:
leur position et leur mode d'adherence sur la tige, la dis-
position de leurs nervures principals, et les degres divers
de la separation ou dc la reunion de leurs parties. Toutes
lcs apparences qui resultent de la complication de ces
causes, se reduisent a un sombre asscz borne de plica*
turesou de courbures, sous lesquelles toutes lcs feuilles
connues peuveut elre classees. Sous ce rapport, les
feuilles sont, i.° plissces ou roulces en long sur leur ner-
vure longitudi/iale qui restg droite; 2.0 pliecs ou courbees
de maniere que leur sommet s'applique sur leur base.;
3.° cllcs u'offrent quelquefois ni courbures, ni plicatures
seusiblcs.

L'etat le plus ordinaire des feuilles ou des portions dc
feuilles de dicotyledones, et surtout de celles a petioles
uon engainans, est d'etre pliecs en long sur leur nervure

\\) V o y . Malpig . O p c r . , a \ •>-'; « , t , pi. m , I T , i a .
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moyenne, de maniere que les deux Cotes du limbe tendent
a s'appliquer Fun sur l'autre par leur face superieure: c'est
la ce qui parait etre l'etat normal de toutes les feuilles et
folioles a nervures pennees; mais Tapparence en est mo-
difiee par de tres-legeres combinaisons. Ainsi, par exera-
ple, lorsque deux feuilles penninerveS sont rigoureuse-
ment opposees et a paires croisees, chacune d'elles se
plie a moitie sur sa cote moyenrie, et embrasse ainsi la
paire interieure; c'est ce qu'on Voit dans le trt>ene:ces
sortes de feuilles sont dites equitatives ou en regard (2).
Lorsque Popposition des feuilles est moins exacte, un des
cotes de chaque feuille se trouve un peu en-dehors, et
l'autre, par-consequent, un peu plus en-dedans; c'est ce
qui arrive dans la saponaire, et on dit alors que les feuilles
sont demi-embrassees (3). Lorsque le$ feuilles sont alternes
ou en quinconce, chacune d'elles se plie totalement sur
elle-meme, et ainsi pliee, se trouve coucliee cote h cote de
ses voisines sans les erabrasser; c'est ce qui arrive dans le
hetre : on les dit alors conduplicatfoes (4).

Les feuilles palminerves peu vent, comrae nous 1'avons
vu plus haut, etre considerees comme des feuilles for-
mees par la soudure de limbes partiels penninerves; cha-
cun de ceux-ci tend done a se plier sur lui-meme, et il
en resulte que Tensemble du limbe est plisse sur les ner-
vures comme un eventail: c'est ce qui arrive dans.la vigne
et dans toutes les feuilles palminerves; on dit sous ce

(a) DC., Fl. fr., cd 3, v. 1, pi. 6, f. 4.
(3) Grev. Anat., pi. .fg, f. 3. DC., Fl. fr., I, pi. 6, f. 3.
(4) DC., Fl.fr., l ,p l .6 , f . 7.
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point-de-vue qu'elles sont plicatives ou plides en iven-

Les folioles des feuillfs palmees presentent la meme
disposition; elles sont pliees sur leur nervure moyenne,
et placeescote a cote; celles des feuilles pennees sont dc
meme pliees sur leur cote moyenne, et placees cote a cote,
en se recouvrant les unes les autres sur les deux bords
du petiole commun.

Quelques feuilles penninerves presentent des particula-
rites qui, sans s'ecarter beaucoup de la regie generate,
leur ont fait donner des noms particuliers. Ainsi, il en est
quelques-uhes qui, bien que pliees sur la cote longitudi-
nale, ont leurs deux bords plus 6u njoins routes, ou en-
dehors, comme le romarin, et on les die revolutives (6);
ou en-dedans, comme le fusain et les nenuphars, et on les
dit involutives (7); ou l'untur l'autre, comme Tabricotier,
et on les dit svpcrvolutives (8). On ne connait point quelle
est la particularite de structure propre a ces plantes, qui
entraine avec elle cette disposition a Tenroulement, si rare
parmi les dicotyledones, si commune parmi les monoco-
tyledones.

Enfin il est des feuilles de dicotyledones qui, bien que
munies d'une cote moyenne, sont si etroites, qu'elles ne
peuvent se plier, et qu'elles se recouvrent Tune l'autre
sans ordre apparent *, e'est ce qui arrive dans les melezes,
les sapins, etc.: on les nomme, sous ce rapport, imbrica-
tives. Les petioles depourvus de limbe offrent une disposi-

(5) Grew. Anat., pi. (p, f. a. D C , Fl. fr., I, pi. 6, f. ?.
(6) Idem, f. ij 6. D C , Fl. fr,, I, pi. 6, f. ia.
(7) Idem, f.4. D C , FL fr. ,I , p i .6 , / . 11.
(8 )DC,F1 . fr . ,1 , pi. 6,f.i>.
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tion analogue toutes les fois qu'ils ne sont pas engainans,
Les feuilles dont le petiole embrasse la tige dans une

etendue considerable, ce qui comprend la plupart des
monocotyledones et quelques dicotyledones, offrent a
leur naissacce des dispositions un ppu differentes des pre-
cedentes. La plupart d'entre elles, qui ne sont composees*
que d'un petiole dilate, sout simplement courbees et em-
briquees l'une sur l'autre; c'est ce qii'on voit dans les
tuniques des oiguons, dans les feuilles de 4a plupart des
liliacces, et dans les gaines depoufvues de limbe, qui for-
ment les feuilles superieures des oinbelliferes ou les invo-
lucres des coinposees; celles de ces gaines qui sont tres-
etroites, sont presque planes; plus elles sont larges, plus
elles bont courbees.

II est quelques plantes a petiole engainant ou celui-ci
tend au-dessus de son origine ^se replier en long sur lui-
meme,comine s'il avait une cote inoyenpe, ct k prendre
ainsi Papparopce d'un limbe vertical forme par Implica-
tion des deux cotes par letir face superieure; c'est cc qui
arrive dans les iris (9): considerees dans leur jeunesse, ces
feuilles sont dites embrdssees^ parce que, comme elles
sont alternes, chacune d'elles embrasse par ses deuxbords,
les deux bords de la feuille qui la suit. Considerees dans
leur forme a l'etat de developpement complet, on Ics
noinme, comme je l'ai dit plus haut, ensiformes ou en
glaive. On trouvc parmi les moQocotyledoues a petiole
engainant, plusieurs ctats iutennediaires cntre ccs feuilles
a petiole courbe'ou plje; ainsi les petioles des potamoge-
tons s'approchent a cet egard de ceux des iris; les feuilles

(9) DCFI.fr-, I H r,. f. c.
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dc plusieurs jacintbes sont presque pliees en long, etc.
Une troisieme disposition, tout-a-fait propre aux raono-

cotyledones munies de limbe, c'est d'etre convoluiives(io)y

c'est-a-dire, d'avoir le limbe roule en corntf sur tan de ses
bords qui sert d'axe; c'est ce qu'on trouve dans les scita-
minees et les amomees.

Presque toutes les feuilles des vegetaux rentrent dans
l'une des dispo'sitions que je viens d'indiquer; mais il en
est quelques-unes qui seroblent formees sur un type tout
different, et qui, au-lieu d'etre pliees ou courbees dans le
sens longitudinal, le sont dans le sens transversal; lellcs
sont :

i*. Les feuilles difcs repllcaiives (i i ) , c'est»a-dire, qui
se replient de maniere que leur partie superieure est ap-
pliquee sur l'infcrieure; c'est ce qu'on observe sur les
feuilles naissantcs des aconits. Les jeunes feuilles de tuli-*
pier ont le petiole courbe, de maniere a ce qite le limbe
est replie sur la base, et peuvent ctre considerees coiAme
appartenant a cette classed

a0. Lfts feuilles circinnales ou en crosse (12), c'est-a-
dire, qui se roulent en volute du sommeta la base, la pointe
dc ^L feuille ou dc chacun dc ses loljcs, servant pour ainsi
dire d'axe d'enroulement: c'est ce qui a lieu parmi les di-
cotyledones dans la famille des droseracees, parmi les
monocotyledones dans les cycadees, et ce qiiQ nous retrou-
vons an plus haut degw parmi les monocotyledoues cryp-
togames, dans la famille des fougerfs.

Des que les feuilles commencent a prendre quelqu'ac-

(10) D C , H. f r . , l , p l . 6,f. 8.
(11) Jbid.yf. 3.
(12) Ibid., f. ,n

Tome /"•
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croissemeDt on les voit s'alonger et s'elargir assez regulie-
rement \ mais les lois de cet accroissement ne sont pas
aussi bien connues qu'on pourrait le desirer.
. Les petiolesrforrnes de fibres paralleles, et qui ont l'ap-
parence foliace£> comme sont ceux-des monocotyledones,
et en particulier les organes foliaceS qu'on appelle, pour
abreger, les feuilles des jacintlies et aulres plantes bul-
beuses, s'alongent d'apres un syst̂ me qui leur est propre,
savoir: que leur somtnite est la' premiere partie qui se
montre, et elles s'elevenf en sortant de la bulbe, conitue
si elles etaient popssees par en-bas. Sur une feuille de ce
genre a moitie dev.eloppee, j'ai marque des points k dis-
tances egales; ces points sont restes aria distance a laquelle
je les avais places; mais le plus inferieur s'esttrouve ecarte
par le developpement de la partie situee en-dessous, et
tiuparavant cachee dans la buibe; ainsi,tandis que les
branches de l'&nnce s'alongent dans toute leur longueur, et
que les racines s'alongent par leiirs extremites seulement,
ces sortes Ae feuilles ou de petioles s'alongent par leur
base.

En est-il de meme des petioles ordinairei et des ner-
vures, qui ne sont qu* les divisions des petioles? c'estce
que je sufs porte a croire, mais ce que je ne puis affirmer
encore , fatite d'experiences assez concluantes.

L'accroissement en largeur est du essentiellement a Pa-
longement des fibres latcrales datft toutes les plantes a
nervures rameuses omdivergentes, et au developpement
du parcnchyme intermcdiairc. Quant a Tclargisscment de
celles a nervures paralleles ou convcrgentes, il est en ge-
neral faible,et he paraitdu qu'au developpement du tissu
cellulaire intermediaire; aussi peut-on remarqiier que la
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largeur des feuilles est beaucoup moins sujette a varier
parmi ces dernieres que dans les precedentes. .
~ L'accroissement des feuilles, soit en longueur soit en
largeur, atteint son terme en general assez rapidement;
alors la feuille exerce ses fonctions pendant quelque temps,
et jouit de la plenitude de son existence; mais peu-a-peu,'
a force d'exhaler de l'eau parfaitement pure et coirnne
distillee 9 et de conserver dans sou tissu les matieres ter-
reuses que la seve y a cbariees, peu-a-peu, dis-je, les
vaisseaux s'endurcissent et les pores exhalans s'obstruent:
ce terme arrive en general d'autarit plus rapidement, que
['evaporation cst plus active: aussi voit-on les feuilles des
plantes herbacees', ou des arbrej qui evaporent beaucoup,
tomber avant la fin de l'annee qui le$ a vues Dartre, tandis
que celles des plantes grasses, #u des arbres de consis-
tancc dure et coriace, qui les unes et les autres, quoi-
que par des'causes dIfferentes, evaporent pen, durent
souvent plusieurs annees. Onpeut done dire en general
que la duree de la vie des feuilles est en raison inverse de
Tactivite de leur evaporation. Lorsque ce terme est ar-
rive, la feuille se desseche peu-a-peu, et finit par perir;
mats il ne faut pas confondre la mort de la feuille avec sa
chute: ce sont deux phenomenes qui, bien que frequem-
ment lies ensemble, sont tout-a-fait differens. Toutes les
feuilles meurent a un terme determine; mais les lines se
detruisent graduellement par les intempcries cxterfcures,
et sans tomber ; les autres tombent en se detacbant dc la
tigea leur base, et tombent d'nne senlc fois, soitdeja
morles, soit pretes a mourir, soit simplement#malades.

A Vepoquc ou Ton confondait la mort et la chute des
feuilles, Mustel avait cm que cctte chute etait determinee

2 3 *
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parTetat de plethore, que les feuilles acquerafent a la
fin de leiir vie; mais cet etat, quii peut etre considere
comme une cause de mort, n'est point par lui-meme une
cause de chute.

M. Vrolyck a cherche a etablir, que quand la feuille est
morte, la partie vivante de Farbre tend a la rejeter au-
dehors, comme les parties vivantes d*un animal rejettent
les parties mortes, ainsi qu'on le voit dans les phenomenes
de la gangrene et de la necrose; mais cette explication,
tout ingenieuse qu'elle est, va trop loin, puisqu'il y a nne
foule de feuillesqui meurent sans se detacher d» la tige
qui les porte.

Senebier avait commence a distinguer la mort de la
chute, et avait attribue celle-ci a Faccroissement du bour-
geon de Fannee suivante*, qui, des Fete, commence a se
developper a Faisselle des feuilles. Je ne n!e pas que
Taccroissement de ce bourgeon ne puisse faciliter la chute
des feuilles; mais ce ne peut etre la cause essentielle du
fait: en effet, i.° il y a des feuilles, et surtout des stipules,
qui n'ont pas de bourgeons a leur aisselle, et qui tombent
comme les autres; a.0 il y a des folioles qui n'ont point de
bourgeons et qui se detacbent du petiole commun, lors-
que des* causes particulieres, comme la piqure d'unin-
secte, les rendent malades; 3.° enfin il est d'autres or.
ganes'qui n'ont point de bourgeons a leur base, et qui
tombent d'une maniere si analogue aux. feuilles , qu'il est'
impossible de croire que des fails si semblables soient
produits par des causes emierement differentes.

Duhamd s'est rapproche de la cause du phenomena,
lorsqu'il a compare la chute des feuilles a la maladie de la
vignc connnc des agriculteurs sous le nom de champlure;
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cette maladie consiste en ce que les articles superieursjdes
sarmens se desarticulent lorsqu'ils sont atteints par des
gelees precoces, ou seulement peut-etre par des temps
froids et humides; la chute des feuilles ressemble a ce
phenomene, esTce que c'est une veritable desarticulation*,
mais elle en differe en ce que cette desarliculation est im
fait constant, regulier, et qui a lieu a-peu-pres a son*
epoque ,* quelles que soient les circonstauces exteiieures/

M. Vaucher a en effet etabli que les feuilles qui sont
continues avec la tige (neurent sans tomber, mais que
toutes celles qui sont articulees sur la tige tombent nc-

' cessairetnent a une epoque determinee i€ leur existence;
les fragmens des feuilles composees, etant articules de la
ineme maniere sur le petiole commun, peuvent ausSi tomber
independamment de la feuille. Ainsi la chute des feuilles,
comme celle des fruits, est determinee d'avance, et est
une consequence forcee de Texistence d'une articulation.

II est vrai de dire seulement qu'elle est facilitee par
diverses causes; telles sontTaccroissement dubourgeon a
l'aisselle du petiole^ la cessation ou la diminution de la ve-
getation qui tendent a dessecher et a tortiller le petiole;
Taccroissement du tronc qui tend a desunir les fibres dela
base de la feuille; l'action des intemperies atmospheriques,
qui, comme la gelce, Ihumidite froide, et surtout la blanche-
gelee, tendent a diminuer la vegetation ; Faction des chocs
mecaoiqucs, qui, tels que le vent, la grcfe ou la pluic,
tendent a ebranler la base des feuilles. Toutes ces causes
diverses expliquent les petites nuances, les legeres anoma-
lies que presenter!t les feuilles des arbres a lfepoquc de
leur chute; mais la cause reellc de cette chute est toujoivs
l'cxistcucc (Vunc articulation.
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On appelle en general feuilles caduques, celles qui tom-
bent avant la fin d.e la premiere annee de leur vie , et
feuilles persistantes j celles qui durent au-dela: on designe
en particulier, sous le nom d'arbres toujours verts ( i3 ) ,
ceux dont les feuilles sont persistantes. Mais il faut remar-
qucr que ces locutions, deduites de l'apparence, sont loin

'd'etre exactes : les feuilles dcstinces a tomber une fois,
*devraient, dans Tanalogie botanique, se nommcr feuilles
tombantes\ ct parmi celles-ci, on pourrait distingucr :
i.° celles qui tombent a la premiere annee, ou les feuilles
annuelles$ 2.0 celles qui tombent la seconde annee apres
le developpemeftt des nouvelles feuilles ou les feuilles W-'
sannuelles : c'est'ce qui arrive dans le cbene-yeusc,
qui a sous ce rapport l'apparence des arbres toujours
verts, puisqu'il ne per4 les feuilles ancienues qu'apres
avoir pris les oouvcllcs, mais dont en realite les feuilles
durent seuleraent quelqucs moft de plus que celles du
chene-rouvre, ou cllcs meurent en autonine, et ne tombent
souvent que plus tard; 3.° il est des feuilles tombantes
qui, comme celles des pins ou des.sapins, durent deux,
trois, ou un plus grand nombre d'annees, maî  qu'on i\6
doit pa$ confondre avec les feuilles persistantes, quoique

' les nnes et les autres constituent le feuillage permanent des
arbres ou arbustes toujours verts.

ARTICLE XII.
Des fonctions des Feuilles y et des moyens cCy supplier

dans les Plantes depourvues de feuilles.

Les fouciions des feuilles sont des objets plus physiu-

(i3) Thcoplirastc les nommait aiophylles, nom que M. Du Petit-
Thouars a aussi employe.
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logiques qu'anatomiques, et dont nous ne devous uous
occuper ici que d'une maniere somiuaire. Nous avons vu
que toute la structure de cet organe a pour resultat d'iso-
Jer les extremites des vaisseaux seveux les uns des autres,
en laissant chacun d'eux cependant entpure par .un tissu
cellulaire bieu developpe. Les extremites beautes de$
vaisseaux ou des meats intercellulaires, ou les stomates,
servent en.general a l'evaporation aqueuse ou au dega*
gcment de l'eau surabondante: c'est la la premiere et la
principalc fonction des feuilles; cette exhalation aqueuse
est d'autant plus active que le qombre des feuilles est plus
grand, que leur surface est plus considerable, et qne les
stomates sont plus multiplies sur un espacc donni.

Une consequence de ce premier point, qu'on pcut con-
siderer comme un second emploi des feuilles, e'est de de-
terminer Tascension de la sevc; car la quantite d'eau pom-
pee par une plante dans des circoustances donnecs, est,
en general, sensiblement proportionnclle a Tetendue des
feuilles que cette plante porte, et lorsqu'ou compare des
cspeces differeutes au nombre total des stomates.

3<>. II est des circonstances dans lcsqucllcs les stomates,
au-lieud'exhaler Feau surabotidante, paraissent(i) pomper
ou aspirer l'eau exterieure mise en contact avec gux :
c'est ainsi que des feuilles faeces pompent l'eau avec
laquelle on les arrose; c'est ainsi que Charles Bonnet a -
fait vivre ded branches en pla^ant les feuilles appliquecs
sur une surface aqueuse par ccllc de leurs superficies qui
est munie de stomates.

4°. Les ieuillcs exposees a l'action de la lumiere dans

( i ) Voy. Li?. I.««"f ^hnp. T i n , verslafin.
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un air qui renferme une petite quantite de gaz acide car-
bornique, ou dans de 1'eau qui tient ea solution dej'air
mele d'acide carbonique, decomposent ce gaz, exhalent
le gaz oxigene, et paraissent s'approprier le carbone.

5°. Lorsqu'elles sont exposees a l'air pendant la nuit,
elles absorbent une certaine quantite de gaz oxigene, qui
va jusqu'a sept fois leur volume pour les arbres a feuilles an-
%uelles, mais qui est graduellement moindre pour les herbes 7

les arbres a feuilles persistantes,les plantes demarais,et les
plantes grasses. II est probable que cette absorption d'oxi-
gene, decouverte par M. Theodore de Saussure (2), con-
tribue a faciliter la decomposition des matieres contenues
dans la seve.

6°. II resulte des differens faits indiques ci-dessus, que
la priucipale elaboration de la seve s'execute dans les
feuilles, et que ce sont elles en particulier qui forment le
cambium ou le sue qui nourrit et developpe le bois et
Pecorce : on reconnait cet important usage des feuilles
dans les experiences t)u Ton enleve en tout ou partie les
feuilles d'une branche, et ou Ton voit son accroissement
diminuer a proportion dans toute la portion inferieure a
celle ou Ton a enleve les feuilles; de la et de ce qui pre-
cede, on peut conclure corabien sont oiseuses les discus-
sions si souvent reproduites dans les livres des physiolo-
gistes et des agriculteurs, pour savoir si les feuilles nour-
rissent autant, plus ou raoins que les racines; e'est a-peu-
pres comae si on demandait si le poumon de l'homme le
nourrit plus ou moins que son estomac. La nutrition est un
phenomeue complexe et opere par plusieurs organes *, les

{1) Aech. ckim. sur la Vegeta^ioa.
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raciues v contribuent pour leur part, et les feuilles pour
la leur.

7°. Les feuilles , en offrant aux vents des surfaces re-
sistantes plus ou moins considerables, tendent a deter-
miner une agitation presque continuelle dans les branches
des arbres, et on sait, par les beHes experiences de
M. Knight, que le raouVement des branches facilite la mar-
che de la seve et Paccrbissement dutroncjc'estpeut-etre*

des causes qui fait que les arbres a grandes feuilles out
vegetation plus rapide.

8°. Un grand nombre de feuilles servent encore a la
secretion de divers sues particuliers, selon la nature des
glandes dont elles sont douees.

c)°. Plusieurs servent d'abri et de protection particu-
liere, soit pour les fleurs et les fruits, soit pour les bour-
geons situes a leur aisselle.

Ces diverses fonctions sont si importantes, que les
feuHles constituent la partie veritablement active de la
vegetation, et qu'on a peine a comprendre comment il est
possible qu'il existe des vegetaux depourvus de ces organes
essentiels. C'est cependant ce qui arrive sous des formes
trcs-diverses, et nous devons ici examineT sucefbetement
les moyens par lesquels l'usage des feuilles est supplee en
toutou partie, lorsqu'elles viennent a manquer, soit acci-
dentellement, soit naturellemeut.

Lorsque les feuilles manquent accidentellement a l'e-
poque ou leur presence est necessaire, comme, par
exemple, lorsque les hommes, pour un' but parficulier,
cffeuillent l'arbrc pendant sa vegetation, ainsi qu'on le
fait pour le muricr, ou lorsque la grele abat toutes les
feuilles d'un arbre en.pleine vegetation, il se passe alors
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un pbenomeue vital qui repare en partie le mal; tous les
bourgeoDs latens a l'aisselle des feuilles, et qui ne se se-
raient developpes que Fannee suivante, prennent un
accroissement rapide, et il se reforme de nouvelles
feuilles-, si, par quelque circonstancc particuliere, ce phe-
nomene ne peut avoir lieu, 1'arbre peril ordiuairement.

Les plantes privees de feuilles par leur organisation
meme, raeritent de nous occuper plus en detail,' car ce
fajt reiltre entierement dans I'organpgraphie. On peut dire,
en general, que lorsqu'une plaate est naturellement tie-
pourvue dc feuilles, l'usage de ces organes est supplee, ou
par un autre organe de la meme plante, ou par une autre
plante.

I/absence ou la diminution du limbe des feuilles est
suppleee:

i°. Par ia dilatation du petiole .dont les fibres s'etalent
et s'ecartent assez pour perincttre le developpement du
tissu cellulaire ct Tepanouissement des stomates*, c'esl ce
que nous avons observe plus haut dans presque toutes les
feuilles sans limbe.

2°. Lc limbe foliace est encore supplee dans quelques
cas par Its stipules qui prennent d'autant plus d'accroisse-
uient que le limbe des folioles manque plus completement,
comme on le voit dans le lathyrus aphaca.

3*. Dans plusieurs des plantes chez lesquelles les
feuilles, ou mauquent total em ent, ou sont tres-petites, ou
tombent d^ tres-bonne heure, la surface de l'ecorce des
jeunes4)ranches:qui, dans l'etat ordinaire, est un paren-
chyme fort analogue a celui des feuilles, joue alors eutie-
rement le role des feuillej; son enveloppe cellulaire est
plus developpee qu'a rordinaire, et le nombre des sto-
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mates y est plus grand que de coutume: c'est ce qu'on ob-
serve dans les jeunes branches des cphedra, des stape-
lia (3), des ceropegiaj des cactus, des enpborbes char-
nues (4)7 des xylophylla, des casuarina, deS preles, et Ai
general de tous les vegetaux non parasites et depourvus
de feuilles. Toutes ces branches jouent le role de feuilles
sous le rapport physiologique, et en prennent souvent
l'apparence et la forme; c'est raeine une des erreurs dont
il faut se defendre dans l'etudc de ces plantes, ou l'on«a
appele long^temps du nbm de feuilles de veritables ra-
meaux, et cette erreur, aujourd'hul reconnue par les na-
turalistes, existe encore dans le la'ngage populaire -, ainsir

les disques o vales Jes opuntia sont des rameaux cotnprimes,
comme on peut s'en assurer, puisqu'ils portent les vraies
feuilles, et qu'au bout de quelques aunecs, ih devienneut
de veritables troncs cylindriques: les vraies feuilles de ces
plantes sont les petits corps Yjoniques ou oblongs qui sont
situes an-dessous des houppes'de poils epineux, et qui
tombent de Ires-bonne heurc.

4*. U existe des vegetaux dont l'ecorce n'est point trans-
forraee en surfaces foliacecs,et qui m^nquent de veritables
feuilles, ou ont des feuilles r6Juites a Tctat J'ecailles de-
pourvues de stomates et incapables d'actiou physiolo-
gique; mais la plupart de ces plantes et peut-etre toutes,
sont parasites, e'est-a-dire, sont douees de la faculte de
s'implanter sur des vegetaux munis de feuilles, et de
sfappropricr la scve elaborcc par eux.

(3) Voy. pi. 3a, f. i, qui reprcscntc lc sommet d'unc tigc dc
stapdia portant encore set petilos feuiiks; celles-ci torabeot de
fort bonne hcure, ct sont rcmplacccs, quant a lcur iu>agc, par
la surface m^mc dc la ligc.

(4) Voy. pi. .',8, f. ',
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Ainsi les tins, tels qae les cuscutes (5), s'accrochent aux
branches des autres * plantes? dont Us pompent la nour-
rilure par le moyen de leurs sucoirs; le cpssytha parait
vfvre par Ie raerae procede. "

Les autres, tels que les orobanches, naissent sur les
racines d'autres vegetaux desquels ilstirent uue partie
importante de leur nourriture : elles sont attachees sur
les racines par quelques-unes seulement de leurs radi-

t crfes, et ont un grand nombre d'autres radicules libres :
celles-ci paraissent bien tirer du sol une certaine quantite
de seve; mais il parait cependant, qu'au-moins dans la jeu-
nessede la plante, il est absolument nccessaire que l'oro-

* banche ait ete attachee a une plante raunie de feuilles; et a
en juger pa^ larapidite avec laqueUe-elle en tue quelques-
unes, on serait tente de croire qu'elle absorbs, pendant
cette epoque, une quantite de nourriture suffisante pour
lui servir d'aliment a mesure qu'elle est com me delayec
parl'eau que les racines lateraledparaissent luitransmettre.
II est tout-a-fait vraiseinblable que les lathrcem, les mono*
tropa, Yorchis abortiva, le limodorUm epipogium, sc
uourrissent par un systeme analogue; mais la nutrition de
ces plantes siDgulier.es a ete peu etudiee, et il est a desirer
que leur histoire soit suivie avec detail et precision par
quelque botaniste exerce aux observations physiologiques.
Je sais que celui (M. Vaucher) qui a si heureusement de-
brouille 4a germination des orobauches poursuit ses
rechercbes, et la science a tout lieu d'eu attendre d'utiles
resultats.

(5) PI. 3i, f. 3.
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CHAP1TRE IV.
i

Das Organesnutritifsdes Vegitaux cellulaires.

§ i « . :Generalftes.

A P R E S avoir expose les variations nombreuses, niais
soumises a dec regies generates, que prepotent les organes
nutritifs desvegetaux vasculaires, il est necessaire de dire
quelqufs mots sur les organes qui correspondent a ccux-
ci dans la classe des vigetaux cellulaires. Ici nous trou-
vons autant d'homogeheite dans les parties internes, que
nous avons remarque de diversites dans la classe des
plantes vasculaires, et par une compensation bizarre, les
formes exterieures y sont a proportion plus variees que
dans les grands vegetaux.

Les plantes cellulaires u'ont, comme nous l'avons deja
expose, ni vaisseaux proprement dits, m stomates; les
premiers paraisseutremplaces, quant a leur emploi, et sou-
vent quant a leur apparence, par des faisceaux de cellules
alongees; les seconds le sont probablement par des pores
insensibles. La masse entiere de ces plants semble com-
posce d'une meme substance qui preud divcrses formes,
<jui renaplit diverses fonctions, sans qu'on puisse la divi-
scr en organes bien distincts. Cest sous ce point-de-vue
que plusieurs auteurs out pense qu'on ne pouvait appli-
quer aux^vegetaux cellulaires les meities nom5 d'organes
admis pour les vasculaires; ainsi, par exemple, Wildenow
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designe sous le. nom de cormus toute la partie de ces
plantes qui est hors de la terre; tnais ce terme me parait
peu exact, puisque certains vegetaux cellulaires, corame
la truffe, vivent entierement sous terre, et n'en ont pas
moins un organe absolument semblable acelui qui porterait
le nom de cormus dans les lycoperdons. MM. Persoon,
Acharius et Lamouroux ont mieux senti I'homogeneite des
parties nutritives des vegetaux cellulaires, lorsqffils ont
designe sous un nom commun et unique toute la partie de
ces plantes qui ne sertpas a la reproduction : Persoon Pa
i\on\mze peridiurr*^ eo parlant des champignons; Acharius
lai a donne Ic nom de tka//usydans les lichens; et Lamou-
roux celui defrons, dans les algucs. Le premier de ces
termes faitgjtrop d'allusion au rote d'enveloppe que joue
souvent cet organe unique; le dernier signifie trop claire-
ment que cet organe est foliace, ce qui n'a pas toujours
lieu: je serais done tentc d'admettre generiquement le
nom de ihallus pour designer Fensemble des organes nu-
tritifs des vegetaux cellulaires, ou tout au-moins des algues
des champignons, des lichens, et decellcs des hepatiques
ou Ton ne peut distinguer cl'organes distincts.

\J& plupart des naturalistes, negligeant au contraire
cette* idee fondameYitak de Thomogcneite des parties des
vegetaux cellulaires, ont perpctuellement decritces plantes
comme composecs de patties analogies a celles des vas-
culaires; mais le vague de ces descriptions sc fait sentir a
chaque phrase, et tous Ces terffies doivent etrc pris plutot
pour de simples metaphores que pour des expressions
reelles; ainsi, lorsque le corps d'uuc plante cellulairc est
a-peu-pres'cylindrique et dresse, un lui a donne le nom
de tige, et ses ramifications ont porte cclui de branches;
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lorsque ce meme corps a ete aplati et membraneux, on
lui a donne lc nom de- feuille. Ce desir de rapporter les
formes des cellulaires aux termes admis dans les vascu-
laires, a jete beaticoup de confusion dans les ecrits des
cryptogamistcs. Pour faire senlir a-la-fois le degre d'ho-
mogeneite, de structure et de diversile dans les formes
generates que presentent les vegetaux cellulaires, je vais
donner rapidement la description des organes nutritifs
dans chacune des families de cette classe. Cette marche
me semble la seule qu'on puisse suivre dans l'etat actuel
de la science; car nous connaisrons si mat chacune de ccs
families, qu'il me paratt impossible de s'elever a des gene-
ralites dignes de quelque confiance sur Tensemble de la
classe. J'emets cette opinion, tout en reconnaissant et en
admirant la sagacite que quelques cryptogJmistes ont re-
cemment developpee dans l'examcn de ces vegetaux sin-
guliers; mais Tcxtreme diversite de Jeurs opinions tend a
prouver qu'elles ont encdre besoin d'etre muries par de
nouvelles observations.

§ a* Des Mousses.

Les mousses sont, de toutesles plantcs cellnlaires, celles
qui ont le plus de rapports avec les vasculaires, et cllcs
s'eloignent meme tres-peu, quant a leur apparence, des
lycopodes, avec lesquels on les a quelquefois coa-
fonducs. La grandc difference qui les separe, sous Te
rapport des organes de la vegetation, cst purement nega-
tive ; e'est que les trachees, les divers ordrcs de vaisseaux
et les stomatcs manqucnt dans les mousses; Pexistence des
trachees et des autrcs vaisseaux n'y est admise par aucim
observatcur; mais quelques-uns ont cru apercevoir des
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stomates dans la capsule des splachnum. Je conserve, je
l'avoue, quelques doutes sur cette observation que je n'ai
pu verifier; raais tout au-moins, reste-t-il certain que
les stomates manquent dans tous les organes nutritifs des
mousses. La tige, les nervures, et en general les parties
qui, dans les autres plantes, presentent des vaisseaux,
n'offrent ici que des faisceaux de cellules alongees qui rem-
placent les vaisseaux, quant a l'apparence et probable-
xnent aussi quant a l'usage. La tige des mousses est en
general cylindrique, et lorsqu'eHe parait ou comprimee,
comme dans Xhypnum schreberi, ou tetragone, comme
dans la bryum tetragonum, celaest du a la disposition des
feuilles. Les tiges sont tantot tres-alongees, comme dans Ics
polytrics ou les hypnes; tantot tres-courtes, comrae dans
plusieurs weisva; tantot tellement courtes, qu'elles echap-
pent presqu'a la vue, et ne sont represeutees que par une
espece de petite bulbe d'ou partent les organes floraux,
comme, par exemple, dans plusieurs phascum, le buxbau-
micL, etc. Ces differences de grandeur sont analogues a
ce que nous avons remarque plus haut (chap, i .er, sect, i .re),
en comparant les tiges des dracccrm9 par exemple, aveeles
bulbes des liliacees.

La tige des mousses estquelquefois par&itement simple,
comme dans le webera pyriformis, et alors la plante est
presque toujours annuelle. Lorsqu'elle se ramifie, soit en
pbussant des rejetspres de sa base, soit en emettant des
tranches laterales ou terminates, chacune de ces pousses
denote d'ordinaire la croissance d'unc annee, et e'est dans
ce sens qu'Hedwig leuf donnait le nom d1innovationcs.
Mais le mode special de l'accroissenient des tiges des
mousses et de leurs ramificatious a ete peu etudie; il
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parait que l'alongement de la tige ou de la branche d'une
annee est determine par une extension qui a principale-
mentlieu dans sa partie superieure, et qui s'arrete a un
terme fixe pour chaque espece, a-peu-pres cbmme dans
les branches des dicotyledones; il faut la formation d'un
nouveau jet pour que la tige s'alonge de nouveau: on peut
reconnaitre assez bien ces divers jets dans les vieilles tiges
de poly tries. Quant a l'accroissement en diametre, il ne me
parait avoir lieu qu'au premier moment dudeveloppement;
les tiges conservent sensibleraent le raeme diametre dans
toute leur longueur et presque dans tous les ages.

Les ratines des mousses sont en general des filets d61ies,
de coqfeur brune, plus ou moins rameux, qui naissent
soit de la base de leur tige corurae dans lesphascum ( i ) , et
on leur donne le nom- de ratinesprimaires parce qu'elles
se developpent des l'origine de la plante; soit le long de
leur tige, et on leur donne alors le nom de ratines secon-
daires parce qu'elles se developpent apres les premieres,
pendant toute la duree de la vie de la plante; on les a vues
quelquefois sortir des feu il les. Elles sont surtout fre-
quentes chez la plupart des mousses qui vivent dans les
terrains tourbeux (2); il n'est pas rare de trouver dans
les mousses de ces localites cyii sont vivaces, toute la
partie inferieure de la tige abondamment couverte d'un
tissu brun forme par une multitude innombrable de
racines. Mais personne, a ma connaissance, n'a encore
etudie avec soin ni la structure ni lc mode d'absorption
de ces organes. Les mousses qui vivent sur les rochers en

(1)Hcdw. spco. muse, pi. 1, f. a, 3 ; pi. a, f. I, a; pl.]4> ^ a» ̂ t c t c -
(a) Ibid., pi. a.f. 5; pi. 3, f. 2; pi. Q,f. a; pi. i5 , f, Sjpl.So,

f. 1; pi. 5i, f. ,i j p|. 54 , f. 9.
Tome /«r.
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sembleut entierement dcpourvues, et, comme elles ne
peuvent rien tirer du roc raerae, il est vjaisemblable que
les premieres radicelles developpees a leur naissance se
sont introduces dans les fissures imperceptibles des pierres,
et ont ainsi servi de crampons pour fixer la jeune plante,
.mais que, dans la suite, la plaqte se nourrit par l'absorp-
tion des feuilles plutot que par celle des racines. Ge mode
d'absorption, qui se retrouve dans toutes les mousses,
combine avec l'apparence seche et demi morte que leurs
racines prenuent tres-vite, me fait presumer que ces ra-
cines ne servent a l'absorption que dans lehr premiere
jeunesse, et persistent ensuite autour des tiges des mousses
des lieux tourbeux, comme pour leur servir de protection
contre l'humidite.

Les feuilles des mousses naissent le long des tiges, tantot
rassemblees a leur base, tantot ramassees en rosettes ou
bourgeons terminaux, tantot alternes ou en spirale,lelong
des tiges, des jets et des rameaux; cps feuilles sont presque
toujours sessiles et embrassantes a leur base; elles ont la
forme de petites ccailles ovales ou alongees, rarement
obtuses, presque toujours pointues ou acuminees, quel-
quefois prolongees en un long cil (3), ou comme roulees
en pointe cirrhiforme (£). Le bryum macrocarpum (5)
presente ceci de singulier, que la feuille est entiere et sc
prolonge en un cil rameux. Leur couleur est d'un beau
vert; mais quelquefois elles sont naturellcment.scarieuscs
ou transparentes a leur sommet (6); les unes sont depour-

(3) Hcdw. slirp. crypt., pi. 6, f. a, 6, - * <> »-
(4») Ibid,, pi. 9, f. 7 et 8.
(5) Ibid., 3, pi. 10.
(6) lbiJ.,3, pi. 3, f. 3.
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vues de toute nervure$ et enticrement formees de tissu
cellulaire (7)homogene, a-peu-pres arrondi *, les autrespre-
sentent vers le milieu une nervure- de loDgueur variable,
qui tantot atteint le sommet (8), tantot s'arrete vers le mi-
lieu de sa longueur (9), tantot n'est visible qu'a la base (10):
ces differences s'observent dans des especes d'ailleurstres-
sernblables, et tendent a demontrer le peu d'iroportance
anatomique de ces nervures; elles ne sont en effet formees
que par des cellules alobgees qui, par leur reunion, imitent
les nervures des feuilles vasculaires.

Toutes les feuilles des mousses sont continues avec la
tige, et ne tombent jamais d'elles-memes; elles durent long-
temps dessechees a la base des tiges dans les mousses des
lieux sees; niais dans celles des lieux humides, elles se
detruisent par la maceration, et alors, si elles n'a vaient
point de nervure ou n'avaient qu une nervure faible, la
tige reste nue; si, au contraire, la nervure est forte, elle
persistesous la forme d'un poil ou d'une petite epine, apres
la maceration du parencbyme environnant: e'est ce qu'on
observe souvent dans les fontiriales, les hypnes aqua-
tiques, etc.

Les feuilles ordinaires des mousses ont le bord, tantdt
entier ( n ) , tantot dentelc en scie; quelquefois ces den-
telures sont tellement fines etnombreuses, que la feuille

\(7) Hcdw. spec. muse., pi. 55, f. 3 , \y 8, g.
(8) Ibid.., pi. 55, f. i5, etsurtout pi. 8, f. 3 et 6. Stirp. crypt.,

pi. ai9 etc.
(9) Ibid., pi. 56, f. 16; pi. 57, f." ia. Stirp. crypt., pi. ao, etc.
(10) Ibid. 9'pi. 66, {. 1; pi. 47» f • ">, etc.
(11) Hedw., Stirp. cr., pi. 9, f. 6.
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parai^ciliee (12% Mais aucune feuille adulte de mousse
n'est vraiment decoupee; cette structure ne se rencontre
que dans les feuilles' primordiales ou radicals d'un petit
nombre de mousses, tellesque lep&ascum cohcerens(i3):
ces feuilles sont irregulierement divisees en filets greles,
composes de cellules placees bout-a-bout, dont les cloisons
sont visibles a la loupe, et qui ne ressemblent pas mal a
«les brins de conferves.

L'absorption de l'eaus'operepar les feuilles dfs drosses
avec une singuliere facilite, et lorsqu'on plonge dans ce
liquide une mousse dessechee depuis long-temps ? elle y
reprend la fraicheur et I'apparence de la vie: quelques-uns
ont meine assure que,semblables aux rotiferes, les mousses
seches et mortes, plongees dansi'eau, peuvent y repren-
dre la vie; mais ce fait important ne me semble pas avoir
ete suflisamment demoritr .̂ Lorsqu'on ne plonge. dans
I'eau que la moitie d'une mousse secbe, la partie immergee
reprend l'a-pparence de la vie, et la partie emergee reste
secbe ;ce fait, dont nousretrouverons des exemples dans les
families suivantes, tend a montrer que les effets de Tab-
sorption dans les vegetaux cellulaires sont beaucoup plus
locaux que dans les plantes vasculaires. Au reste, il n'est
pas douteux que daus l'etat ordinaire de leur vegetation,
les mousses absorbent heaucoup d'eau par leur surface fo-
liacee; il est probable que c'est la leur principal moyen
de nutrition, que leur vie se conserve long-temps dans un
etat de tbrpeur, et peut etre ranimee par la pluic ou l'ira-
mersion : e'est ce qui arrive frequemmeut aux mousses

(in) Hcdw., Sp. mu^c, pl.^,f. 7; pi. 7,f. 3 , 4 , i o , u , J 3 j
pi. 20, f. a, 4» Stirp. crypt., pi. 10,f. Gj pi. 16.

(i3) Ibid* 9 Sp. muse,pi. 1, f. a, 3.-
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vivaces, qui ne vegetent bien que dans la saison humide, et
paraissent dessechees en ete. Jusqu'ou va cette faculte?
c'est la le sujet du doute expose plus haut.

Les feuilles qui jouent, coinme oh vient de le voir9 un
role si important dans les mousses, n'y manquent presque
jamais. La seule buxbaumia aphylla en par ait entierement
depourvue(i4)> et sa vegetation est un njystere particu-
lier, au-moins dans sa jeuriesse.

Jw dqprit tout-a-1'heure la structure ordinaire .des
feuilles des mousses; mais il arrive dans quelques cspeces
de cette famille une deviation importante a leur etat habi-
tuel.les feuilles sont quelquefois disposees sur deux rangs,
et au-Jieu d'embrasser la tige par leur base, elles se pro-
longent par un de leurs cotes sur cette rneme tig6 *, e'est ce
qu'on voit dans plusieurs esp$ces fefisxidens auxquelles
on a, d'apres cette apparence, donne les noms de penna-
tum, Sadiantkol'des, etc. Ces feuilles semblent en effet
les folioles ou les segmens d'uue feuille pennee, disposees
d'un et d'autre cote du petiole commun, et on serait tente
decroire qu'il en»est&iusi, si l'extremite de la tige ne sepro-
longeait pas souvent en (leur ou en branclic. L'illusion va
merae quelquefois plus loin; car il arrive des cas ou les
feuilles voisines se soudent en partie ensemble par les
c6tes, et alors, si la tige ne fleurit pas, elle seinble une
feuille pinnatifidc. On pcut prendre une idee de ce phe-
nomene en examinant le gymnostomum pennatum (i 5), et
preScjue tous les jissidens. Nous reviendrons sur son
importance en nous occupant des hepatiques.

Les feuilles des mousses sont aussi quelquefois suscep-

(i4) Hook et Tayl., Muse, hyb., pi. aa.
(iS)#Hcdw., Stirp. crypt,, i; pi. ag, f. 3, 5 eta, a ct b.
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tibles de se souder ensemble; alors elles presentent deux
pointes a leur sommet, et si elles sont munies de nervures,
elles en offrent deux dans leur longueur; c'est ce qu'on
observe accidentellement dans le gymnostomum trunca-
turn (16); il est possible que ce soit un phenom£ne ana-
logue, mais plus constant, qui determine dans quelques
especes une nervure double ou bifide : telles sont le
neckera hypnoides (17), etc.

Observons enfin, pour achever ce qui tientf lawuc-
ture des organes nutritifs des mwisses, que leurs feuilles
different de celles de tons les vegetaux vasculaires, en ce
que les cellules y sont disposees sur un soul plan, de telle
sorte qu'on ne peut y distinguer des couches distinctes, et
qu'on ne peut les dedoubler; ce caractere est encore plus

^prononce dans celles des h£patiques qui ont des feuilles,
et il tend a prouver, cotfltne je l'ai indique dans l'art. 1."
de cc chapitre, que ce qu'on a appele feuille dans ces ve-
getaux differe beaucoup des feuilles ordinaira, et que ces
organes ne sont que des expansions dc la lige tout-a-fait
homogenes avec elle. Cette assertion devfendra plus claire
encore dans {'article suivant.

$ 3. Des Htfpatiques.

La structure des hepatiques est fort semblable a cclle
Jes mousses, quant aux organes de la nutrition; mais ellc
prcsente quelques particularites qui meritcnt d'etre men-
tionnees avec d'autant plus de soin,qu'elles tendent a (airc
comprendrtf l'organisadon generate des vegetaux cellu-
alres. Commen^ons d'abord par celles des hepatiqucs qui

(16) Hedw.j Slirp. crypt., i> Jil. 5f f. 8.
(17) /W^., 3t*pl. 17.



ORGANES FONDAMfiNTAUX,

ressemblent le plus aux mousses, pour arriver a celles qui
s'appfochent des lichens; car cctte famille, quoique peu
nombreuse et tres-naturelle, est un veritable groupe de
transition (i) .

Les jongermanues, ou du-moins la plupart des especes
de ce genre, prescntent de telles analogies avecles mousses,
qut les anciens botanistes les avaient reunies avec elles.
Elles offrentde meme une tige cylindrique simple ou ra-
meiflfe, des ratines, lesunes primaires, les autres secon-
daires, naissant quelquefois des feuilles, et le plus souvent
le long de la tige, et enfiu des feuilles sessiles,ctnbrassantes
a leur base, persistentcs, eparses ou distiques le long dela
tige; tous ces organes sont,'dem6meque dans les mousses,
composes de tissu cellulaire, sans appnrence ni de tra-
chees, ni de vaisseaux, ni de stomates. Mais les differences
qu'on peut observer entre ces jongermannes et les vraies
mousses, sont: i.° que les feuilles des jongermannes sont
constamment depourvuesde nervures(2),ct entierement
composees de tissu cellulaire arrondL; 2.* qu'elles sont
plus rarement enlieres, souvent dentees, ou diversement
dccoupces ou dcchiquetees, surtout a leur sommet, de ma-
nicre a presenter des formes plus variees; qualquefois elles
sont toutes divisces en filets ou lanieres menues, formees
de cellulessur une rangee simple, et fort semblables aux
feuilles primordiales des phascum (3); 3.* on trouve sou-
vent a la base des vraies feuilles des jongermannes (4)

(i) Les araneides, moitic munies dc poumons et moilî  de tra-
dices, joucnt lc mtiuic rule dans 1c r£gnc animal.

(i) Hedw., Theor. rctr.,pl. 19.
(3) Hook , Jungerm., pi. 7.
(4) Ibid., pi. 1, 5, etc.
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des appendices foliaces, tantot soudes par le cote avec la
feuille, tantot distincts d'elle; ces appendices, qui manquent
dans les mousses et dans plusieurs hepatiques, ont ete
iiommes stipules par une analogie vague avec les stipules
des dicotyledones; ces stipules ne different des vraies feuilles
que parce qu'elles sont plus petites, ef souvent disposees
un peu differemment: ce sont, a proprement parler, des
feuilles accessoires.

Si maintenant nous examinons celles des jongermannes
qui commencent a s'ecarter des mousses, nous en trouve-
rons quelques-unes qui, analogues aux Jissidens, out les
feuilles disposees Sur deux rangs, peu oil point embras-
santes, et prolongees par le cote sur la tige; telles sont les
jungermannia sphwrocarpa (5) et capitata (6), et alors la
tige, quand elle ne porte point de fleurs, semble un petiole
garni de segmens distiques. Allons plus loin, et nous trou-
verons des especes ou ces feuilles sont soudees ensemble
sur les deux cotes de la tige, de maniere a y former un
linifte foliace, tantot dente ou interrompu quand les feuilles
sont incompletement soudees (7), tantot continu (8) quand
elles le sont complement.

Lorsque ce pbenomene a lieu dans des plantes munies
de stipules, celles-ci se trouvent a leur place ordinaire, et
forment des especes d'cScailles foliacces le long de la tige,
ou, pour parler selon les apparences, le long de la cote
moyenne de la feuille formee par la soudure des vraies
feuillq? avec la tige; e'est ce qu'on voit dans le junger-

(5) Hook, JtiDgerm., pi. 74.
(6) Ibid., pi. 80.
(7) lbid.,p\. 8a f 83, 84.
(8) Ibid., pi. jjB, 73, 55, 5f; HcJw., Theor.retr., pi. ao, ai.
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mannia lyellii (9). Dans ces divers cas, la tige est bien
visible et representee par la cote moyenne de l'organe
foliace qui forme toute la plante: quelquefois il arrive que
celte cote est a peine distincte du reste du tissu, et alors la
plante offre l'apparence d'une expansion foliacee, appliqui -e
sur le sol, et y poussant des racines ou des crampons; ainsi,
en suivant les formes du jungermannia epiphylla (10),
puis du jungermannia pinguis (11), on arrive par des
nuances prcsqn'inscnsiblcs aux anthoccros (i 2), aux mar-
chantia ( i3) , et aux riccia (i4)> dans lcsquels on n'aper-
goit plus qu'un disque foliace qui represente a-la-fois la
tige ct les feuilies, et qui emet d'un cote les racines, et de
l'autre les organes de la reproduction : e'est cct organe
foliace, qui n'estni tige, ni feuilles, ou qui est a-la-fois l'un
et l'autre, qu'on designe sous le nom defrons.

Ainsi, Fhistoire des hepatiques tend a demontrer, qne
si par des motifs de commodite et d'analogie apparente,
on a decrit dans ces plantes des tiges et des feuilles, ces
organes sont loin d'etre distincts comme dans les vegetaux
vasculaires, et que la masse des vegetaux cellulaires, en
apparence les plus composes, offre encore une grande

homogencite.
$ 4* Des Lichens.

Les lichens sont encore plus remauquables que les hepa-
tiques .par la reunion de ces deux circonstance;, en appa-

(9) Hook, Ju 11 germ. , pi- 77, f. a, 3, 4.
(10) Ibid., pi. 47*
(11) Ibid., pi. 46.
(la) Hcdw. Theor. rctr., pi. 3D.
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rence contradictoires, la variete prodigieuse des formes
des diverses especes, et l'homogeneite du tissu de cha-
cune d'elles- Parmi les lichens, les uns offrent des ex-
pansions planes, vertes, d'apparence foliacee, et trcs-
analozue a la structure des riccia ot des anthoceros : tels
sont \eslobaria, etc.; d'autres ont la substance entiere
gelatineuse, et s'approchent ainsi des algues et des tre-
melles. II en est d'autres, et en grand nombre, qui ont la
forme de tiges cylindriques plus ou moins branchues,
quelquefois raeme chargees de petites expansions planes,
et d'apparence'foliacee. Enfin, toutes cesdifferentes formes
sont, dans plusieurs especes, reduitesa des dimensions
tellement petites, qn.p !a totalite de la plante (si Ton en
exceptc les organes fructificateurs) ne forme qu'une croute
composee, soit d'ecailles folfecees (comme dans les squam*
maria ou les <pateHa rid), soit de petites tiges tres-serrees
(comme dansYisidium), soit, ice qui est le dernier terrae,
d'une matiere grenue oil pulverulente, qu'on pent consi-
derer comme un amas d'ecailles indistinctcs, ou de tronra
imperceptibles, ainsi que cela a lieu dans les lepra ou les
coniocarpon. Au milieu de toutes ces variations, dont le
detail serait deplace dans cet ouvrage, la substance in-
terne nc prcseote qu'une masse de tissu cellulairc a cel-
lules arrondies ou alongees, ordinairement. petites, et
serrces les unes contre les autres. Le caractere pbvsiolo-
gicjue le plus remarquable de ce tissu, e'est que, lorsqu'on
le dechire, sa* substance interne verdit legeremeut par
Imposition a l'air ou a la lumiere. Ce petit phenoiuene est
surtout tres-remarquable dans Ics especes dout la croute
adhere aux rochers.

En general, 1c tissu des lichens est fouui: uc



OflTGANBS FOKDAHENTAUX.

alongees dans les parties qui imitent des tiges ou des
branches, et de cellules arrondies dans celles qui imitent
des expansions foliacees.

La suf face presente des differences notables : tantot
elle est cntierement unie, tantot elle est chargee de poils
ou de cils tres-varies; quelqucfois elle se prolonge en
crampons ou racines qui servent surement a fixer la plante
sursa base,et peut-etre a pomper la nourriture. C'est
surtoutdans le genre psora queces appendices paraissent
3tre de vraies racines implantees dans le sol, et servant
a-la-fois a fixer et a nourrir la plante : dans la plupart
dea esp^ces qui vivent sur les rochers et les arbres,
il ti'y a ni crampons, ni racines, et Id plante est collee sur
la surface qui la porte par le raoycn d'un petit disque ou
epatement de sa base. Cct epatement adhere aux rocs
d'une maniere tres-intime, et semble y etre comme in-
cruste : jc presume qu'une exsudation de la base du lichen
dissout un peu la pierre, et se combine avee elle pour
operer cette espece de soudure : c'est aussi par cette
inerne hypothese (analogue a ce qui a lieu dans les vers
mous qui percent les rochers) que s'opere, a ce que je
presume, le phenomcne offert par certains lichens, qui
s'enfoncent dans les picrrcs calcalres, a roesure qu'ils
avancent en age; tels sont, par cxemple, le vcrmcaria
rupestris ( i ) , etc.

Les thallus des licheus'sont tantdt (a) semblables a eux-
'memes, sur toute leur surface;'c'est ce qui arrive lorsqu'ils

. sont dresses, ct cgalement exposes en tous sens a I'air et

(T) Schrad, Spicil., t. af f. 7.
(a) DC. , Fl. fr., cd. 3, Y. a, p. 3a 1; Fncs, Syst. orb. vcg., 1,

p. aa7.
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a la lumiere; ils ont alors plus pdrticulierement l'appa-
rence d'une tige cylindriqtte, comme dans les usnea, les
cladoniaj etc., ou comprimee, comme dans lesphyscia et
certains ro.ccella. AiQeurs, les deux surfaces d*s thallus
sont dissemblables -, c'est ce q'ui arrive dans ceux qui sont.
en forme de feuilles ou d'ecailles, et dans une situation'
horizon tale; la surface superieure, exposee a Faction de
Pair et de la lumiere, est plus ferme, plus dure, plus
cold re, et joue pour ainsi dire le role d'ecorce: la surface
inferieure est plus molle, plus tertdre, plus pale, et porte
plus frequemment des poils ou des crampons; c'est aussi
par cette surface que s'opere le plus ordinairement Fab-
sorption de l'eau. Ce liquide penetre dans tout le thallus
lorsqu'une.partie de celui-ci est plongee dans l'eau, et on
peut dans plusieurs cas suivre sa trace au moyen de Fab-
sorption des liqueurs colorees.

L'une des circonstances qui, d'apres M. Fries (3), pa-
rait modifier le plus puissamment la vegetation des lichens,
est que celle-ci est frequemment interrompue par les alter-
natives atmospheriques; suspendue pendant les seche-
resses, elle reprendson activite dans les temps humides.
II resulte de ces interruptions frequentes, que leur vie
peut se prolonger beaucoup, ct qii'on trouve /requcm-
ment dans un meme lichen des parties qui sont comme
mortcs, et d'autres qui continuent a vegeter. Lorsque la
vegetation se renouvclle dans des circonstances tres-dif-
ferentes de celles ou la vie du memc individu avait com- .
mence, il peut prendre un developpement tres-different
du premier, et c'est ce. qui explique ('existence de ,ces

(3) Sjst. orb. TCg. i, p. aa4*
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echantillons, si differens d'eux-raernes daus diverses par-
ties du thallus , qui ont ete produites a diverscs cpoques
de vegetation (4); ces echantillons tendent a prouver
que des lichees qu'oo croyait d'espece ou meme de
genre differens, nesont en realite que des etats differens
d'une meme ^spece (5).

Ces interruptions de la vie des lichens, sont liees avec
leifr longevite, qui parait.beaucoup plus graode qu'on ne
pourrait lattendre de plantes aussi chetives; ainsi ,
M. Vaucher observe depuis quarante-cinq ans un meme
iudividu de lobaria pulmonaria, attache a la meme place
du meme arbre.

La couleur des memes individus varie frequemmeDt,
selon le degre de l'humidite' atmospherique: elle devient
ordinairement verte quand le tissu cst fort humecte, et
coloree en blanc, gris, noir, jauue 9 ou rouge-orange quand
le tissu est sec. J'ai remarque que tous les lichens verts
ou su&eptibles de verdir sous l'eau, degagent du gaz
oxigene au soleil, tandis que ce phenomene n'a pas lieu
dans les especes qui ne sont ni vertes, ni susceplibles de
verdir sous l'eau.

$ 5. Des Champignons.

Les champignons, consideres sous le point-de-vue qui
nous occupe ici, ne prcsentent absoliimcnt que des cellules
tantot arrondies, tantot alongees sous forme de filets creux,
et qui semblent ctrc des fibres, tantot serrees entrc dies,
de maniere a former un corps compact, tantot plus ou

(4) Voyci le frontispicc dc rouvrage tic M. A.-F.-W. Meyer,
intitule : Nebenstundcn meiner Bcschafftigungen im Gebiete Jet
Vflanzenhunde. Gcetlingen 1825.

,ftj Conf. Mi-viT, W.illrMh Fri.«.
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moins separees, presque tou jours disposees en masse et
sans aucun ordre apparent. Ces plantes singulieres n'offrent
jamais ni stomates, ni vaisseaux d'aucune espece; leur
substance entiere ne se compose que d'une masse assez
homogene, et dans laquelle il est impossible de distinguer
les parties des grands vegetaux: aussi, lor^ju'on a voulu
se livrer a ce genre de comparaison 9 on y a vu a-peu-pres
ce-qu'on a voulu; ainsi les uns, faisant allusion a la dbu-
leur et a l'apparence generale, ont compare les champi-
gnons aux racines des plantes; d'autres, frappes de la forme
caulescente des clavaires (i) et de quelqucs-autres, leur
ont donne le nom de tiges; ceux-ci, frappes de l'appa-
rence des uredo (2), les ont compares au pollen des vege-
taux phanerogames; et ceu*'la> embarrasses par la forme
des erineum{Z), les ont assimiles aux poils des plantes
ordinaires.

La consistancc des champignons est tres-variable, ou
molle, ou ires-dure, ou gelatineuse, ou charnue^ou co-
riace, mais n'offrant jamais l'etat de siccite habituelle des
lichens, ni la mollesse herbacee des algues. Leur couleur
varie aussi beaucoup, et offre memc quelquefois des tcintes
tres-vives; mais elle n'est jamais verte, ou, tout au moins,
si quelques teintes verdatres s'y font •apercevoir, elles
paraissent tenir a un tout autre principe que la verdeur
ordinaire des feuilles. Aucun champignon ne vit dans
l'eau (.{); presque tous vegetent a Pair, quelques-uns sous

(1) Bull., Champ., pi. 463, etc.
(3) Banks, Ann. bot., vol. II, pi. 3.
(3) Bull., Champ., pi. 5i2j, f. la.
(4) La peziza aquatica parait croitrc a Tair, ct 4tre recooverlc

parPcau pendant sa vegetation.
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terre ou caches dans les autres vegetaux vivans. Quoique
plusieurs croissent a l'obscurite, la lumiere parait neces-
saire a leur deyeloppement complet.

La partie du champignon qui ne sert pas a la reproduc-
tion (et qu'on a appelee ou thallus^ comme dans les li-
chens, ou connus, ou peridlum, ou stroma), parait, quant
a sa masse, d'autant raoins developpee, que les organes
fructiferes le sont da vantage *, ainsi, dans les uredo et les
puce in ia (5), la plante entiere parait etre reduite aux or-
ganes fructiferes; dans les agarics, les bolets ou les cla-
vaires, la partie reproductive n'occupe qu'une portion
determinee de la plante, ct la partie qui sert a la nutrition y
est beaucoup plus visible. L'absorption des sues nourri-
ciers s'operc, dans les champignons, par une place deter-
minee qui leur sert de base : cette base produit quelquefois
des iibrilles radicales, soit eufoncees en terre, soit etalees
a la surface; ailleurs, elle est simplemcnt lichee dans
la terre ou le bois pourri, en y adherant par de petits
poils imperceptibles ou par une juxta-position uitime. On
]fcet, dans plusicnrs especes a vegetation rapide, faire
penetrer dc l'eau colorce dans le champignon, et Ton voit
alors qu'elley arrive par la base, ct suit les cellules alon~
gees ou leurs meats intercellulaircs.

A leurnaissance, les champignons sortent le plus sou~
vent d'une espece de tegument clos ct membraneux qui les
enveloppe et qu'on nommeiwi/?; ils sont toujours arron-
-dis, quelle que soit la forme qu'ils doivent prcndre dans
la suite; le mode de leur devefoppement n'a pas encore ete
etudie d'une maniere bien complete: dans plusieurs, tcls

i'3> P I . C o . f. u . 3 , 4 .
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que ies agarics, U panie suptiriuure, qu'ou utiaime fe cha-
pezu7 parait developpee avant I'inferieure, qu'on a coni-
paree a unc itge ou a un pedoncule; l'invctse serablc avoir
lieu dons Ies clavaires qui paraisscut croitre dc basett haut.
Plusieiirs des champignons 6 expansioos horizonralcs on-
veloppent dans lettr dcvcloppemcnt Ies corps inertes (ju'ils
rencoQirem; c'csi ainsi qu'on trouvc des hr'ms d'facrbesou
de boia eochasses dans lo tissu dcs champignons horizon-
taux (*i): la masse vtigelaole cst arrelce dans son develop-
pcmcnt par le \Au$ legcc obstacle, et sc rcsoude au-deia
avcc ta plus grand? faciiiiQ, vu que son horoogeDeite csl
complete; on voll aussi fruqucaimcat dcs pieds de chaiu*
pignoDs soud(is Ies UQS avcc les auires (7). Preuve dc pbs
que la sondure doit cUe bicu disUnguee de la grefTe.

Leg piiriics Its pins luoilcs dcs cliarupignoDS sont ires-
susceptibles de former dc5 lacunes par la rupture des cel-
lules, comme dans les vegetaux vasculaires: e'est aiosi que
plusieurs cspOccs d'agarics ct dc bolets ont le pt'dicuie
plein dans leur jcuncssc ct creux tlans im age avancc (8).

La partie extencure du chnmpignon csl sou vent assrz
distincte du rcslc du Ussu, ct st-parable comme une pcau
ou unc ocorcc, ayec peu ou point de dcdiirement, CeLlc
jieati porto frequommcni de vcnubles poils (9) ou des
ccailles produites par dcs lam beaux dc pelliculcs CD panic

Quant aux formes jjcueralcs des champignons, lo peu

(6) Hull-rllcjb. fi^ni;., pi ^Suj ^'hj, ,(^i.

(QJ Ifiui. , pi. 4'<S J l G » 'it^t rlc.
{10) y^iV., p! 7,
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que je puis eir'dirs u'.jpres le'cadre etc cot ofivfagc. cst ti »[>
intimement lie avec les orgaues reproducteurs, pour que
je ne sois pas force de le renvoyer an livre. sirvarit.

§ G. Des Algur".

De toutes les families <]qja classe des cellulaires, il n'en
est aucune ou les caract£res gdneuux soient plu£facilc£a
saisir que dans talle-^.la trausparence plus liabiluelle de
leur lissu rend leur observation plus facile,jBt leur sejenu-
habituel dans l'eau petcnet do lcs observer imis le micros-
cope, pour aiijsi dire dans leur ctat jiaturcl.

Les algues sont des ^expansions tan lot filiform cs, tauiot
foliacees, qujelquefois melaugces de ces deux etats, inais
d'uue nature imixne absoluoicujL-homogeue; leur surface
ne prescnle jam&is de stomatcs; et rouiine elle exhaJe
du giiz oxlgeue par l'actiou .de la luiuiere a la manicre
des. aufres plantes^ou peuE.croire que les stomatcs ne
servent pas a cet einploi. Le tissu des algues est eutieie-
ineut forme de cellules closee, Jantot arrondies9 ce qui
conslitue les limbes foliacus, tantot plus ou mains alongees,
ce qui forme les apparences de tiges, de racines etde ner-
vures(i). Plusieurs d'entre cllcs presentent, dans l'inte-
rieur de leur tissu, des lacuiies, soit caviles aeriennes,
e'est ce qui est surtouf tres-visible d^us les chara (2), que
Ton peut joinjdre provisoirement a cette lanaillc.

eneite de leur nature a ele sentie par tous ceux
: }rqui les obt ctudiecs, et aussi on a domic a la

composent lesnoms dofrons ou dQt/ta{/us; cc > . ie
j)ar abreviation quo, (juekjuefois, dans (es descriptions de

(1) Voy.pl
(a) Amici, '

Tome lv.
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fucus, on parle de tiges, de feuilles ou de ratines, pour
designer des portions du thallus qui ont ces diverses
apparences.

On retrouve des preuves de cette homogeneite en ob-
servant leur maniere de vivre; tous les points du thallus
des algues parai&sent a-peu-pre» egalement doues de fa-
cultes nutritives; ils absorbent tpus I'eau qui se trouve en
contact avec eux, exbalent tous du gazoxigene, raaispa-
roissent vivre d'une maniere presqueindependante, et ne
transmettre del sues au reste du tissu qu'avec difficulte,
et peut-etre n'en transmettent point du tout. Ainsi, quand
on met un fucus ou une ulve tremper a moitie dans I'eau 7

la partie immergee reste fraiche, etla parlk emergee se
fletrit et se dessecbe : phenomene remarquable, qui peut
tenir, ou a ce qu'il n'y a pas transmission de sues d'une
partie a l'autre, oua ce que l'evaporalion est trop active
dans les parties exposees a l'air, pour que les autres
puissent y suppleer.

Le thallus des algues presente des. d eg res de consistance
tres-distincts, et qui out servi de ̂ ase a MM. Lamouroux
et Fries pour leur classification; les unes, comme les fuca-
cees, sont cotiaces•'ct de couleur olivatre; les autres,
comme les floridees, sont cartilagineuses et plus ou raoins
roses. 11 en est de tout-a-fait membraneuses, comme les
ulvacees, et de gielatineuses ou demi-gelatineuses 7 comme
les batrachospermees.

Les algues sont presque toutes (3), au-moins dans leur
jeunesse,fixees sur les parties solidcs qui forment le fond
ou le bord des eaux, ou qui flottent elles-memes dans leur

(3) Les 7.ygu£mes et les hydrodycliou* sont librcs des leur
ieunesse, d'apres M. Vauchcr.
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seio. Tantftt elles y sont.attachees, comme, parexemple,
le fucus vesiculosus} par un petit epatement de leur base
qui se colle aux corps solides, sans qu'oD connaisse bien le
mecanisme de cette adherence. Tantot elles s'accrochent
aux parties saillantes et angulaires par des especes de
crampons radiciforraes, par exemple dans le fucus sac-
charinus (4)-.Cette derniere organisation a surtout lieu
dans les grandes especes, fort exposees a etre detachees
de leur base par le ct\pc des flots de la mer. Mais ces cram-
pons ne jouissent, quant aTabsocption des sues, d'aucune
propriete qui ne soit commune a tou t le tissu.

Les parties foliacees des algues sont souvent traversees
par des nervures semblables, en apparence, a celles des
feuilles ordinaires, et souvent pennees comme elles, mais
uniquement coroposees de tissu Cellulaire alonge. Souvent
aussi, ces expansions foliacees sont totalernent depourvues
de nervures, comme onle voit dans les ulves. II en est qui
semblent n'etre que des cellules isolees pleines de sue; telest
en particulier \eprotococcus nivalis, ou cette singuliere pro-
duction (5) qui croit su%la neige du pole et des Alpes (6),
et la colore en rouge.

Les algues sont souvent composees, comme la plupart
des vegetaux de leur classe, d'un grand nombrc de cellules

Gmcl. fuc., pi. 27, 28.
(5) Bauer philos. trans. 1820.
(6) Je me suis assure, par la comparaison microscopiqu»dc

la neige rouge du pole, rapporlce par Tcxpcdition du capitainc
Parry, ct dc celle des Alpes, qui m'a ete cojnmunique'e par
M. Pcschicr, que ces deux matirrcs sont ide'ntiques j mais il
arrive souvent, dans les Alpes, que Ton nonfond avec le proto-
coccus des ik'pdts TOugeAtrcs formes par des debris vrfg t̂aux on
animaux.

• * 5 *
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entassees qui foraient un tissu epais. On peut taeme dis-
• tinguer , d£ns les floridees et plusieurs fucacees, une sorte

d'ecorce formee de tissu cellulaire arrondi, distincte du
centre qui est forme d'un tissu cellulaire, ou alonge, ou
plus compact, et qui a Tapparence d'un corps ligugux.
Quelquefois les cellules sont toutes disposees sur un seul
rang, d'ou resulte tantot une lame foliacee, tres-minceet
vraiment mcinbraiiiforme, comme celle des ulves; tantot des
filets-tres-greles, tous formes de cellules placfces bout-a-
bout, comme dans certajpes conferves.

On a souveqt paile des confervcs d&ns les ouvrages de
botaniqne, comme formees de filets articules : il importe
de noler ici que ce nom est inexact, et aurait du ctre rcm-
place par celui dc cloisonne. II n'y a en effet dans ces
plantes aucune solution d« cootinuite; mals elles offrent
des sortes de cloisons transversales, determinees par di-
vcrses causes -, ain$i, i.° si ie filet est forme par une simple
scrie dc cellules, peut-etre renfermecs dans une gaine ou
etui membraneux (7), les cloisons qui les scparent sont
visibles a 1'oeil a cause de la tra||sparence du tissu, et
forment ce qu'on a fausscment nomine des articulations;
2.° il arrive, dans qnelqucs e^peces, que plusieurs cellules
de meme longueur sont placees cote k cute, ct la reunion
de leurs cloisons extremes, vue collectivement, determine

(y) II est quclquc cas ou cc fourrcau nicrahrnncnx est asscz
visible. Aiosi, lorsqu'on met sous Ic microscope des fragmens
\ivans du ceramium casuanncrfolium f on voit de temps en temps
des ccliules interne* , qui renferment la liqueur eolorante ronge,
se contractor, sans que Ic fourreau la saire; dfou rcsultc que Ic
filet qui elait d'abord rouge duns' tout son Jiametre, ne Pest plus
fpie daus son axe, ct les borris rcstcnt transparens el dccolorcs.
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la rueme apparencc; 3.° j'ai vu aussi de pretcndus filets
articules qui etalent composes de cellules alternativemcut
tres-longues et tres-courtes; les cellules qourtes, vuei a
de faibles grpssissemens', semblaient des cloison's. Ilserait
facile de multiplier ccs ex em pies : ceux-cisuffiront pour
rnontrer que ces filets ne sont point vrairaent articules, et
que leurs apparences sont dues»a des causes tres-diverses*

Le genre hydrodyction (8) est tres-reinarquable par sa
structure anatomique : il offre un sac en forme dc rescQU,
compose de mailles pentagones; a un certain age, les cinq
petits filets qui, par leur reunion, formaicut uue raaille',
se desunissent, et cbacun d'eux Jevient un sac semblable
a celui dont il faisait patie, et. compose de memc dc
mailles pentagones. Cct exemple tend a confirmcr PopiniQn
de ceux qui pensent que le tissu cellulaire se developpe
par le gouflement des globules ou grams renferjnes dans
son interieur, et qui ne seraient cux-memes que des rudi-
mens de cellules*

Les algues pafaissent etre tres-evidemmeDt la famille
vegetale dont la structtye s'approche le phrs de celle des
animaux. Plusieurs genres ont des formes tellement singu-
licres, cju'ou nc los classe dans Tun ou l'aulrc regne que
par des considerations physiologiques, et non par des
caracleres organographiques : ainsi les oscillutoires et les
zfgnemes different a peine par Icur manicre dc vivre et
par leurs formes (cf)\ les premiere ,̂ qui offrent des traces
ovidentes cVun mouvement probablement sponlaney sont

(8) Vauch. couf. ,pl. ij.
(«j) Les oscHlaloircs sont vcrtcs comino les zygoitocs» ct «Iu-

du ga£ oiigi^nc an solcil; dies nc sc disunfeuent, qtianl a
, que par Peitri'inf rannr- riinnrn* #lr l.-nrs doivm*.
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rfejetees dans le regne animal, tandis que les secondes, ou
Ton n'a point observe de mouvemens, soDt considerees
comme des vegetaux.

Pariti ces genres douteux, il faut encore citer les nos-
tochs (10), les diatomes (i i ) , et en general toutes les dia-
tomees de Fries , qu'on a couturae de classer parmi les
vegetaux, eties eponges, fa'on a Fnsage de classer parmi
les animaux*, niais on s'est determine, dans ces divers cas,
par des motifs legers, et Ton ne peut nier que,* dans ces
exemples et plusieurs autres analogues, la Iimite des deux
regnes ne soit tres-difficile a etablir. J'ai traite ce sujet
d'une maniere generate dans Tintroduction de la Thforit
ilementaire, et quoique, des-lors, il ait ete publie plu-
sieurs faits qui tendent a accroitre les doutes, je ne vois
pas encore de motifs pour modifier les opinions que j'ex-
posais alors. Un jour, peut»etre, je reprendrai ce sujet
difficile, et qui Test d'auiant plus, qu'on a plus observe it
plus reflechi : pbenomene bizarre, et dont les sciences
physiques et morales offrent cependant bon nombre
d'exemples.
^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^

(10) Vauch conf., pi. iG.
fn) Lyngbye hydr.,pl. 61, f. B. C. D. E.



O R G A W E S 11 K !»1\ f*1> I v. T F r 1>. S. 5gi

LIVRE III.
DES ORGANES REPHODUCTEURS,

ou des Parties orguniques essentielles
d la Reproduction.

INTRODUCTION.

s qu'un etre organise, et en particular, des qu'un ve-
getal ou une partie de vegetal cpmmence son existence
visible, il ne nous offre qu'uu developpement d'organcs;
de la on a conclu, tantot comme une realitc, tantot comme
une expression figurec, que tous ces etres proviennent
de germe. On donne done ce nom degcrme{i) a nn corps
imperceptible pour nos sens, qu'on suppose exister dans
les corps organises, et etre ou renfermer en miniature
le corps,*ou la partie du corps qui doit en provenir. Lcs
gerracs peuvent etre consideres, ou comme etant formes

(i) 11 faut observer que Linne et son ecolc ont employe Ic nom
dc germe pour designer l'organe floral qui sera decrit ci-apres,
d'apres 1'exprcssion de.Tournefort, soosle nom d'ovaire, LIT. HI,
chap, a, art. 4. Tournrfort, au contrairc, donoail lc nom de gefmes.

ovules.



par Porgane, ou par l^tre sur lequel nous- les voyons se
developper, ou par celui qni le lui transmet a l'epoque dc
la fecondaftjon, et dans ce cas, on appelle force plas'tique
la force#qui determine cette creation de germes; ou bien ,
on suppose que Torigine des germes renaonte a Torigine
meme des ctres organises, Jqu'ils ctaient tous emboites les
yns dans les autres, de tclle sorte que tous les germes
rTnnc espece donn,ee, qui se sont developpes et se deve-
loppcront, ctaiAit contends les UDS dans les autres, et tous
dans le premier qui a existe.
• Ces deux theories contradictoires sont tellement vasles,
qu'elles semblent contenir tontes les opiuions dont le sujet
cst susceptible, et, par-consequent, que l'unc des deux
devrait *?tre necessairement vraie; cependant dies sont,
si Ton y reflecbit, a-peu-pres aussi inintelligibles pour
nous Tune que Pautrc: car, i.° d'un cole, rien clans \os
fairs connus ne pent faire comprendre a notre raison la
creation d'un germe, puisque nous ne voyons jamais dara
le regne inorganiquc, que des transformations de compo-
sition , et d?ns le regne organique, que des devcloppc-
mens; ct a.0 rien ne peut faire concevoir clairement a
notre imagination, ni peut-etre a notre raison, un cmboi-
tement indefini d'etre^ preexlstans.

Si nous ccartons ccs questions, qui sont plus metapliy-
siqnes que physiques,' et en nous bornant aux (aits gene-
raux, nous venons qu'un etnboltement"(si l'on n'etend pis
trop-loin cctte idee) csi pmure par des cxemples cvidens;
tels que les volvox. Nous reConnaitrons, ̂ .* que les germes
ou etres -ruditoetitaires sont souvent visibles long-temps
avant l'epoque de Ieur apparition ordinaire, comtne, par

, l'»rs«uV>n trouvc daus, k» centre du trunc
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palmiers les grappes florales qui doiveqt se developper
exterieurement plusieurs annees apres; 3.o nous.serons
forces de convenir que tous les etres se devejoppent,
comme si leur matiere nutritive, deposee dans un reseau
invisible et preexfslant (2), avait pour ainsi dire sa place
fixee a l'avance.

Ainsi, que Ton prenne l'expression de germe comme
une reglite ou comme une image, elle^servira egalement a
peindre l'origine des etres organises, en tant que nous pou-
vous la concevoir. Dans les deux hypotheses, ces gcrmes
naissent sur certains organes; dans la theorie des forces
plastiques, ils sont formes par eux : dans la tbeorie de la
preexistence des germes, ils sont simplcment nourris ct
developpes par leur action. Quoi qu'il en soit, ils se pre-
sentent dans les'vegetaux sous deux etats divers; ou bien.
ils sont disposes dc manierc a se'developper par une suite
naturelle des lois dc la nutrition, comme cela a lieu pour
le developpement des branches, des tubercules, des
cayenx, des marcottes ou des boutures; car tous ccs corps
peuvent elre consideres comme dus au developpement do
gcrmes plus OTJ inoinslitens; on bien fcur developpement
cxige tune operation preliminaire qu'oo nomine feconda-
tion, qui tend a donner au germe une vie propre, et qui
sVxecule au inoyen dun appareil copiplique d'orgaues,
dont renscmble constitue la (leur. La reproduction sans
fecondation ne prcsentant aucun appareil organique qui lui
soit piopre, ne pourr«iit nous ocenper «en#detail que &i
nous irailions des functions vegetaks, tandis que la repro-
duction par fecondatiou, ou la reproduction $exiie!lcrctatit

• — - — — — — • * i
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determinee par des organes nombreux et varies, devra
des ce jnoment occuper toute notre attention. Elle la me-
rite a double titre; car les organes floraux sont iraportans
a bien connaitre, non-seulement parce qu'ils operent une
des principals fonctionsMe la vegetation, mais encore
parce que c'est sur leurs formes constantes dans certaines
limites, variees a Finfini entre les especes, et remar-
quables par leur symetrie; c'est, dis-je, sur ces formes
que repose toute.la classification, c'est-a-dire,tout l'edifice
classique de la science des vegetaux.

L'extreme analogie des matieres dont les vegetaux se
nourrissent, est en rapport avec la grande uniformite
qu'on remarque dans leurs organes nutritifs, et il en est re-
suite qu'on n'a encore pu dedkmre'deces organes que les
caracteres des classes les plus generates, et que des qu'on
a voulu atteindre quelques groupes plus restreints, il a
fallu se borner aux organes de la fructification.

Sous le rapport de l'apparence generate des organes de
la fructification, on distingue les vegetaux en phanero-
games iet en cryptogamesj les premiers sont ccux qui ont
des fleurs visibles a Foeil nu, plus ou moins symetriques, et
dont les organes sexuels ;ont bien distincts. Les seconds,
ceux qui ont des fleurs (si meme ils en ont) visibles au mi-
croscope seulemenf, peu ou point symetriques, et dont les
organes sexuels ne sont pas distincts. Les premiers com-
prennent toutes les exogenes, et la plus grande partie des
endogenes; les seconds, toutes les Cellulaires, ct quclques
endogenes. Nous allons etudier les organes de la repro-
duction, en suivant cette division fondamentale en ph'a-
nerogftmes ct en cryptogames,
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CHAPITRE IER

De rINFLORESCENCE , ou de la disposition des
Fleurs des Plantes phan&rogames.

tl E designe avec les botanistes, sous le nom 8inflores-
cence, Fensemble dela distribution des fleurs sur la plante,
ou, comme le dit M. Rceper, cette partie des tiges ou des
rameaux cjui ne porte d'autres branches que des axes
florauA. II faut bien distinguer'ce terme de celui Aeflo-
raisori) qui designe seulemdht l'epanonissenfent des fleurs;
Fetude de Finflorescence fait partie essentielte de Porga-
nographie; celle de la floraison est essentiellement physio-
logiquc.

Lesorganes de Tinflorescence sont les supports des fleurs
compris sous les noms de pddoncules et pddicules, et les
en veloppes accessoires des fleurs ou les bractdcs. Nous com-
mencerons par examiner d'abord la disposition generale
des fleurs, puis nous etudierons separcment leurs supports
et leurs eoveloppes. Dans'tout ce chapftre, jious serous
principalement guides, soit par le beau Memoire de
M. Turpin (i) , soit par les idees ingenieuses quc M. Ro-
bert Brown a occasionnellement emises sur cc fiujet tdans
diverses places de ses ouvrages(a), soit par un Mcmoire
trcs-remarquable, dont M. Roeper a bien voulu me donner

(i) Mem. SUT I'inflorescence des gramine'es ct des rvpcracccs
clans lc Mem. du Museum, vol. V.

(a) Particulierement dads scs remarques sur les composccs.
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l-iie fleur, consider*)* sows le poinl-dc-vue orgnnngra-

, ftft UQ assemblage tic p'usieurs vert ic t lks (ou l i -
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u-Jctidiis dcs autros, ct tellcmvnt rappro-

is, *jue leurs eii irc-neriuls iw SODI pas ilisiiocts ( i ) .
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se protuiJ^tT ati-<iclaT cf tc ^ irolon^rmciu a li< u «n eilct

effjis acoitlenlclltitoeni j 4 I . T u r p i n eft & figure qucl-

exemples ( a ) , t\ j 'ai moi-meme observe ce fo i l stir

Ues poinVjn cl i k s rovers. Jc duiiue id (-'5) uuc Qe

Cea durnicrs. Mais it a'en est point .iin&i a ['ordinairi

arr ive prcstjuc loujours Jans le cours na in rd lies cbosts,
c|uc la fl*yir (urjnuje v^riuUletni ' i i l le niaieau, parcc <jne

CL'ltn-ci f:st U-lltTucnt t'jjuisu par la uouiTilurc ahoudDule

IJIIC Itront \v& divers or^ai j fs floraui, fju'il n'a j i lu . CC

vegetative <JHI scrait R«cc55atve pour sa pro lon j jmion ;

cei le-d oa l i t n , «laos Ics cos cites plus fiaut7 que

U flcur, i'!.'i8l > mpc pcu dc sties, it <jnVn

(3) II r,*m.
! | j ; •- ' ^

JBBtl

M.tl

tir Ir lcc<i

1 • ' *
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temps la brancbe est bicn nourrie. Oa peut do'uc cnoncer
corarae une loi generate, que la fleiu*est terminate, relati-
vemeut au rameau qui la portc.

Ce rameau a re$u le nom spdeial de pedicelle (ped-
ccllus). II est quclquefuis assezlong ct biendisiinct, quel-
(juefois ties-court et a peine viable : dans- ce dernier, ca$,
on a coutume de dire que la fleur est sessflc; ce qui si-

•gnifie seulenient en orgunographie, que son peJicelle est
iuGniment court.

Puis done t|ne toule fleur est terminate sur Ic peJi-
celle, toute 1'etude des inflorescences devra router sur la
disposition diverse des pcdicelles, relalivement aux or-
gancs qui les portent. Ces pedicelles peuvent nailre, ou
immediatement sur la tfge ou brancbe maitres5e, et celle-
ci garde alors son nom; ou bicn ils prennent naissance
sur des parties de la tige ou des brandies qui sont plus ou*
IIIOID§ diffcrcntes des tiges ordinaires; dans ce cas, ccs
branches ou tiges florales portent le nom collectif de
pddoncules (pedunculi).

Les pedicelles peuvent naitre sur la tigc ou les branches,
d'aprcs deux systcmes, savoir, ou latcralcnicnt a l'aissclle,
011 a rextrcmitc raeino du rameau qui les porte. Nous
allons suivre les consequences noinbreuses et varrices de
ces deux modes d'inflorescences; mats avant d'entrer dans
ancun detail, il est necessaire dc dire que Ton donnc le
nom Ac feuilles Jloralcs aux feuilles don t l'aissclle emct
un pedicelle, pourvu qu'ellcs ne different pas d<» feuiUps
ordinaires, et qu'on leur donne le nom de bractecs lors-
qu'clles en different par la grandeur, la coulcuî -la forme
ou la .consistance. Les bractees different surtout des
feuilles ordinaires, en ce'qtfelles n'ont presquo jarnais de
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vrais bourgeons a leur aisselle, el, sous cc rapport, elles
se rapprochent beaucoup des organes verticillaires qui
composent la fleur.

Nous etudierons les diverse inflorescences en exami-
nant dans les articles sulvans: i.° les inflorescences axil-
lairesj a.° celles qui sont terminates; 3.° celles qui parti-
cipent de ces dfeux modes, 4-° celles qui font ou semblent
f§ire exception aux classes precedentes.

A R T I C L E II.

Des Inflorescences axillaires ou indefinies,
ou a evolution centripktc.

Les rameaux portent leurs feuilles lateralement, et en
nonjbre a-p^u-pres determine; ils peuvent se terminer
par UQ bouton de fleur, ce que nous examinerons dans
Tarticle suivant, ou par un bourgeon; dans ce dernier
cas, qui fait le sujet de cet article, tantot le rarmcau ne
ileurit point, Untot il porte des fleurs aux aisselles des
feuilles, et le rameau lui-meme peat s'alonger par le deve-
loppement du bourgeon terminal. Suivons les details de
cette position des fleurs a l'aissellc des feuilles, et prcnons
d'abord les cas les plus simples.

Si j'examine la vegetation, ou de la pervenche (1), ou
de la veronique a feuilles de lierre, etc. (2); je trouve que
leurs tiges ou branches principals donnent, de la plupart
de leurs aisselles, naissance a une fleur, et que la tige ou lc
rarfbau se prolonge par le sommet; or, comme les feuilles
de l'aisselle desquelles les pedicelles prennent leur ori-
gine, ne 5ont p.-is sensiblement differcutes des feuilles

(ij PI. 47- *
(a) Hayoc, Term, bot., pi. 29» f.a.



olftGANES R£PAODUCT£UB5. 599

ordinaires, et que la loDgueui\ de leurs entre-noeuds est
bien marquee (3) \ on se cootente, pour decrire l'inflores-
cence de ces plantes et de toutes cellesqui leuf ressemblent
sous ce rapport, on se contente de dire que leurs pedi-
celles sont axillaires et solitaires.. Comme le developpe-
ment des feuilles et de tous Ies organes de ces plantes va
du bas de la tige vers le sommet, on rcrfarque que Ies
fleurs inferieures se develqppent les premieres, et que
l'epanouissement se continue de bas en haut. Or, ce qui
s'observe si clairement sur ces vegetaux a pedicelles axi!-
laires, nous allons le retrouver avec des nuances plus ou
moins pronoucees dans toutes les plantes dont l'iuflores-
cence n'est pas terminate.

II arrive ordinairement, et surtout dans lestiges dres-
sees, qye Ies feuilles superieures, meme quand elles ne
portent point de fleurs, sont plus petites, et ont leurs
entre-noeuds plus courts que les feuilles inferieures, ce qui
tieutace qu'elles se developpcnt plus^tard, et regoivent
moins de nourriture. Ce double effet est fort augmenle, si
ces memes feuilles superieures portent une flgur a leur
aissclle, probablemeut parcc que cctte flcur attire a elle
une partie de la nourriture qui sans cela cut etc employee,
ou a faire grandir la feuille, ou a alongcr l'entre-noeud;
dans ce cas , on donne a la feuille le nom de feuille florale
ou de bractee, et la sommite de la tige ou de la branche,.
ainsi organisce, recoit 1c nom dc grappe ou ftcpi termi-
nal (4); elle semble en effct terminer la tfge; raais%lle
n'est formee que de fleurs axillaires, et la tige ue cesse dc

(3) Ces circonslanccs sont plus ircqueotcs dans les pbnlcs a
tige couclice ct rampanic que dans cellcs a tigo drcsstic.

('l) D C , Fl.f pi. 8, p. i, f. 6. Turp. Icon., pi. i\, *• 9 c l '°
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se proloiiger quc par repu.semcnt ifii'elL* eprouvc a devc-
lopper les fleurs et a Dfturrir les graines; elle se termine
alors en pointe par l'avortement simultane des fleurs et
des bradtees. Chacun sail que par une r.ourriture abon-
dante on peut faire alon^cr ces branches au-dcla de leurs
dimensions ordinaires, enleur conservant leur apparent;
quelquefois elles se prolohgent naturellvment d'une ma-
niere insolite. Ainsi dans Fananas (5) et reucomis(6),raxe
c!e la tige se prolong an soilimet, et il cesse de porter
des fleurs *, alors les leuillcs qui etaicnt pctites et membra-
neuses, la ou ellcs avaient des fleurs axithtires, deviennent
grandes et vraiment {'oliacees la ou elles n'en ont point :
c'est ce qui forme la houppe ou couronnc qni sunnonte
Tepi'de l'atanas on la grappe de reucomis.Un phcnomune
analogue*e retrouve dans les tallistemon (7), et quelques
autres myrtacees de laNouvelle-IIolfande; I'axe de 1'epi sc
prolonge au sommet,et forme de nouve«iu,au-dcs.susderin-
florescence, une veritable branche fcu^llcc:ce phenomene
arrive aussi accidentellemeflt daus quelques cones, dont
I'axe se prolonge en branche feuillee (8). II esl, quant* a
rinfloresccncc ,Jc pendant de cc qui sc passe dans la fleur
lorsqne son axe sc prolong^. con1.me nous I'avoris vu plus
bant.

On peut rapprocher de ccs fails celui qui se passe dans
• Vhoya carnosa(^},quofqu'il soitrelatif au proloiigemcnt du
pedpncule, e^non a celui de la tige elle-meme; le pedoncule

(5) Blarkw., Hcrb.^pl. 667, 568.
(6) Lam. illustr., pi. a3j), sous le nom de bf\siUv<i.
(7) Bot. mag., pi. a6oa, 1821; 260, 17G1.1

.(8) PI. 36, f. 3.

(0) PI 9» f- 3.
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ou rameau floral nait de Taisselle des feuiiles; if porte la
premiere annee une espece d'ombelle, composee de pedi-
celles qui se developpent a l'aisselle de tres-petites brac-
tees-, ces pedicelles tombent apres la fleuraison en se
desarticulant, et le pedoncule persiste plusieurs anuees; a
chaque epoque de fleuraison, il sc prolonge un peu par son
extremite, et Unit par porter des traces de toutesles fleu-
raisons successives, rangees comme le seraient les debris
d'une grappc de la meme annee. On voit, pi. g, fig. 3,
l'etat du pedoncule a sa premiere annee, eta la fig, 4i son
apparence a la cinquieme ou sixieme annee. Ce fait est-
remarquable en ce qu'il offre le seul exemple que je con-
naisse tl'un pedoncule qi!ii persiste et flcurit plusieurs annees

dc suite.
II y a en realite si peu de difference entre les fleurs dites.

.en grappes ou en epi, et celles dites a pedicelles axillaires,
qu'il n'est pas rare de trouver des liges ouiles branches qui
reunisseiit ces deux etats; ainsi, dans plusieurs digitales,
et dans unc foule d'autres plantes, on trouve des fleurs
infericures solitaires a l'aisselle de fcnilles grandes et assez
ecartees, tandis quc les superieures sont « l'aisselfe de
Lractees pctitcs-ex rapprochees. Les botanistes descrip-
teurs ont coutume de designer cet etat intermediaire par
les periphrases degrappe ou d'dpi interrompus dla base,
ou fcuttles vcrs la base, Dans une foule de cas, en voit
les fleurs infcrieures solitaires a l'aisselle des feuiiles, p i ^
cclles-ci diminucr peu«a-peu, se rapprochcr, et les fleurs
forment alors une vraie grappe. Toute la difference entre
cc cas ct celui des grappes ordinaires, e'est que, tantot
la transformation des feuiiles florales en bractees a lieu
subitement des la premiere qui porte u;ic fleur a son

Tome !<r. 26



402. ORGAISJBS R£PnODUCT£UnS.

aisselle, tantot elle n'a lieu que gr^duellement, a mesure
qu'elles approchent du somqjet.

Si uiaintenant, au-lieu d'etudier la formation de la grappe
dans une tige simple, nous examinons ce qui se passe
dans les branches d'une tige rameuse, nous trouverons
evidemment que chacune d'elles pourra presenter le merae
phenomene, et comme les branches naissent a l'aisselle
des feuilles, il se formera ainsi des grappes axillaires. Ces
sortes de grappes ne sont done que des branches florales;
tantot elles portent encore a leur base un certain nombre
de feuilles qui, n'ayant point de fleurs a leur aisselle,
conservent leurs formes naturelles, et alors on les consi-
dere comme autant de grappes distinctes : on se contente
de dire que la plante en porte plusieurs; tantot elles ont
des la base leurs feuilles munies de fleurs et chahgees ea
bractees, dc sorte que la grappe axillaire est sans feuilles
proprement diteS \m alors on considere Fensemble comme
une seule inflorescence, et Ton lui donne le nom de grappe
composde.% Ainsi, toutesles grappes qui naissent de l'ais-
selle des feuilles, ne different des grappes terminates,
que parce qu'elles sont placees au sommct d'une branche,
au-lieu de l'etre au soaimet d'une tige. Les fleurs y nais-
sent a l'aisselle des bractees ou feuilles florales, et la branche
en masse a l'aisselle d'une feuille.

Tout ce que je viens de dire en prenant la grappe pour
utttiiplc, est applicable, avec de legeres nuances, aux di ver-
ses sortes d'infloresceuces indefinies que nousdevons inain-
tenadt passer rapidement en revue, savoir: l'epi, la grappe,
l'ombelle, le capitule, et les varietes de chacune d'elles.

\o. On donne le nom dVy?/(spica) a celles des inflores-
cences indefinies ou ks fleurs naissent a l'aisselle des
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feuilles, soit sessiles, soit portees sur un pedicelle peu
visible, comme, par exemple, dans le plantain (10). La
limite entre 1'epi et la grappe est fort incertaine, vu qu'elle
ne repose que sur une apparence. En effet, le pedicelle
existe toujours, et sa longueur seule est variable : aussi
n'est-il pas rare de trouver dcs inflorescences qui sont
grappes dans le bas et epis dans le haut, ou bien qui sont
epis dans leur jeunesse et deviennent grappes dans un age
avancc. Lorsque plusieurs branches florales ont des fleurs
en epi', et qu'elles sont assez rapprochees les unes des
autres pour paraitre former un seul ensemble d'iqflores-
cence, on donne a cet ensemble le nom Sepi rameux,
comme, par exemple, dans le statice spicata^ une variete
feplantago lanceolata, etc.

On a designe sous le nom particulier de chaton (amentum,
julus) certains epis qui offrent ceci de remarquable, qu'a-
pres la fleuraison s'il s'agit de fleurs males, ou la fructifi-
cation s'il s'agit de fleurs femelles, l'axe de l'epi se des-
seche et se desarticule a sa base: telles sont les inflores-
cepces males des coudriers, des chenes, etc., et celles des
deux sexes des saules (i i). La difference du chaton a l'epi
estmoins prononcee en realite qu'elle ne Pest en apparence,
ctilest frequent, par exemple, que dans la meme espece
de saule les fleurs males soient en chaton ou epi caduc, et
les femelles en epi permanent. Ce caractere ne tient pas
essentiellemeiU a l'inflorcscence, et se compose d'iin me-
lange d'idees physiologrques et anatomiqucs. II y a aes
cbatons dont les fleurs sont legerement pedicellees, et qui

(io; Turpio, Iconogr., pi. 14, f. 7.
(11) Ibid,, f. 1. Haynt^ Term, bot., pi. 36, f. 1.
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se rapprochent desgrappes. On trouve dans les pins (12)
des cbatons rameux, c'est-a-dire, formes d'une brancbe
centrale et de plusieurs branches laterales.

On donne le nom de cone (conus, strobilus) aux epis
femelles des coniferes qui sont munis de bractees tres-
grandes, ou suscepjlibles de grandir apres la fleuraison,
?t qui semblent ainsi quelquefois former un tout unique.
Les epis femelles du houblon sont des especes de cones a
bractees membraneuses.

Les fleur&de presque toutes les graminees sont alternes
et serrees le long dun axe, a la base duquel se troqvent une
ou plus souvent deux bractees particulieres qu'on appelle
glumes; on donne a cet ensemble le nom ftepillet (spicula,
locusta;, et comme ces epillets se retrouvent dans presque
toutes les graminees, on a coittume de dire que les fleurs
sont en epi quand les epillets sont en epi (i3), comme
dans le froment, et qo'elles sont en panicule qusmd les
epillets sont en panicule 9 comme dans le millet ou l'a-
grostis(i4)-

Le spadix est encore une sorte d'epi a laquelle on a
donne un nom particulier : il s'applique aux epis des mono-
cotyledones, en flint qu'ils sont dans leur jeunesse, envc«
loppes dans une large bractce engainante qui les entoure
completement, ct qu'on nomine spathe. Le spadix cst
simple dans les arum ( i5), par exemple, et tantoM'l est
convert de fleurs dans toute son etendue (ca//a);tautot sa

(12) Turpin, Irono«r , pi i j. f •>.
(13) Jhid.,f.?\.
(i.-j) Scbktihr. bandb, pi. ia.

\\:>) Turpin ? Ironogr., pi. 1 j, f. S
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sommite est Due {caladium) (16). Le spadix est rameux
dans les palmiers, ct alors on lui donne en frangais (17) le
nom particulier de regime.

Outre ces modifications de la structure des epis, aux-
quelles on a juge convenable de donner des noms, les epis
different encore entre eux : i.° par la distance dies fleurs
ou la longueur des enlre-noeuds; ainsi les fleurs sont tres-
serrees dans le plantago lanceolata y tres-eloignees dans
\zplantago sparsiflora. Souvent les fleurs inferieures sont

a plus ecartees que les superieures {spica basi interrupted)}
2.0 par la position relative des fleurs, opposees {crucia-
7ze//a),.verlicillees {myriophyllum), distiques {gladiolus),
ou en spirale simple, double ou multiple (18), caracteres
toujours lies avec la disposition des feuilles; 3.° par la
grandeur fet la nature des bractees; lorsque celles-ci sont
grandes ct foliacces, on dit que^Tepi est feuille {spica

foliosa); 4-° Pa r 'a ^orme de Taxe ou rachis central,
lequel peut etre cylindrique, comprimc, anguleux, ou
marque de depressions dans lesnuelles les "fleurs sont
commc nichees; 5.° par la forme generate qui est ordi-
nairement cylindrique ou coniquc, mais quclquefois ovoi'de
ou globulcu.se, et peut alors se coufondrc avec les fleurs
en tele dotit nous parlerons ensuite.

( i(>) INI. Rocpor est Icntcdc comparercc prolongcmciU iluspadis
' a Palongcment tic Tazc des epis de 1'ananas ou du callistrnon :
mais jc nc sarhe pas qu'on l'aie jama is vu porter le moindre TCS-
tigc j)e feuilles, ni annonccr la moindre disposition a vegcter |jar
lui-m^ me.

(17) Hnyn., Term. hot., pi. n, f i.
(i&) J'ai dit plus haut, chap. I l l , art. vfi, p. 329, qoclcs spi-

ralcs sont parallclcs ct au nombrc clc Uuit dans V4\n de'plusicurs
aloes, de trcize dans Ic ccdrc du Libai, etc. j cliaijnc spire, dans
*e dernier, est composee d>n?iron vingt-cinq fleurs.
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2°. La grappe (racemus) ne differe de l'epi queparce
que les pedicelles qui naissent a l'aisselle des bractees y
sont plus alonges (19). En general, ceux du bas de la
grappe etant plus anciens etmieuxnourris, sont les plus
longs, et ils.diminuent de grandeur a mesure qu'ils appro-
client plus pres du sommet. L'inverse a lieu dans un petit
nombre de casj ainsi, par exemple, dans Xhyacinthus
comosus (20), les fleurs superieures de la grappe sont
steriles, et ont leurs pedicelles colores et tres-alonges, ce
qui forme une espece de houppe ou de couronne au som-
met de la grappe. Toutes les differences que nous avons
vues tout-a-1'heure se retrouver dans les epis compares
entre eux, se retrouvent de meme parmi les grappes,
mais sans qu'elles aient donne lieu a des noms propres.
Nous dirons seulement quelques mots de celles qui ont
paru assez important^ pour meriter des noms speciaux.

Nous avons deja dit qu'on nomine grappes composees
ou rameuses, celles qui sont formees par la reunion de
plusieurs grappes partielles en une seule inflorescence.
Lorsque ces grappes ou branches partielles sont tres-
longues, tres-rameuses et tres-etalees, on donne a l'en-
semble le nom depanicule (panicula), par exemple, dans
le kolhreutcra (21). Si Taxe est fort court et les rameaux
delapanicule fort longs etfort etales, comine on le voit
dans les joncs, Tinflorescence a ete designee par quelques-
uns sous le nom Stanihkle (anthela) (22).

II arrive quelquefois dans une grappe simple que les
pedicelles inferieurs sont tres-longs, et les superieurs sont

(19) Turpin, Icon., pi. 14, f. xo. Haync Term., pi. 37, f. 4-
(90) Jacq., Fk austr., pi. 126.
(>0 L'herit.y Sert. angl.. pi. 19.
(22) E. Meyer, Mon. June, Gcelling, 1819.
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tres-courts, d'ou resulte que les fleurs> quoique partant de
points differens, atteignent toutes a-peu-prCs le meme
niveau. Celte sorte de grappe, confondue avec d'autres
inflorescences tres-diverses, a re$u le nom de corymbe
(corymbus) : l'ornithogale dit en ombelle, et quelques
especes d'iberis (23), sont des exemples de cette sorte de
grappe.

La meme chose peut avoir lieu dans les grappes com-
posees, soit parce que les branches ou grappes laterales
inferieures sont plus longues que les superieurcs , soit
parce quechacune d'elles, consideree isolement, presente
le meme phenomene, quant a la longueur de ses pedi-
celles; cette disposition se remarque dans les viornes, les
sureaux, etc.; on lui donne aussi le nom de corymbe, et
lorsqu'on a interet a la distinguer de la precedente, on
pourrait, par analogie ?vec les grappes dont dies sont des
modifications,- designer la premiere sous# le nom de co-
rymbe simple, et la seconde sous celui de corymbe com-
pose*. Mais comme on a confondi* plusieurs inflorescences
tres-distinctes sous le nom de corymbe, je reserve ce nom
pour une classe particuliere que nous examinerons plus
tard, et je designqrai sous le nom de grappe simple
corymbiforme, les grappes simples a fleurs situees au
meme niveau ? et sous celui de grappe composee corym*
biforme, celles qui etant composees prcsentent a-peu-pres
la meme disposition. Les motifs de cette maniere de parler
deviendront evidens lorsque nous nous occuperons dcs
vrais corymbes.

3.* L'inflorescence en apparence la plus eloignee de la

(ri) Bot.. Mas?., pi. iofi.
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grappe, est Yombelle(unibella). On donne ce nom a un assem-
blage de pedfcelles unifloresqui partent tous exactementdu
soramct d'uoe branche ou d'un pedoncule commun: on
distingue Yombelle simple (a4)> ^ussi appelee seftule,
corame par exeinple dans les primeveres ou le cerisier
cultive., et Yombelle cdmposee qui existe presque dans
toutes les onibelliferes(25); elle differe de l'ombelle simple
en ce que les pedotocules comrauns sont eux-memes dis-
poses en ombelles; on y distingue par consequent Yom-
belle generate ou univcrselle, qui est forraee par les
pedoncules, et Yombelle partielU ou ombellule^ qui est
formec par les pedicelles. L'ombellc differe rcellcraent dc
la grappef moins qn'il ne semble au premier coup-d'ceil-
Si Ton compare en effet l«sfdifferentcs grappes ensemble,
on eu irouve, il cst vrai, qui ont Taxe tres-alonge, comme,
parexemple, l'ornithogalcdesPyrenees-, maisoncutrouve
aussi qui ant l'axe beaucoup plus court, cotftme l'ornitho-
gale dit en ombclle, qui a rccllement lesfleurs en grappe;
on arrive enfin a tronvef des grappes dont l'axc cst tellc-
ment court* qne tous les pudicelles paroissent naitre du
sommet, par excmple,dans les iberis; et ainsi on arrive^
e*n comparatit la grappe corymbifovme ct rombcllc, a
concevoir que Tombclle cst une grnppc dont Taxe cst nut
ou a-pcu-prcs nul. Je me fcrais pcut-ctre comprendre
plus complcttfmcnt par untf mctaphore bicn grossicre:
stipposons une branche florale organisee comme one
lunette d'npprorhc', qui porterait un pcdiccllc au haut

(*4) Schkuhr, handb, pi. 33,,Mirb., EUm., pi. -i^,i. a, et a#,
f. 8.

(a5)DC, Fl. fr., i, ]>1. 3, f. a, Mirb.,£lcra., pi. !i8, f. i.Tnrp.,
Iron., pi. i5f f. 4* Hayn.Tcrm., pi. 36, f. (;.
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de cbacun des tubes cjui la composent.: que tons les tubes
soient deboites et alonges, vous aurez line grappe; repous-
sez ces tubes a nioilie, ce sera encore unc grappe, mais
tres-courte; rentrez-les completement, et vous aurez une
ombelle terminate. Quand on compare ensemble lfes in-
florescences des eryngium et des autres ombelliferes, etc.,
il est difficile de ne pas voir cette extreme analogie des
ombelles avec les grappes a.ajce court. Cette analogie est
encore remarquable sous un autre rapport:. a la base de
cbaquc pedicelle d'uue ombelle se trouve, en general, unc
bractee ou unc petite feuille, et on en trouve une autrc a
la base des pedoncules de Tombelle generate; aiqsi, dan$
ce cas, comme dans ceux que nous avous-precedemroent
analyses, il est vrai de dire que les pedicelles naissent a
raisselle d'une feuille, etqueks inflorescences coniposees
soot formees par des branches florales, qui naissent aussi
a l'aisselle de leurs feuilles proprcs.

4-° Les botunistes ont confoudusous le nom de capitule
ou de tcte ( capitulum), plusicurs inflorescences trcs-
diverses en rcajitc, et qui u'out de conunun que d'ofl'rir
des fletirs tres-serrees} ou a pedicelles nuls ou tres-courts.
M. Ra*pcr a commence a mcttrc quclquc precision dans *
cet assemblage incoherent, en dislinguant lc glo'merulc
dont nous parlerons a Toccasion des inilorescences deflnies
et le capitule qui fait parlie det inflorescences indefinies*
Encore meme pourrait-on dire que sous le nom de 'capi-
tule, nous reuuissofls un ctat particulier de chacune des
iufloresceuces precedciilcs.

Ainsi, lorsqu'une fleur en (5pi, au-lieu d'avoir Taxe
alonge, se trouve avoir un axe ovoidc ou glojjuleux, et que

fleurs sont tres-serrees autour dc cet axe, il en result*
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un epi cvolde oil globuleux, qu'on a souvent appele capi-
tule: telles sont les teles de fleurs des platanes, des co-
nocarpus (26) , etc. Les tetes femelles des sparganium >
les epis globuleux de plusieurs plantains, de quelques
phytbuma, etc.

Lorsqu'une grappe presente un axe tres-court, des
fleurs nombreuses et des pedicelles fort courts, il peut
resulter de cette reunion de circonstances une espece de
tete ou. de capitule globuleux; c'est ce qui arrive dans le
cephalanthus (27).

De m£rne, lorsqu'une ombelle a ses pedicelles ou rayons
tres-coyrts, et ses fleurs fort serrees, elle peut ressem-
bler a un veritable capitule -, c'est ce qui arrive dans plu-
sieurs cenanthes (28).

Les capitules different principalement entre eux par la
forme de l'axe : tantot cet axe est plus ou moins alonge,
ainsi que dans les exemples cites comme derives del'epi,
tantot il est court et plus-ou moins evase, comme dans
ceux qui paraissent deriver de la grappe corymbiforme
ou de l'ombelle; mais tous les degres interm^diaires se
trouvent dans les memes families, celle des dipsacees, par
exemple. Lorsque l'axe est reduit a un disque tres-evase,
on lui donne le nom de rdceptaclc, ou de phomnthc, ou de
clinanthe, et l'en$emble de l'infloresceoce recoit alors
celui ftanthodium ou d^ calathide; mais qiioiqu'on ait
multiplie les termes pour designer ce genre d'inflores-
cence propre aux composees et a quelques grouppes voi-
sins, il serait bien difficile d'etablir une definition qui se-

(26) Jacq. Amer., pi. 5 i , 5a.
(27) Lam. 01., pi. 5$).
(38} Ibid,, pi. 2o3, f. .].
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parat ces inflorescences des autres capitules. Le recep-
tacle conique dans les anthemis, ovoide dans les sphce-
ran thus, oblong dans les rudbeckia (29), s'approcbe dos
receptacles alonges des capitules Seryngium ou de phy-
teuma, tandis que les receptacles planes des artichauts
ou des chardons, sembleraient les analogues du disque
qui soutient les fleurs partielles des ombellifcres.

Dans toutes les inflorescences que nous venons d'eou-
merer, la loi de l'epanouissement est simple et uniforme;
partout les fleurs inferieures ou exterieures s'epanouisse^,
les premieres, et la fleuraison va par-consequent de bas en
haut dans l'epi et la grappe, de dehors en-dedans dans la
grappe corymbiforme et l'ombelle; elle va de bas en
haut dans les capitules spiciformes ou alonges, et de dc-
hors en-dedans dans les capitules planes ou ombelles.
G'est cette marche reguliere d'epanouissement que M. Roe-
per a beureusement designee sous le nom de centrip&te.
11 faut cependant remarquer, que lorsqu'il s'agit d'6pis ou
de grappes composees, l'axe central, qui est le prolonge-
ment de la tige ou de la brancbe mailresse, tend, a fleurir
avant les branches late rales, et chacune de celles-ci suit
a son tour son developpement dans le me me sens. La
seule exception que jc connaisse dans le mode de deve-
loppement de ces organes, est celle que presenteot cer-
taines dipsacees, dont la fleuraison commence souvent par
le milieu de l'epi : cette anomalie doit tenir a qudque
particularite dc la vegetation de ces plantes; car, quant a
leur forme, on ne peut les separer des inflorescences
centripetes, et ce mode d'inflorescence se presente avec
regularite dans les autres especes de la famille.

(29) Lam. illustr., \A. ;o3.
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Quelques-unes des inflorescences que nous venons
d'enumerer dans cet article, peuvent se combiner ensem-

• We. Ainsi, les fleurs des graminees sont, comme nous
1'avons dit, disposees.en petits epis distiques qu'on a nom-
raes epillets, et ces epillets, plus ou moins pedicules, sont
disposes en panicule, tantot tres-lache, tantot plus ou
moins serree. Ainsi les fleurs des carex sbnt disposees en
epis semes, pt ces epis sont ranges en grappe le long de
l'axe central. Ainsi les fleurs des papyrus sont disposees en

f i l l e t s , et ces epillets pedoncules sont disposes en ora-
belle at* haut de la tige. II est frequent dans les joncs, par
exemple, et ailleurs, de trouver des fleurs en capitule, et
ces capitules disposes en panicule raccourcie ou en an-
thole. Ainsi, rion-seulement chacune de ces dispositions
primitives peut etre simple ou rameuse, tnaisles rameaux
peuvent presenter une disposition, tantot semblable, tantot
differente de cclle de l'axe central.

Une seconde cliversftc qui tend a prouverle peu d'im-
portance reelle de ces divisions si prononcees en appa-
rence, c'est qu'il arrive dans les plantcs a sexes separes,
que les fleurs. males ct femclles offent souvent des dispo-
sitions differcntes:"ainsi," les fleurs males du mai's sont en
epi rameux, les fleurs femelles en epi simple *, les fleups
males dn pin sont en chaton, les femelles en cones; les
fleurs males du houblon sont en panicule, ct les fleurs fe-
melles en une espece de cone ou d'epi *, les fleurs de Xhura
crcpitans, quoique partant de la meme aisselle, sont dis-
posees de deux manieres : les femelles solitaires, et les
males en epi (3o), etc* En genetal, dans tous ces cas de
disparite des deux sexes, les fleurs males sont plus eparses

f 3 o ) T u r p i n I c o u . , p i . i y , f . 5 .
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et plus longuement pediculees, et les fleurs femelles plus
sessiles et plus serrees.

ARTICLE III.
i

Des Inflorescences terminees ou a Evolution centrifuge,

Daus cettc seconde classe d'inflorescence, la tige ou la
branche maitresse, au-lieu de se prolonger indcfiniment en
droite ligne, et de ne porter de fleurs qiie lateralcment, se
trouve terming par une fleur; cette fleur, au-lieu de nailre
a l'aisselle d'une brae tee, se trouve avoir a la base de son
pedicelle deux bractees opposees, et quelqucfois plusieurs
verticillees. Occupons-nous du premier cas pour plus de
simplicite.

De Taisselle de chacune des deux bractees, il peut
naitre un rameau' qui. comme cela a lieu pour le rameau
p limit if, se trouve de meme termine par une fleur a deux
bractees qui, a leur tour, peuvent produire deux rameaux,
et ainsi indefiuiment. 11 resulte de cette disposition \ine
suite de bifurcations au centre de chacune desquelles on
trouve une fleur solitaire *, Finflorescence est terminee
dans.ee sens, quc chaque fleur termine son rameau; elltf est
indcfinie sous ce rapport quc chaque rameau peut, de
l'aisselle des deux bractees, donnernaissancc a deux nou-
veaux rameaux q.ui jouissent de la meme facuhe, d'ou re-
sulte que, dans ce cas comme dans le precedent, il n'y a
de tenne a Talongement <dc la plante et au developpement
des fleurs, que lepuisement produit ou par la raretede la
nourriture, ou par l'avidite des organes floraux. On de*
signe sous le nom collectif de qime (cyma), tout̂ s les
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inflorescences de cegenre-(i),en nommant rimes dicho-
tomes celles ou la fleur est raunie de deux bractees, et
ou les rameaux vont en se bifurquant sans cesse: c'est Ie
cas le plus frequent dans les dicotyledones, par exemple,
dans Yerythrcca, le kalanchoc(2), la plupart d& caryo-
ptayllees , etc.: on appelle de meme cimes trichQtomes,
tetrachotomes, pentachtoomes, etc., celle ou chaque
fleur terminate a sous elle trois, quatre ou cinq bractees,
et donne naissance a autant de rameaux; les euphorbes,
en offrent des exemples. Quelquefris dans ces divers
systemes, la fleur centrale avorte, et alors on* pour-
rait, au premier coup-d'ceil, les confondre avec les om-
belles ou les grappes composees corymbiformes; l'ordre
d'evolutiondontnous nous occuperons tout-a-Pheure, suffit
pour lever ce doute; iqi les fleurs centrales, ou qui termi-
nent le rameau, fleurissent les premiere^, tandis que
dans les grappes corymbiformes et les ombelles, les fleurs
laterales s'epauouissent les premieres.

Une seconde difference assez remarquable qu'on ob-
serve dans les cimes, et surtout sur les cimes dichotomes,
c'est que sur les deux rameaux qui doivent se developper
a l'aisselle des deux bractees, il y en a quelquefois un qui
avorte, et alors la fleur terminate semble laterale: c'est ce
qu'on observe tres-clairement en comparant les silenes a
fleurs dites en cpis, avec les silenes a inflorescence evi-
demmeut die ho tome. Dans cc cas, les fleurs sont genera-
lement disposees (Tun seul cote, soit par une tendance

(i) J'adoptc ici lc sens que M. Roeper donnc au mot de cime,
que j'avais prcccdemment reduit a Tun des cas parliculiers de
cette in florescence.

(2) tDC, Plant, grass., pi. (>4, 65.



ORGANES REPRODUCTEURS.

des rameaux a avorter du meme cote, soil par une torsion
de l'axe. Les branches ou tiges dans lesquelles cette dispo-
sition a lieu, sont en general, avant Jeur developpement,
roulees en volute du cote exterieur; c'est ce qu'on observe
dans les drosera (3), dont les cimes ont les fleurs unilate-
rales , dans les silenes dits en epi, dans les branches des
ciines des sedum, dans celles des eckium, etVitres
borraginees (4). Je donne aces cimes, dont les fleurs
semblent unilaterales, le nom de cimcs scorpioides, qui
fait allusion a leur mode de developperaent.

Les disverses dispositions de cimes dont je vicns de
parler, pcuvent se combiner ensemble : ainsi plusieurs
sedum presenters line cime generate dont la fleur cen-
tralc a avorte, et qui se divise en plusieurs branches late-
rales : les lines dichotomes a la base, les autres simples et
a fleurs unilatfraleyparl'avortement des ramuscules secon-
daires.Lorsqu'une cime a les rameaux laicraui tres-courts,
les fleurs se trouvent agglomerees ensemble : c'est ce qu'on
voit, par exemple, dans le dianthus barbatus{$). M. Kee-
per donne a cette disposition le nom particulier de fasci-
cule (fasciculus), nom qui, a raison de sa nature vague, se
trouvc applique dans divers cents a d'autres dispositions
de fleurs. Celui do cime contractde (cyma contracta) au-
rait quelque avantage a mes yeux, en cc qu'il ferait con-
naitre- Tessence en meme-temps que l'apparence de cette
disposition.

Eniin, le meme naturaliste propose de nommcr glomd-
rule (glomerulus) les cimes tellement contractces, que

(3) Drcv. ct Hayn., Choix dc Plant. d'Europe, pi. 74 ct ;5.
("4) Schkuh'r. haiulb.,pl. 29, 3J. Turpin, Iconogr., pi. 14, f. 3.
(5) Turp. Icon., pi. i 5 , f. 5.-
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leur ramification est peu apparente, et qu'elles semblent
au premier coup-d'oeil de veritables capitules; mais elles
en different, parce que la fleuraison commence par le
centre au-lieu de commencer par les bords. Cette disposi-
tion, plus rare que celle des vrais capitules, s'observe
dans le corymbium(6)^ et quelqnfcs autres composees. Le
cardcfatum. et les euphoftes ont des fleurs en giomerule,
et les glomerules disposes en cime.

Dans toutes les inflorescences qne je viens d'indiquer,
la fleur centrale de cbaque degre de ramification fleurit
toujours avant Celles qui terminent les raineaux nes îu-dcs-
sous d'elle, de sorte que, dans les cas ou ces fleurs sont
rapprochees en fascicule ou en glorfierule, ou en cime
corymbiforme ou otnbelliforme, la fleuraison va du centre
a la circonf^rence, et revolution a etc, par ce.motif,
appelee centrifuge par M. Roeper.

Quaud Us inflorescences centrifuges sont reduites a
l.'unite de fleur, il seuible impossible de les distinguer des
pcdicelles uniflores des inflorescences indefinie?; maisil y
a presque toujours des moyens de les.reconoaitre, et, en
particulier, les pedicelles des inflorescences indefinies
n'ont qu'une bractee a leur base; ccux des inflorescences
terminees ont deux bractees opposees, et quelquefois une
troisieuie laterale quand les cimes naissent elles-memes de
son aisselle.

Malgre Textrenl̂  difference qui se trouveentre les deux
systemes que nous venons d'exposer d'apres M. Rceper, il
oxiste des cas assez oorobreux ou les deux modes d'inflo-
rescence se jcombincnt dans les memes plantes; e'est ce que

(&} Lam. ill., pL;25.
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nous allons examiner dans l'article suivant , sous le nom
d'inflorescences mixtes.

ARTICLE IV.

Des Inflorescences mixtes ou qui participent des deux
precedences.

Les inflorescences peuvent ftre mixtes, d'apres* deux
systemes, savoir: ou i.° parce que l'axe central se conduit
a la nianiere des inflorescences indefinies, et les rameaux
lateraux suivent la marqhe des inflorescences terminees *,
ou 2.0 parce que l'axe central se conduit a la maniere des
inflorescences terminees, et les rameaux lateraux suivent
les lois des inflorescences indefinies.

A la premiere de ces divisions appartiennent les vrais
thyrses$ a la seconde, les veritables corymhes\ Exami-
nons les modifications de ces deux inflorescences, et leurs
rapports particuliers avec les deux classes precedentes.

§ i*r. Des T-liyrscs.

Si j'examioe tine labice, je vois que la tige ou la bran-
che se prolonge indefiuiment.par son extrcmitc 9 et que les
paires de fcuiiles pcuvent s'y devclopper a la suite les unes
des autres, sans autre tcrme naturcl que celui de la vege-
tation ; les inflorescences naissent toutes de Taisselle des
feuillcs; chacune de Gellcs-ci est une veritable cime dicho
ou trichotome. Ainsi, Tensemble do Tinfloresccncc des la-
biees est un thyrse interrompu par la distance des entre-
nocuds, et le grand developpement des feuilles a laisselle
desquelles les cimes se dcveloppent. Quand ces cimessont
tres-laches, cctte diposition est tres-evidente; quand clles
scut serrecs et compactes de maniere a former des fas-
cicules axillaircs, alors la reunion des deux fascicules

Tome /•»•. a 7
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opposes forme une espece d'anneau ou de faux verticille
autour de la tige, et Ton a frequeniment confondu par ce
motif les labiees avec les vraies fleurs verticillees qui sent
tres-rares dausla nature. II arrive quelqiiefois que les cimes
des labiees sont composees d'un tres-petit nombre de fleurs;
elles peuvent meme etre reduites a Punite, sans que le type
fundamental de 1'inflorescfcnce soil altere; car, dans ce
cas, le pedicule floral presente deux bracteoles opposees,
du centre desquelles s'eleve le pedicelle propre, et de
l'aisselle desquelles devraient partir les ramuscules late-
raux. II arrive dans quelques labiees que les cimes ne
uaissent qu'aux aisselles superieures, qu'alors les feuilles
sont reduites a I'etat de bractees, et les entre-nccuds tre$-
raccourcis: Tensemble de ces phenomenes rend le thyrse
continu assez serre, tantot en forme de grappe (clmopo-
diuni) y tantot en forme d'epi (i)(Iavandula). Dans ces
tbyrses racemiformes ou spiciformes, il arrive quelqiiefois
que les bractees superieures cessent de porter des fleurs,
se colorent plus ouinoins, graudissent beaucoup, et for-
ment au sommet du thyrse un.e houppe qui rappelle celle

' de l'euco niis; e'est ce qu'on observe dans le salvia hormi*
num, le lavandula stueqhas (2), etc.

Tout ce que je viens de dire des labiees est egalement
applicable aux lythraires, dans lesquelles ou trouve,
tantot, comme dans les ammannia (3) , des cimes late-
rales laches, tantot, comme dans les lythrum 9 des cimes

(1) Turpin Icon., pi. i.\, f. 9.
(a) Hayne Term., pi. 37, f. 7,
(3̂ ). DC. Rcvuc des Lythraires dans lc 3.e vol. des Mem. de la

Soc. dc Geneve, pi. :t.
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courtesdont Tenseliible imite ou uu epi terimna\(sa/icarjiv),
ou de simples fleurs axillaires (Jiissopifolia:),

La comparaison des especes fteugenia entre elles offre
un exemple assez clair des modifications apparentes qui
peuvent resulter du systeme des thyrses interrompus: on
y trouve dcs especes qui scmblent avoir un pedicclle
simple et uniflore; mais ce pedicelle apparent porte deux
bracteoles opposees, et l'on doit le considerer comme un
pedicule du sommet duquel part une fleur terminate, et
souvent deux rameaux lateraux nes a 1'aissclle des brac-
teoles.Quandles rameaux lateraux se developpent, la cimc
cstbifide et triflore; quand les ramifications subsequentes
ont lieu, alors il se forme une veritable cime di ou tri-
oliotomc. Si maintenant ce dernier etat a lieu vers le haut
des branches, que les fcuilles soient peu devcloppees, qub
les entre-noeuds soient rapproches, et la maitresse bran-
chepeu disposee a s'alongerralors ia reunion de ces ciraes
latcrales forme ce qu'on a nomine une panicule lerminalc,
et qui n'est qu'un veritable thyrse a branches ramifiecs,
ou un thyrse paniculiforme,

L'excrople du thyrse des eugenia nous conduit a com-
prendre plusieurs inflorescences qui imitcnt aussi dcs
î rappes ou des panicules; tellcs sont les thyrses dcs
lilas (4)- lei la branchc floralc ne porte a sa base qu'un
petit nombre dc feuilles; Taxe s'alonge dans le systeme d^
rinflorescencc indefmie, ct les branches latcrales (axil-
laires a l'aissellc dcs feuilles reduites a l'etat de bractccs
trcs-petites)sont dc vcritablescimes,dont la reunion forme
>in tbyrse : e'est aussi ce qui a lieu dans les vigncs, etc.

(3) Turpin Icon., pi. i5 , fig. z.
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Plusicurs legumineuses prcsentent 'des phenomena
analogues •, ainsi, il en est un assez grand nombre d'especes
ou Ton voit des grappes en apparence simples et sem-
blables aux veritables grappes; dies leur resserablent en
effet par la possibilite d'elongation indefinie, et la position
axiilaire des pedoncules; mais chaque pediculc porte deux
bractees opposees, desquelles naissent ou seulement un
pedicelle terminal, ou un pedicelle avec des ramuscules
latcraux; ainsi, dans toutes ces plantes, la grappe est
precju'indifferemment d'apparence simple ou rainifiee,
et doit etre consideree cotiirae un veritable thyrse race-
miforme.

On trouve plusieurs monocotyledones qui ont? dit-on,
les fleurs en epi, et trois bractees a la base de chaque
fleur : telles sont les pitcairnia. De ces trois bractees,
l'inferieurc represente la veritable feuille; les deux autres
sont les bracteoles d'un pedipule tres-court, et l'ensemblc
forme un thyrse spic/forme. On voit des especes voisines
dans lesquelles ces pedoncules s'alongent en veritables
cimes.

£nfin9nous avons vu, en parlant des cimes,que leurs
branches semblent quelquefois par ravortcment de Tune
d'elles, porter des fleurs laterales. Lorsque ce phenomene se
compliquc avec celui que je mentionne, il en resulte une
inflorescence d'un genre singulier, et qu'on peut bien juger,
par excmple, dans les echium ligneux; 1'axe se prolonge
indefluiment par 1c soinmct, et porte. latcralement des
branches qui naissent a Taisselle des feuilles chaugees en
bractees. Ces branches sout de veritables cimes reduites
par avortement a ce que leurs fleurs terminates semblent
laterales, ou des cimes scorpio'ides; et l'enseuible est done
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un thyrse a ciraes scorpio'ides, ou si Ton veut, pour abre-
ger, un thyrse scorpioide*

Ainsi les thyrses sont des systcmes d'inflorescence dont,
i.° l'axe central suit les lois de l'inflorescence indefinie, et
peut presenter toutes ses modifications, telles que les etats
d'epi, de grappe alongee ou corynibiforme, d'ombelle, etc.,
et dont, 2.p les rameaux lateraux suivent les lois des inflo-
rescences terminees, et peuvent presenter toutes ses modi-
fications, savoir : les etats de cimes, dichotomes, tricho-
tomes, etc., de cimes scorpioides, de fascicules et de glome-
rules. Les evolutions de ces deux systemes suivent cha-
cune leurs lois: le developpement de l'axe central et de ses
parties va de bas en haut; celui des branches laterales
commence pour cliacuue par le centre, et va en'suivant
la marche centrifuge.

§ 3. Dcs Corymbcs.

L'inverse de tout ce que nous venons d'exposcr, a lieu
pour le corymbe (corymbus). Ce terme a eu jusqu'ici,
dans tons les ecrits des botanistes, un sens vague et uni-
quement fondc sur l'apparrence; je propose dc le borner
a un cas tres-determine, et qui merite un nom special,
savoir : le cas des inflorescences dont l'axe central suit la
loi des inflorescences terminees, et les branches late-
rales cclle dcs inflorescences indeflnies; presque toutes le»
composees sont des exemples dc cc systemc, et le nom de
corymbiferes a ete, d'ancienne date, donnc par ce motif a
plusieurs d'entre clles. Que Ton snive le devdoppement
d'un tolpis (5), ou dc la plupart dcs composers, on yerra
que Taxe central se termine par lin capitule, et que les

(5) fiiv. Iftrn. monogr. Jc Tolp. , iX«), pi. i . -—3. Lam. ill.,

l. Coi, f. a.
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branches laterales se developpent dans un ordrc centri-
fuge; celles qui sont les plus pres du capitule central
(qu'on peut ici provisoirement considerer comme une
fleur), s'epanouissent les premieres *, mais tous ces capitules
successifs, qui suivent compares entre eux revolution
centrifuge, sont de leur propre nature soumis aux lois de
revolution centripete: pour chacun d'eux,l'epanouissement
des fleurs va de la circonference au centre. Lorsque les co-
rymbes sont tres-rapprochees, comme, par exemple, dans
le cardopatum, l'epanouissement des fleurs semblc tout-a-
fait irregulier, parce que les fleurs de cbaque capitule, ou
les capitules du corymbe total, suivent deux systemes
differens devolution. Quand les capitules partiels sont
reduits'a une seule fleur, revolution totale est centrifuge,
en quoi ce genre de tete composee de capitules differe
beaucoup des vrais capitql^s: e'est ce qui arrive dans les
ecbinops (6). Quand les capitules sont solitaires, ou, en
cj'autres termes, quand les branches laterales ne sont pas
developpces, le capitule unique ileurit dans le systemc seul
de l'iufloreacence indeitnie, et alors revolution des Ilcurs
d'une composee monoccphale, ne diifere pas decelle dcs
autres fleurs a capitule.

A R T I C L E V.

Des Inflorescences anOmales, ou qui semblent faire
exception au-a: lois prdecdentes.

Les systemes generaux d'iuflorescence que nous avons
examines dans les trois articles precedens, paraissent ren-
fermer tous les vegetaux phancrogames; mais il en cst
quelques-uns qui se prescntent avec des complications ou

•Tr, Lan- i l l . - nl - m .
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dcs apparences d'exception telles, qu'il est necessaire de
les examiner pour voir jusqu'a quel point il est vrai qu'ils
cchappent aux lois generates : telles sont les inflores-
cences dues opposees aux feuilles, radicates, extra-axil-
laircs, petiolaires, epipbylles, ou celles qui sont modifiees
par des soudures,des avortemens ou des degenerescences.

§ ier. Inflorescences opposees auz feuilles.

Les inflorescences opposees aux feuilles (et je dis a des-
sein inflorescences; car on peut en trouver de telles qui
appartiennent aux divers systetnes), les inflorescences
opposees aux feuilles paraissent etre toujours formees
par la sommite reelle dc la tige. On pourrtfc s'en convaincre
par les considerations suivantes.

Une feuille munie de son bourgeon axillaire peut etre
consideree corame etant le point de depart ou I'origine de
deux productions distinctes: i;° le bourgeon qui peut se
devclopper en branches a feuilles ou a fleurs*, ?*.° la brarr-
che qui est le prolongemeot de la tige meme qui porte la
feuille. II peut arriver deux cas dans le devcloppement
de ces corps: Tun qui est le plus simple, c'est que la con-
tinuation de la tige soit plus forte, plus vigourcuse, plus
precoce que le bourgeon axillaire, et alors cclui-ci se dc-
veloppant apres l'autre, et inoins fortement que lui, con-
serve toujours la position laterale, et forme par-conse-
quent une branche axillaire, s'il n'a que des feuilles, ou une
inflorescence axillaire, s'il a des fleurs; c'est le cas le plus
frequent, celui que nous venons d'examincr dans les ar-
ticles II, III ct IV; 1'autrc, qui n'a lieu que dans un
moindrc noinbrc dc plantcs, et dans des circonstauces
deierminccSjOst celui ou le bourgeon axillaire grandit asscz
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fortement et assez rapî ement pour operer a-la-fois deux
apparences, savoir: qu'il semblela continuation de la tige,
et que la veritable tige est dejetee du cote oppose a la
feuille; dans cet etat de choses, moins rare qu'on ne le
crolt, il arrive divers cas determines, soit par la disposi-
tion plus ou moins precoce de chacun de ces organes,
soit par leur place sur la tige.

i.° Tantot 1c bourgeon axillaire, developpe ainsi en
brancbe qui seinble terrainale, prend assez de force pour
fleurir le premier, attire a lui tous les sues, comme e'est le
propre.des branches quLfleurissent, et alors la sommitc
reelle de la tige, dejetee lateralement sous forme de brau-
che, avorte et perit. Dans ce cas, la grappe qui se forme,
bicn quc reellement axillaire, £St dite terminate : e'est ce
qui a lieu dans plusieurscruciferes.

2.° Tantot le bourgeon axillaire, developpe en rameau
et rcmpla^ant la tige, a inoins de tendance qu'elle a fleurir
promptement, et alors cettc soimnite de tige, dejetee du
cote oppose a la feuille, absorbe proportionuellement assez
de sues pour se souteuir, et commence a fleurir sous la
forme d'une inflorescence opposee a la feuille. Tous ceux
qui suivrout le dcveloppcment des grappes opposccs aux
feuillcs clans les-cruciferes, ics ombcllifercs, les legumi-
neuses, et, en geueral, dans toutes les plantes a feuilles
alterncs, seroiu, je crofs, convaincus que e'est ainsi que le
phenooicne s'ppere. Ilspourront merae se rendre un comptc
facile ties details du phenomene : ainsi Ton pent comprcn-
dre, par cette tbeorie, pourquoi la tige est souveut flecbie
en zigzag dans les especcs ou les inflorescences sont oppo-
sces aux fouillcs.

3.° Lersque le fait quc jc viens d îuiiquor .1 Vww dans lc
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bas de la plante, 1c bourgeon axillaire et In tige elle-meme,
n'etant ni Tup ui l'autre disposes a fleurir, il resulte seule-
ment du prompt accroissement du bourgeon, que la vraie
tige prend l'apparence d'une branche opposee a la feuille,
et si les deux productions ont un degre egal de devclop-
pcment, la tige est dite fourchue, ou quand le merae phe-
nomcne se repete souvent, dichotomc.

4*° Lorsque le phenomene se passe vers le baut de la
plante, et que les deux productions ont a-peu-pres unc
egale force ou une egale disposition a fleurir; alors, selon
des circonstances sou vent trcs-legcres, les inflorescences
semblent ou terminales, ou opposees aux feuilles, et e'est
ce qui cxplique pourquoi dans les descriptions des divers
auteurs, on trouve si frequemment ces deux expressions
prises Tune pour l'autre, surtout dans les families qwe j'ai
citees.

§ a. Inflorescences radicalcs.

On dit que les fleurs sopt radicales lorsqu'clles semblent
naitre de laracine : amis ce terme ne doit etre pris que
conime une simple mctapkore;. car les inflorescences ne
naissent jamais que de la tige^ et le mot de fleurs radicales
veut dire seulenient qu'e'Ucs naissent pres dc la racine.Les
pedicelles charges d'une seme fleur, bu les ramcanx flo-
raux qui en portent plusieurs, sont di(s radicaux dans
quelques cas, savoir : tantot, quand la tige etant bien cvi-
dente, ces pedonculcs naissent aux aisselies inferieures
seulement, commc dans le vinca herbacca ( i ) , tantot,
quand la tige est tellement courte et a fleur dc terre,qufclle
se distingue a-peine de la racine, commc dans la mandra*

(0 Waldht. cl Kit. pi. rar. liung. , pi. g.
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gore (2); alors les feuilles sont tres-rapprochees du collef,
et les pedoncules naissent de leur aisselle; tantot, quand
la tige est tout-a-fait souterraine, alars les feuilles sont re-
duites a l'etat d'ecailles, soit charnues, soit scarieuses, et
les pedoncules qui naissent a leur aisselle sortcnt de la terre,
comme si la racine leur donnait naissance : c'est ce qu'on
voit dans les plantes bulbeuses; tantot enfin, la tige, quoi-
que assez tongue, est cachee sousia terre ou sous l'eau, et
donne naissance a de vraies feuilles qui ont, comme a l'or-
dinaire9des pedoncules axillaires: c'est ce qui a lieu dans les
nenuphars, les utriculaires, etc. (3). Ainsi, les diverses
fleurs, dices radicales, ne different pas des fleurs ordi-
naires, quant a leur origine anatomiqu&

§ i Inflorescences Iaterales on extra-axillaires.

On a coutume de dire que les fleurs sont Iaterales, supra-
axillaires ou extra-axillaires, locsqu'elles semblent naitre
de la tige hors des aisselles des feuilles. Cc phenomena
parait devoir se rapporter a deux classes: tantot, comme
dans les solanum (4), c'est une veritable anomalie de de-
veloppement, analogue a celle qui rend leurs feuilles ge-
rainees; tantot c'est un simple cas dc soudurc; le pedon-
cule qui nait a l'aisselle esrtjoelquefois colic intimement
avec la branche qui lui a donne naissance; alors la fleur ou
les fleurs qu'il porte, semblent, scion la direction, naitre
de la brancbe au point ou la soudurc se tcrmine; on
trouve des exemples de ce phenomene dans diverses
families; mais nulle part iT ne'se presente sous une

(2) IHackw. herb., pi. 364-
.(3) Hayn. Term., pi. i»6, f. 6.
(4) Ibid. bot., pi. 28, f. 1.
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apparence plus singuliere que dans une petite section des
capriers (capparides seriates, D C , prod. i, pag. 247)?
ou les fleurs sont rangees trois, quatre ou cinq de suite en
serie longitudinale au-dessus de la fleur (5): e'est pn epi
unilateral colle a la brancbe.

§ 4. Inflorescences petioiaires.

On dit que les fleurs sont petiolaires lorsqu'elles sem-
blent naitre du petiole (\e la feuille; cette illusion a lieu
dans deux cas, saroir : pour les petioles des feuilles
simples, et pour ceux des feuilles composees.

Le premier est encore un cas de soudure en sens inverse
du precedent. Lepedoncule qui nait aj'aisselle de la feuille
se soude quelquefois avec le petiole, et alors la fleur oules
fleurs qu'ils porte semblent naitre du petiole au point ou la
soudure cesse : e'est ce qui est tres-visibl,e dans le chail-
letia (6), ou les fleurs sont sur les memes branches, tantot
evidemment axiflaires ou petiolaires, selon que le pedon-
culc est reste libre ou s'est colle au petiole. C'est ce qu'on
remarque encore plus oil raoins constamment dans plu-
sieurs hibiscus. La soudure est, au contralre, ^onstante
dans le tapura (^), par exemple, et dans quelques autres.
La position des flenrs des thesium (8) pourrait bieu tenir
a unc soudure du pedicelle et de la feuille ou de son
petiole.

Le second exemple de lleurs petiolaires est celui des
fleurs qui naisscnt, dit-on, sur les petioles communs des
feuilles ailces, comme, par exemple 9 dans plusicurs phyl-

(5) Voy. pi. 3a, f. 4.
(C) D C , Ann. miis., 17, p. i53, pi. 1, f. 1.
(7) Ibid., fig. 1.
(8) HayDC Term. bot., pi. -26, f. f\.
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Ian thus. Ces fleurs naissent toajours a l'aisselle des organes
qu'bn appelle folioles, quand 1'axe regoit le noni de petiole;
mais la realite cst que dans ces plantes, ce qu'on appelle
une feuille composee est un rameau a feuilles alternes, et
par-consequent les fleurs sont axillaires comme a l'ordi-
naire: ce qui est re.marquable dans ce genre de rameaux
(que M. Martius a heureusement designes sous lenom de
rami pinnceformes), c'est que leur base est articulee sur
la tige; le jujubier m'avait, dcpuisbien desannees,eclairo
sur la nature de ces branches qui imitent des feuilles
aileea; des qu'on observe un vieux jujubier, on voit de
place en place des especes de noeuds epais, d'ou sortent
huit ou dix petites branches en faisceau; chacuue de ces
branches est simple, porte des feuilles alternes, et sou-
vent des fleurs a leur aisselle; a l'automnc, une partie de
ces branches se desarticule et tombe; quelques-unes per-
sistent, et deviennept de veritables branches durables, et
qui ne sont plus susceptibles de se desarticuler. II esl
impossible, pour quicouquc aura suivi la vegetation du
jujubier, de ne pas reconnattrc la verite de cc que je viens
d'exposer, 4t j'en avais conclu qu'il devait en etre de
meme dans les phyllanthus dits a "feuilles pennecs; la ma-
niere dout les decrit M. Martius qui les a observes vivans,
meprouve qu'il est arrive au meme resultat, ct que par-
consequent les pretendus petioles floriferes de ces plantes*
sout des rameaux penniformes. L'observation dixphyllan-
thus cochinchinensis (y) vivant, a conQnnc pour moi
tous ces resultats: ce cas reutre done dans la loi generate
des fleurs axillaires.

{9: D C , Plant, rar. du Jartl. de Genrvc, pi. 3o, vucoje ioeililc



OllGANUS REPIIODI CTEL'RS. 320

§ 5. Inflorescences cpiphyllcs.

Les fleurs sont dites 4piphylles ou naissant sur les
feuilles dans quatrc cas. Lc premier, qui rcntre dans Tun
des precedens, est celui ou le pedoncule se soude tres-
intimement le long du petiole s'il existe, et de la nervure
moyenne de la feuille, dc manicre que les fleurs semblent
naitre du lirabe au point ou k soudure vient a cesser: e'est
ce qui parait avoir lieu dans le polycardia (10), oula sou-
dure s'operc jusqu'au sonaruct de la nervure mediane;
dans ccs cas, si le pedoncule porte quelques bractees a
son sornmet ct a l'originc des fleurs, ccs bractees semblent
naitre du disque meme dc lar feuille.

Le second cas de feuilles elites epipbylles merite encore
moins ce nom : e'est celui ou les branches florales sont
larges, dilatees, vertes, et applaties en forme de feuilles;
e'est cequ'on voit, par exemple, dans lesxylophylla (i i)
et les opuntiay mais il est si vrai que les corps qui portent
les fleurs de ces plantes sont des'branches ct non des
feuilles, quequandon suit leur developpemcut subsequent,
on les voit se transformer graduellemcnt en ramenux
cylindriques charges eux-memes de branches, semblablcs
a ce que celles-la etaient primitivement.

Lc troisieme cas est celui que prcscntc le morita nor-
thiana (12), dont on a-dit quc les fleurs naissaient du bord
de la feuille; mais e'est encore un exemple de la neccssite
de distinguer les formes primitives et niodiCees: cctte
moree a, comme toutcs les auiresf un pedoncule charge

(10) Lam. ill., pi.
( n ; Turp. Icon., pi. iG, f. 7. Mjrb"., Elem., pi. ap, f. 3.

Hayn. Term., pi. a5, f. 5.
(11) Rcilnuto, Lilinr. , pi. 56.
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dc fleurs; mais cc pedoncule est engaine jusqu'a l'origine
des fleurs par une feuille pliee sur elle-meme, et qui r
brasse si etroitcinent, que les fleurs semblent en sortir.
Les zostera presentent de nieme uoe feuille pliee eo loog,
ct les fleurs qui naissent d'un pedicule colle au fond de cc
pli de la feuille.

Le quatrieme cas des fleurj dites epipbylles, est celui
des ruscus, qui semblent devorr leur apparence a ceque les
feuilles naissent sur des rameaux foliiformes d'un genre
tout particulier; lorsqu'on suit en effet le developpement
d'un jeune ruscus, on voit que les veritables feuilles sont,
comme dans les asperges, des ecailles caduques et un peu
cmbrassantes, tandis que les organes tres-comprimes qui
naissent a leur aisselle, sont de vrais rameaux (i3) qui
sont destines a porter des fleurs, et que les rameaux
a bois sont cylindriques comme la tige elle-meme. Dans
quelques especes de ruscus, comme le ruscus hypoglos-
sum, ce rameau foliiforme porte, outre les fleurs, une
veritable feuille flqrale, dont la presence confirme la nature
du rameau.

ARTICLE ,VI.
Des Pedicdlles et des Pedoncules.

On a toutume de designer, sous le nom speci
celle (pedicellus)^ le support immediat de chaque fleur, ct
dc reserver ceux depedioule ou de pedoncu/e (pediculus,
pedunculus) pour toutes les ramifications quelconques de
l'axe ou rachis general.-II rcsulte evidemment dcs notions
coiitenues dans Particle precedent, que le pcdiceile merite
en effet d'etre considere corarae un organe propre-, mais

(i3) Voy. pi. 49; fig.'.
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que l'axe de la grappe et toutcs les ramifications des in-
florescences composees, sauf les pedicelles, ne peuvent
etre considerees que comme des branches florales. Cepen-
dant, pour me conformer a l'usage, et pour eviter des
periphrases, je me servirai des mots de pedicules et de
rachis dans le sens ordinaire. J'ai deja expose ce qui tient
a la distribution generate de ces pedicelles, il me reste a
examiner ce qui est relatif a leurs formes, a leurs articu-
lations et a leur histoire.

Les pedicelles proprement dits sont toujours termines
par une seule fleur, a-moins qu'il u'y ait soudure dc deux
pedicelles, comme dansplusieurschevre-feuilles, etalors
un ineme pedicelle semble porter deux fleurs ou deux
fruits(i). Ces supports sont, en general, ou rigoureusement
cylindriques, ou un peu evases en cone renverse sous l'ori-
gine de la fleur, ou legerement comprimes. Leur longueur
estquelquefoistres-coosiderable-, en la deCrit, soit relati-
vement a celle du calice ou de la fleur, soit en la coinpa-
rant aux dimensions de la bractee ou d^la fcuille, a l'ais-
selle de laquelle le pedicelle prend naissance; lorsque
celui-ci est si court, qu'on n£ peat distinguer un inter-
valle notable entre l'aisselle et la il&ur, on dit que oclle-ci
est sessile, ou que le pedicule manque*, mais on peut dire
qu'eu realife le pedicelle exftte toujours, quoique quelquc-
fois peu visible, et par-conseqiient ce caractere est incer-
tain comme tous ceux qui tiennent au degre du developpe-
ment: il arrive tres-frequemment que, dans les memes
especes, souvent dans les memes grappes, soit en diverses
places, soit en divers ages, les pedicelles sont, ou asse?

(i) To urn. Insl., pi. 379.



ORCANES REPRODUCTEUnS:

longs ]>our etre distincts, ou sembleiit,tout-a-fait nuls. De
la vicnt l'incertitude pratique qu'on rencontre sou vent
pour dire si une fleur est pediceliee ou sessile, si elle est
eu epi ou en grappe, etc.

Les pedicules presentent, en general, plus de diversites
de formes que les pedicellcs; car, independamment de
celles qui leur sont communes avec les pedicelles, il en
est *plusieurs autrcs qui dependent, soit du mode d'inflo-
rescence, soit de ce que nous confondons, sous lc nom
de pedoncule, plusieurs degres differens de ramiflcations.
En general, ils presentent une forme plus cylindrique
dans les inflorescences alongees en grappes ou en epis, et
ils tendent a se dilater au soinmet dans les inflorescences
en ombelles.

Panni les premieres, la principale difference que pre-
sentent les pedicules, e'est d'etre, ou reellement cyliudri-
ques,ou plus ou moins comprimes; cette compression va,
-dans quelques cas, au point de leur donner uue forme
aplatie en laniere ou.en languette, par exemple, dans
certains eugenia et les eucalyptus.

Tantot cette forme en laniere parait propre a l'espece
sans qu'on puisse en determiner la cause, lantot clle pa-
rait due a la compression des organes voisins; ainsi, les
pedonculesqui sortentde plusieurs bulbes sont comprimes,
au-moins a leur base, par lapression des tuniques; tantot
la compression parait due a ce que le pedoncule est borde
d'uue membrane foliacee : e'est ce qui sciuble avoir lieu
dans le ruscus, et plus cvidemment dans Yurtica mem-
branacea. Dans ce cas, les flours naissent de la membrane
raediane qui represented vrai podicule; tantot la compres-
sion est due a une espece de dilatation ou d'expansion
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foliacee du pedoncule, comme dans le xylophylla, expan-
sion analogue a ce qui a lieu dans les branches dites fas-
ciees, sur lesquelles je reviendrai dans la suite. Lorsque
les pedoncules fconti forlement comprimes, les pedicelles
naissent d'ordinaire sur Tangle aigu et non sur les faces
planes : par exemple, dans le xylophylla, d'ou. resulte

. que ces pediceljes sont rigoureusement alternes, et s'ils
sont rapproches, on dit que les fleurs sont distiches. <$.

Dans les inflorescences en ombelle ou en cirae ombelli-
forme, les pedoncules tendent a se dilater au soiumet, et
cette dilatation est en rapport avec deux circonstances :
elle est d'autant plus grande que le nonibre des fleurs qui
doivent trouver place sur le sommet est plus grand *,. elle
est aussi d'autant plus grande, en general, que les fleurs
spnt plus pres d'etre sessiles sur l'expausion horizontal
due a cette dilatation. Cetle expansion porte le nom de
receptacle des fleurs (receptaculum), ou receptacle pro-
prement dit : quelques-uns lui ont doune les noms de
phoranthe OU de clinanthe.

Quand les fleurs sont peu nombreuses, comme dans les
inflorescences di ou trichotomy ? ou quand les fleurs sont
raunies de pedicelles bien distincts, comme *dans la plu-
part des ombelliferes, alors le receptacle differe si peu
des autres points de ramification?, qu'on n'a guere coutume
de lui donner ce nom; mais dans ce cas comme dans ceux
ou il est le plus evident, ie receptacle ou le point co'mipuii
de depart des branches d'une ombelle, est une portion
plus ou moins dilatce, ou se depose, avant la fleuraisoo,
une ccrtaine quantite dc matieres nutritives qui sert au
developpement ulterieur des fleurs ou des fruks. Aussi
tous les receptacles multiflores sont-ils, en general, tres-

Tom* /«r. a 8
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epais et tres-charnus; ce depot de nourriture qu'ils renfer-
meut pour les fleurs, les animaux et l'homme s'en empareut
souvent pour eux-memes; ainsi l'homme s'empare des
receptacles du figuier, de l'articbaut, et de plusieurs autres
syngeneses, precisement par la metne cause qui lui fait
choisir.les tubercules ou les cotyledons cbarnus, parce
qu'il y trouve un depot de nourriture prepare par la vege-•
talftn : ainsi, un grand nombre d'insectes s'elablissent
dans les receptacles des fleurs en tete ou en ombelle,
parce qu'ils y trouvent non-seulement un abri, mais sur-
tout tine nourriture preparee;. cette-circonstance se re-
marque meme chez les onfbelliferes. Quand les insectes les
attaquent (et les amateurs des herbiers savent que ce
n'est que trop frequent), ils dirigent toujours leurs atta-
ques sur le point de depart des rayons qui represente Je
receptacle, et qui renferme le depot de nourriture destine
a la fleuraison.

Les receptacles couverts de fleurs sessiles sont de cou-
leur blanchatre, vu qu'ils sont etioles par leur position a
l'abri de la lumiere;,avant la flcyraison ils sont. en general
assez epais, et deviennent plus .minces ou du-moins se
vidertt d'utie partie notable de leur depot pendant lafleu-
rai$on; aussi a-t-on soia de choisir ceux qu'on veut manger
avatit que- celle-ci soit feffectuec. Ceux des chicoracees
se vident de fort bonne heurc; ceux des cinarocephales
restent plus long-temps charnus, mais finissent a la malu-
rite par n'offrir qu'un tissu semblable a une moelle vide :
1'inverse a lieu dans cjuelques-uns, tels que la figue, qui
(J^vient cbarnue en approchant de la maturite. II est peut-
etre drgite.de remarque, que dans toutes les plantes a sues
laiteux, le rereptaclo, ati moment de la fleuraison, est



ORGAK£S REPRODUCTEUnS.

refnpli d'un sue dJune autre nature: ainsi la figue, le re-
ceptacle dela galaciite et de toutes lescoraposees laiteuses,
sont remplies de ce sue avant la fleuraison, et cessent
d'en recevoir ou d'en former des que cctte epoque cotn-
mence.

Les receptacles sont tantot en cylin%c ou-cone alonge,
commc dans les capitules a fleurs en epi; par exemple, Jos
dipsacus, les cryngium; tantot en cone court ou simple-
ment convexe, comme dans un gVand nombre de synge-
neses ou de dipsacees; tantot planes ou meme legerement
concaves, comme dans la plupart des syngeneses et dans
les dorstenia (2). Quelquefois les bords meme du recep-
tacle se relevent et recouvrent les fleurs, comme "dans une
espece dc poche; on apergoitdeja cette tendance dansle
dorstenia : elle est bien plus prononcee dans la figue (3),
ou les bords du receptacle s'avancent de maniere a enfer-
mer toutes les fleurs dans une espece d'enveloppe a-peine
ouverte au sommet.

Au moment de la maturite, les receptacles subissent des
changemens de forme qui facilitent ou determinent la chute
des graines. Les receptacles planes ou convexes devien-
nent bombes vers leur .centre/ et pousserit ainsi les
graines en dehors : les receptacles concaves s'ouvrent
par la reflexion de' leurs bords, comme on le voit dans la
figue livree a elle-meme, et mieux encore dans Yambora.

Les pedoncules qui naisecnt d'une souche cachce sous
terre ou a fleur de terre 9 ont recu Ic nom particulier de
hampe (scapus); ils He different des rameaux ordinaires
qu'en ceci, qu'il§ ne portent point de feuilles vegetatives,

(3) Mirb. / Elcm., pi. 43, f. 8. Turp. Icon., pl< i6v t±G.
Ibid., f. 9. Ibid., f. 5.
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mais seulement des braclees ou feuilles florales : ainsi la
hampe qui soutient la tete de fleurs de la paquerette, ou
la fleur solitaire du cyclamen, ou l'epi du plantain, est en-
tierement depourvue de feuilles vegetatives.

Les pedicelles et les pedicules sont souvent munis d'ar-
ticulations dojit l'ejjude of]Tre quclque interet, soit parce
qu'elles determinent la chute des fruits, soit parce qu'elles
eclairentsur la vraie structure des organesdel'inflorescence.

Les pedicelles paraissent souvent articules dans le mi-
lien environ de lcur longueur; mais il faut remarquer
que quand ce phenomcne a lieu, soit pres dc la base ou
pres du somraet, ou recllement au milieu, on observe, au-
dessous de Tarticulation, deux petites bractees, qui servent
a indiquer que Ton doit considerer comme inflorescences
terminees ou composees,les cas ou se rencontrentde telles
articulations, et reserver le nom de pedicelle pourJa par-
tie qui est au-dessus de I'articulatfon et quitient a la fleur;
ce qui tend a confirmer cette Opinion, c'est qu'il arrive,
dans un grand nombre de plantes (par exemple, plusieurs
myrtacees9legumineuses,etc.)7 que la ou se trouve unctelle
articulation, on voit frequcmment jaaitre un second et un
troisieme pedicelles, te quiprouye que la partie inferieure
etait un veritable pedicule, etnon une partie du pedicelle.
On peut rencontrer.de raemc, qk ct la, dans les inflores-
cences composees, des articulations en divers points du
systeme; mais, ce qui est plus remarquable, c'est que
quelquefois la b'rancbe florale elle-meme est articulcc a sa
base; c'est ce qu'on observe dans les epis ou les grappes
de plusieurs amentace^s, et cc quileura fajt donner le nom
particular de chaton (amentum), nom que par analogic
de forme on a qurlquefois etendu aux epis ou grappes de
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quelques especes de ces families ou l'articulation u'existe
'pas. On retrouve cette articulation, et par - consequent la
chute du systeme entier des fleurs ou des fruits, dans la
mure, la figue, etc.

L'etude de la vegetation des pedicules et des pedicelles
fait partie de la physiologie plutot'que de l'organographie;
je me bornerai a faire remarquer ici:

i.° Qu'il est frequent de les voir prendre des directions
differentes et determinees, avant, pendant et apres la
fleuraison : en general its naissent dresses, et s'etalent a
mesure qu'ils avancent en age. Mais diverses plantes pre-
sentent a cct egard des pbenomenes tres-curieux sous le
rapport physiologique.

a.° Us changent aussi quelquefois de longueur, et s'a-
longent en vieillissant dans une proportion tres-prononcee.

3.° Us changent encore quelquefois de consistance; ainsi,
celui de Yar^cardiurn, qui portcla noix d'acajou, devient
assez charnu apres la fleiiraisoii, pour avoir presque la
forme et la grandeur d'une poire (4); celui de la figue est
assez pulpeux pour etre considere comme un veritable
fruit. An contraire, quelques-uus persistent et se des-
sechent apres la fleuraison, au point ie prendre l'appa-
rence de veritaCles epines, comme on lc voit dans le
mescmbryanthemum spinosum^ Palyssum spinosum^ etc*

4«° Quelques pedicules, lorscfue letirs flours viennent a
«ivorter, se transforment en filets alonges qu'ou nomme
vrilles, et dont nous parlerons au livre suivant.

5.° Quelques pedoncules, surtout parmi ceux qui
naisscnt pros du collet,, ct qu'onappellc hampes (scapi),

(4) T u r p i n I c o n . f p i . 3 o , f . 5 , 5 .



458 ORGAXES REPnODUCTEURS.

olfreut une disposition a se tordre d'eux-memes en spirale
reguliere , d'une maniere analogue aux tiges volubiles, et
quelquefois plus prononcee encore; c'est ce qu'on observe
dans les bampes des cyclamens (5), et dans celles qni
portent les ileurs femelles des vallisneria (6); celles-ci,
comme on sait, s'alongent jusqu'a elever la fleur a la sur-
face de l'eau, en deroulant les plis de leur spirale, et les
resserrent apres la fleuraison poiir ramener le fruit murir
au fond de l'eau. Tout ce que nous avons dit des tiges
volubiles est applicable aux hampes volubiles.

ARTICLE VII.
Des Bract des.

Lesbractees, en general, sdnt les feuilles a 1'aisseIIc
desquelles naissent les branches florales ou leurs ramifica-
tions, ou les pedicelles eux-memes; elles different des
feuilles ordinaires par la forme, la grandeur, la^ouleur, etc.,
ou tout au-moins, ce qui est plus constant, parce qu'elles
ne portent pas de vrais bourgeons a leur aisselle, la fleur
en remplissant pour ainsi dire le role.

Que les bractecs ne soient que des feuilles modifiees par
leur position, e'est ce qn'il est peu necessaire de cherchcr
a etabJir, vu que Tinspection la plus legere sur ccs organes
suffit pour le demontrcr. Cette opinion est-surtout demon-
tree par les cas nssez frequens ou les bractecs se cban^ent
en veritables feuilles; c'est ce qui arrive dans plusieurs
cruciferes,dans les plantains ( i ) , etc., etc.

Dans' les inflorescences simples, tellcs que la grappe

(5) Mirb. ,pl . '^9, f. 5.
(C) Mich. gen., pi. IO. Mirb. , Klcm., pi. 8, f. i. 11.
(i) Hopt» Fl. anom., pi. i o , f. i.
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cj'une jaciothe, les pedicelles naissent tous a l'aisselle des
bractees, ct il n'y a point de difficulte pour distinguer et
nommerles organes; mais, dans les grappes composees,
il y a autant d'ordres differens de bractees qu'il y a de
degres de ramifications; on leur donne a toutes le nom
commun dc bractees, excepte dans un seul cas, celui ou
les dernieres ramifications d'une inflorescence composee
portent des pedicules termincs par un seul pedicelle, ou,
comme on dit vulgairement, lbrsque les pedicelles sont
articules dans leur longueur: alors les petites bractees qui
se trouvent a cette articulation, sont quelquefois designees
sous le nom de bractdgles (2);. (iette distinction n'est pas
rigoureuse, mais elle est cqjnmodc dans la pratique, pour
eviter de longues periphrases.

Les bractees sont, avons-nous dit, des feuilles moditiees
parla naissance des fleurs qui, en se developpant a leur
aisselle, tircnt a ellcs une grajnJe partie dela seve, d'ou
resulte qu'elles sont en general plus petites, nioins decou-
ples, plus rnembraneuses que les feuillis de la plante;
souvent elles participent, ainsi que les pedicelles eux-
memes, a la couleur dc la flcur, comme on le voit dans
1'hortensia, dont ce qu'on appelle vulgairement la fleur est
essentiellemcnt forme par des bractees colorees, dans le
salvia splendens (3), les melampyrum, etc.; ces derniers
oflrent meme cette double singularitc, que Ies bractees co-
lorees y sont plus grandes et plus decoupecs que les feuilles.

La coloration des bracteesvlicu d'autant plus facilement,
qu'ellcs sont plus voisines des fleurs. Lor$que -les feuilles
de la plantc sont composees, les braqtees des ramifications
premieres le sont quelquefois aussi, raais le plus souvent

(a) Hayn. Term, hot., pi. 3'J, f. I b.

(I) Bot. r**g- ^ pi. f>8̂ .



•

44° ORGA2VBS REPRODUCTEURS.

les bractees sont reduitesa de siaiples ecailles, qui semblent
le rudiment du petiole.

Les bractees sont sou vent triples ou trifides, et dans
ce cas, les deux laterales ou les deux lobes lateraux de la
bractee unique en apparence, sont les rudimens des sti-
pules ; ainsi, dags les plantes ou les stipules sont distinctes
du petiole, on trouve sou vent, soit a la base des branches
florales, soit a la base des pedicelles, trois bractees dis-
tinctes, dont les deux laterales sont les plus petites. Dans
les plantes ou les stipules adherent au petiole, on trouve
souvent des bractees a trois lobes: qu/elquefois les stipules
conserveut, dans cet etat de bractees, un assez grand
developpement, ct la vraie feuille avorte en tout ou
partie; alors la bractee est remplacee par deux bractees
laterales et opposees, comnie on le voit dans les clif-
fortia (4),/etc. Ce phenomcne rappelle ce qui se passe
4aiJS les Stipules du lathyrus^aphaca,

II est des plantes oif la feuille florale, en se transfor-
mant en bractee %au-lieii de prendre l'apparence raembra-
ueuse ou foliacee, prend celle ou d'une pointe epineuse,
comme dans les barleria (5), \exoacantha(6i)^ ou d'uue
petite vrille, comme daps quelques bauhinia, ou d'un
tubercule ou d'une glande.

Tant que les bractees sont, par la disposition meme des
fleurs, assez ecartees les uocsdes autres pour ne point for-
mer d'auneau ui d'enveloppe particuliere, on leur laisse le
nom de bractees", inais elles p^nneut une autre apparence
lorsque le rapprochement de l'origine des pcdicelles ou

(4) DC., note sur les cliffortia dans Ics Ann. des Sc, natiir. *
TOI.I, pjg. 4.};.

(5) Lam. ill. , pi. 54g.
(ft) Ibid., pi. tfo.
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des pedoncules force les braciees a naitre en verticilles
plus ou moins ipguliers, comme on le voit dans les fleurs
en ombelle, en corymbe ou en tete : alors on donne a
Fensemble des bractees le Horn $ involucre (involucrum),
et a chacune d'elles, les noms d'ecaille, ou de foliole, ou
de bractee.

Dans les plantes a ornbelle, ou le pedicule commun
n'est pas dilate en receptacle, les involucres sont en gene-
ral composes d'autant de bractees qu'il y a-de rayons a
l'orabelle, et ces bractees sbnt distributes sur un seul
rang. On donne, enfraugais, a ce genre d'involucrc, le
nora de collerette, qui ex prime tres-bien son apparence,
mais qui n'a pas dc cprrespondant dans la langue latine
de la botanique.

Dans les fleurs rapprochees en tete serree, le nombre
des folioles de 1'involucre est plus rarement determine;
ces folioles forment autour des fleurs une enveloppe sur
uu ou plusieurs rangs qui les cntoure si bicn, qu'il semble
que toutes les fleurs d'une tete n'en ferment qu'une seule,
dont rinvolucre semble el re le calice. Cest cette illusion
qui fit jadis donner, dans un grand nombre de cas, a qps
capitules serres, lc tlom de fleur, el a l'involncrc, celui de
calice*, ensuite, pour diminucr Terrcur, on appela lecapi-
tule fleur aggregee ou composee, ct 1'involucre calice
coramun; enfin, dans ces .dgrniers temps, on s'est plus
rapproclie encore de la verite: Tensemble des flcurs portc
les noms de capitule, tete y calathide, OU anthodium, et
l'involucre a re^u celui de pdripliorantke, parcc qu'il
entoure le receptacle, ou, plus simplement ct plus clairc-
uient celui Xinvolucre.

Les bractcics qui composcut les .involucres pcuvenl
elrc on vcrticillees sur ui\scul rpng {uniscrialcs)^ ou sur
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deux rangs (biseriales), on sur plusieurs rangs (planse*
riales). Lorsqu'elles sont sur deux rangs, ef que I'exterieur
est sensiblement plus petit, on dit que l'involucre est ca-
Uculd9 ou muni a sa base d'une sorte de petit calice: lors-
qu'elles sont sur plusieurs rangs, et que les plus exterieures
recouvrent la base des plus interieures, et vont d'ordinaire
en diminuant de grandeur, on dit que l'involucre est em-
brique. Un mode singulier d'embricdtion se presente acci-
dcnteilement-dans quelques oeillets; leur fleur, dans l'etat
nature], est munie a sa base 3e deux paires de fcuilles re-
duites a l'etat de bractees; mais quelquefois, au-lieu de
deux paires, on en tfouve quinze ou vingt embriquees, de
maniere a former uo epi alonge, et, dans ce cas, la fleur
avorte le plus souvent. Cette moDStruosite a re;u dans les
jardins le nom de dianthus caryophyllus iaihricatus (7).

Xes pieces qui forment soit les collerettes, soit les invo*
lucres, surtout ceux a un seul rang, sont.tantol parfaite-
ment libres entre elles, c'e«t le cas le plus frequent; quel-
quefois soudees ensemble par lcur.bord, de maniere a
sembler une feuille unique^ telles sont les collerettes de
plusieurs buplcvrum (8), et du sescli hippomarathrum ,
ou les involucres de Yothonna ou di* nyctagot (9). On a
coutuiqc de donner tres-inexactement a ces involucres
Tepilhete de monopbylles, qu'il faut remplacer par celle de
gamophylles y qui exprime leur vraie nature.

Quaud les involucres renferment plusieurs fleurs, on
ne peut avoir aucun doutc sur leur nature; mais lorsqu'ils
n'eu renferment qu'une, i] est souvent difficile d'aflirmer
si l'enveloppe est un calice cxternc ou uu involucre: cette

(7) Sims hot. mag., pi. 1622.
(8) Lam. ill., pi. 1*89, f. 1.
(9'. Ibid. t pi. io5. •
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ambiguite est surtout tres-grande quand les lolioles soul
soudees ensemble, comme les sepales des calices; aiosi,
dans labelle-de-nuit, Tinvolucre a ete tres-habituelle.raent
pris pour un calice; on s'est assure que e'est un involucre,
parce que, dans plusicurs plantes de la meme famille, cet
organe renferme plusieurs fleurs, ce qui n'a jamais lieu pour
un vrai calice; la meme illusion a existe pjus long-temps
encore pour les euphorbes, ou Ton a appele l'involucre du
nom de calice, jusqu'a ce qu'on ait recounu que ce qu'on
appelaitune fleun unique elait recllement uu assemblage de
petites ileurs en tete. On sait de meme maintenant que
1'enveloppe epineuse des chataignes, la cupule du gland
ou de la noisette, sont des involucres et nou des calices.
La question est plus delicate dans les malvacees qui por-
tent frequemment en-dehors de leur calice une rarigee de
folioles disposees en verlicillejles uns les nomment calice
externe, parce qu'ellcs prennent naissancc de la base du
calice; il en est qui les out considerees comme les repre-
sentans des stipules des feuilles calicinales; quelques uns
les croient des involucres uniflores, en se- fondant sur
Tirregularile de leur presence, de leur nombrc, de leur
position, et de leur forme, qui parait indiquer qu'ils font
plutot partic des organps du riuilorcscchcc que de la, fleur
proprementditc : la question sera resolue aflinnativement
pour cette dernicre opinion, si Ton vient a trouver quel-
que malvacec qui portc plus d'une fleur dans cc tegument
externe.

Les bractees qui naissent a la base des ombcllules ou
oinbclles partieiles, forment ce qn'on nomme Xinvolucelle
ou la collcrette partic lie, ou V involucre propre\ l'cnsemble
de celles qui naissent a h h-\*t* 'IPS pedoncules ou de Tom-
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belle gendrale, prend le nom $ involucre ou de collerette
gtnerah} quoiqu'on ait borne la nomenclature a ces deux
degrcs, qui sont les plus frequens, il peut s'en presenter
un plus grand nombre, corame on le voit dans les eu-
pborbes, et alors il y a encore dans le langage botanique
quelque ambiguite pour distinguer ces divers degres d'in-
volucre. De meme dans les fleurs en tete, on trouve sou-
vent une ou plusieurs fleurs reunies dans une premiere
enveloppe, c'est l'involucelle : par exemple, dans Yechi-
nopsj 1'involucelle est uniflore a plusieurs folioles embri-
quees, et dans le lagasca(jio\ il est aussi uniflore, mais a
folioles soudees. Ces involucelles sont, dans les exemples
que. j'ai choisis, reunis en une tete serree, laquelle est
elle-meme entouree d'un involucre auquel ondonne le nom
d'involucre general ou d'involucre proprement dit7 et ces
involucres euxniemes sont encore quelquefois reunis par
des involucres plus exterieurs; il y a en general peu de
precision dans la raaniere dont on designe et dont on
compare entre elles toutes ces parties, et il en est souvent
resulte de graves erreurs de descriptions.

Dans un grand nombre de fleurs en tete, on trouve,
outre les ecailles de l'intolucre, d'autres bractees situees
entreJes fleurs, et naissant du receptacle; les folioles de
Tinvolucre sont analogues aux bractees qui naissent dans
le bas des grappes composees; les ecailles du receptacle
representent les bractees propres de chaque fleur, ou les
bracteoles; et ce qui, entr'aulres circonstances, tend a
prouver l'analogie de ces organes, c'est que ces ecailles
sont toujours sit'uees du cote exterieur de chaque fleur,

(|O) Dcsv., Journ-»l)ot., v. i, p. a3 cl 349» a v e c u n c p
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ce qui correspond au cote inferieur des grappes, et que,
par-consequent, leur position est la meme que celle des
bracteoles. Quand on suit avec soin les degradations de
forme des folioles de l'involucre aux ecailles du receptacle,
on ne peut douter de Pidentite de ces organes. Comme
elles sont situees entre des fleurs fort serrees, il arrive
sou vent que ces ecailles avortent, ou qu'elles sont reduites
a un etat tout-a-fait scarieux, et a de fort petites dimen-
sions, ou enfin qu'elle se soudent, soit entre elles, soit avec
la fleur. Lorsqu'elles se soudent cnlre elles par les bords,
il en resulte que chaque fleur semble comme enchassee
dans une petite loge : e'est ce quPon voit trfes-bien dans le
syncarpha{\i)\ lorsqu'etles enveloppent le calice et se
soudent avec lui, elles semblent faire partie de la fleur,
comme on le voit dans le scqlymus angiospermus (i a): mais
quafld les deux pbenomenes ont lieu a-la-fois,alors toute la
tete des fleurs ne fait plus qu'un seul corps creuse en appa-
rence de fosscttes seminiferes, etsa structure ne peut se
demeler que par une analogie tres-delicate: e'est cc qu'on
voit dans le gundelia (i3) et Yopercularia (i4)«

Lorsque les pieces d'un involucre sont larges et engal-
nantes a leur base, on donne a l'involucre le nora de
spatke (TT)), et aux pieces qui le composent, lê nom im-
propre de valves. Cette organisation ne se rencontre que
tlans les monocotyledones, et lorsqn'on la mentionne dans

•
( n j D C , Ann.mus. ct Choixdc Mem., pi. i , f..3i.
(i9) Gaert. fruct. . pi. 157.
(13) Lam. ill., pi. 730.
(14) Juss., Ann. mus., 4> pi-70J 71*
(15) Voy. Hopkirk Fl. anom., pi. 5, qui represenlc le ealla

palustris variant, a spatlic univalve et bivalve.
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hs dicotvlettocs, c'est comtne si lWdfcait involucre qni
a la forme on Pappareoce des •spalhes. Dans Jes vrais
spnilics. it y a tantcU unc, TanloL deux ralves f !<>), mais,
dans ce dernfcr cas, les valves lie snnt- jamais oppose'es;
elles sow alternes, et L'infV'ricure, qiir est la plus grande,
cmbras-se par SR base la mp&taire; Cetteorfianfsarinn »e
rclrouve dans routes les inflorescences compdsees de
monocorylcilones. Les peiilcs braciees sifuees a la hase d«

i naissent des spatbes, portent Ic nom dc jpa-
.La. distinction Jccesori;anes u'csl puere phis rigou-

reuseinent ttablie qtM ceDe «les bractte.5 ct ties bracleolcsj
iles involucres el des invoiuccllcs.

Pormi Jes spaibes e«i-m^racs, on a encore distingue,
sous Ic nom ^e glumes (i ^),celles qni ont une consistance
plus scArieusc el plus seche; dies sont proprca a la vaste
familic desgmniiue'es, Dans cc sens, tes glumes
sent a la base des eptlletsdes i;raniensf sont les
dc*i spatbes ou des involucre^; celies tpttn trouvc fttttonr
de cbsnnie flc»r, ci qu*ou nomme gfti me Has y sont, selon
les mis, analogues atix invnlucellcs oti aiix 5paibelles, et}

f-elon lt»s auircs, aux vrais tegnmens de U fleur. L'opinion
des premiers se fonde, i.° sur J'analogie avee Ics cypeca-
cees, ou Jvecdtll« esi «videmmomj]iie brattec; a.° sur ce
quo li glumdle exlerieure est toujonrj situue un peu au-
dcssotis tie I'intLTieitrej dhoii rcsulte q»c ces valves ne
v.nt pas vei licillees, com rue les veriUbles legumens flo-
ranx, mais alicrncs, comoic les iiMiilles des graminii«.
Ces motifs me paraissent pni$sans en Faveifr de eelte opi-

UC) Mirb-1 turn. t pi. t8JML Turp. Icon, > pi, i), f, a, HIJV.

.irp. Icon., pi. i j. f, 4i pi- ':• f-4*
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nion, dans laquellc tyi regarderait les lodlcuics comiuc ics
radimcits ilu perigrme^

M. LcsfibouJois (18) a votilu corroborcr ceite ibearic
d'un troiu^me argument, savoir : du nomine fjttaiernairc
qu'il ad met, sans dire ses mftli fs, dans les ghmetlcs 5 mgjs
ii me seniblc evident, nvec M. U. Brown, que Ics glumes
et gtumellcs prcscnteiii le nomLre ternaire propre aux
monocotyledoncs, rexlerieure t'tant d'uuc seuie pitlce,
et TiniericMire tie deux pieces snudecs. Celle disenj-
sion semit ICJ d£p[accc,ct jc me hornu a hire munrquer
l(?s rapports qni ex&tenl cnlrc Ics spalhes ct ics glntiR .̂

Ou tfouvc (̂ ticlquefois dans les aroides el Ics polmicrs
des spalbes ires-graods (11>), ct composes d\me settle
fenille engainantp : or^niiisalion possible ilans Its mono-
colvledoncs ou ies feutllcs soul esscnti^llvmcnt aliorncs,
m îffjui nc poarraii avoir lieu dans les involucres ties dico-
tyIt-JonesT docit Ics pieces sont esseuljiiltimcu
on vtT[it;illces.

L*5 bratl«es ie upprouhent plus ou moins
ou pieces du CfJice, salt lorsqttelles sunt tolorees, aoit
Iorst|uTclle5 soul veriicillee^, ti la irausiiicm des organcs de
U vegetation a tcux ue la lluuraisoD sc trotiVe ainsi toltc-
lemnit grAiluec, que plus on 1'ctuflk-, plus <n\ arrive a
comprentire celle uttiii* ric coinposition cjui fait la base ile
i'orgapogrnptuc pliilcisopbiiftie. Cet aprrrn deviciuira plus
rl.nr pof leiamrh de la structure dti la fleur clle-mcme,
qut fcra l'objct du diapitrc fiulvant.

nfel. de* fjiram. I.iUc t l8t3,
tp) Mirb,, 6bh» . pi. *Bf f. it>. A. I #r» Um> Hl- ' I •
^B. T*rm>¥ pi. 34, f.
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CHAPITRE II.
De la structure de la Fleur des Plantes

phandrogames.

ARTICLE I".

Gendralitds.

_LJA ffeur, consideree sous le rapport physiologique(i),
est Tappareil des organes qui operent la fecondation
sexuelle, et de ccux qui leur servent d'onveloppes imme-
diates. Consideree sous le rapport organographiquc, nous
verrons qu'elle est I'asserpblage de plusieiirs (ordidaire-
raent quatre) verticilles de feuilles, diverscment transfor-
mees, etsituecs en forme de bourgeon a 1'extremite d'un
rameau appele pedicelle. Nous nous ocenperons essentiel-
lement, dans ce chapitre, de la fleur sous le rapport orga-
nographique, et nous developperons par-consequent cette
seconde definition, en supposant la vcrite de la premiere
comme admise: celle-ci sera l'objet d'une discussion impor-
tante dans la physiologic

Les organes qui operent la fecondation, sont: les organes
femelles ou les pistils qui renferment les ocufs; les' organes
males ou les etamines qui fecondent ceux-ci.Leseoveloppes
immcdiates sont la corolle, qui est de nature analogue aui
organes geuitaux ,le calice, qui sert de tegument externe,

i - - —

( 0 H . : . , F l . f r , *M. 3 . v . i . p . 1 1 7 .
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et est de nature foHacee; a ces quatre organes, il faut
joindre, au-moins pour la clarte, le torus qui sert de base
commune a la corolle et aux etamines, et Vaxe qui est le
prolongement du pedicelle. Ges six parties prenuent nais-
sancc dc la sommite du pedicelle, et constituent tous les
organes cssentiels de la fleuraison. Tout ce qui se trouve
en-dchors du calice fait partic de Fappareil des bractees
ou des involucres que j'ai deja mentionnes; ct ce qu'on
rencontre dans l'interieur des fleurs, et qui ne fait pas
partie dc ces six organes, se reduit a quelqucs glandes
nectarifcres qui ne paraissent pas cssentielles a la fleu-
raison.

Nous allons d'abord decrire chacune de ces parties dans
l'etat le plus simple et lc moiris coiuplique pbssible, et en
joignant seulcment a la description de chacune d'elles les
coherences (2) qu'elles contracted. Nous examiocrons
ensuite les modifications que chacune d'elles preseate, soit
dans scsadhereuccs, soit danS s» avortemens, soit dans
scs rapports avec les organes voisins, ct nous termine-
rons par quclques considerations sur 1'ensemLle de la
structure des fleurs.

ARTJCLE II.

Du Calice op des'Stpaks.

Le calice^ calyx) est l'cnveloppe exterieure, ordinaire-
mcntfoliacee,qu'on rcmarque dans presquetoutes les fleurs
dicotyledoncs completes, ct <qui forme Tenveloppe uni-

(a) Par analogic avee le langagc dc la physique, j'appdlc colic-
renccs, les soudurcs des organes de ih4nic nature, et adhcre/tctst

celles des organes different ; aiosi les scpulcs soudos cntrV-ut
'toiit coherent; soudes a Tovairc, ils sont adherent.

Tome 7»f. v<j



ORGAM-S REPRODUCTEURS.

que dans plusieurs de cclles qui sont incompleltes. 11 est
forfte de pieces qui sont disposees eo verticilles sur un
ou deux rangs, et qui portent le nom de sepales (sepala).

Les sepales sont evidemment des organes ties-analogues
a la nature des feuilles, et Ton pourrait dire, avec quelqjie
raison, que ce sont des bractees qui existent constam-
ment, et qui font partie integrante de la fleur. L'identite
de nature des sepales, des bractees et des feuilles, se de-
duit des faits suivans : i.° leur anatomie iutcrne offre des
vaisseaux et des trachees comme les feuilles, ct leur tissu
offre le plus souvent une grande analogie dans la distri-
bution des fibres. 2.0 Leur surface, comme celle des
feuilles, offre des stomates, le plus souvent distributes de
la meme maniere dans les memes plantes. 3.° Lorsque les
sepales out des glandes ou des poils, ces organes sont
semblables par leur nature, leur forme ou leur position a
ceux des feuilles. 4° Les sepales sont presque ton jours
de ccfuleur verte, comme les feuilles, et doues comme
elles de la faculte, soit de ŝ etioler a 1'obscurite, soit de
•decomposer le gaz acidecarboniquc, et d'exbaler du gaz
oxigehe lorsqu'on les met soils l'eau au soleil. 5.° Enfin, les
sepale6 prenneut, dans plusieurs circonstances acciden-
telles, un developpement extraordinaire, et alors ils res-
semblent absolument aux vraies feuilles, comme on le voit
frequemment dans les rosiersf par exemple (1). On pent
done regarder les sepales comme etant de nature foliacee,
et Ton pourrait dire que cc sont des especes de feuiiles
florales qui, par leur position meme, prennent des formes
particulieres, et servent de tegument exterieur a la fleur.

(1) V. pi. 3 3 , f. cv
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Les sepales sont oorame les feuiiles, tan tot ariicules
snr leur baSe, ctalors ils se deiachcnt et tombent d'eux-
memes, ou au coramenceracnt de la fleuraison, comrae
dans les pavots (2), ou ifcrsla Gn de la fleuraison, comme
dans les renoncules; tantot ils sont continus ou adberens
par leur base, et alors ils m tombent point, et sont dits
persistaiis. Waisalors, ou ils se dcssccbent apres la'fleu-
raison, et on les dii marcescens, comme dans le genet a
balai, ou ils deviennent cbarnus, comme dans certaines
ficoides, ou ils grandissent en restant folijices, et on
les dit accrescensj comme dans l'alkckenge (3). Quelques
calices presenlent un mode de chute assez singulier, sa voir:
quc leurs parties stiperieures restent closes ou soudees entre
cllcs apres la fleuraison, et que le tube se coupe en travers
par une rupture, soit pres do la base, soit vcrs Torigiue
des lobes : e'est par ce mecanismc que se formeot les ca-
lices en capuchon des Eucalyptus; e'est'par un procede
analogue que le calice de la scutellaria gglericulata ({) se
coupe en travers vers sa base, au moment de la tnaturite
des graines.

Lorsqueles sepatcs sont articules surleur base, ils ne sont
jam îs soudes eosernble, <et par-copsequent sont constaw-
ment distincts. Lors, au confraire, qu'ils sorft continus a vec
la tige, ils se presenteot sous deux etats, tantot hbres entre
eux, tanjot soudes ensembfe sur Ieur3 booJs par une espece
de soudure naturellc, operee avaot lepoque ou ils sout
visibles a Tcxtericur. Dans ce cas, 011 recounait facileitieut,
dans lc plus grand nombre dcs.espec^s, 1'existeuce des

(1) Hayne Term: bot., vol. II, frontisp. f. i5 a.
(3) Tnrp. Icono^r., pi. at, f. 5.
i ;. Cnssini, Bull. pLil. Jany. 1818. Opusc. bol. J , p. 3;2.
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sepales partiels, soit par la disposition des nervurcs, soit
parce que la soudure n'est presque jamais assez complete
pour qu'une partie du sepale ne reste pas libre vers son*
sommet, ce qui forme les lobft des calices a sepalcs
.soudes.

Les calices a segales librea entre eux sont dits polyse-
pales, et lorsqu'on veut designer a-la-fois le nombre et la
liberte des sepales, on dit hi-, tri-, tetra-, etc., scpales.

Les calices a sepales soudes entre eux se nommcnt
gamosepales, ou improprement moncsepales, parce qu'au
moyen de leurs soudures, ils semblent no former qu'un
seul corps. Si les sepales ne sont soudes entre eux que par
leur base, on designe leurs parties libres sous le nom dc

/70r//;/o7Z£,etlecaIiceliu-memeest dit £/-, tri-, quadri-
partite; si la soudure va jusque pres du milieu, les parties
libres.se nomment divisions, et le calice lui-meme est dit,
bi-, tri-) quadrifide; si la soudure va pres du sommet,
les parties libre^se nomment dents, et le calice est dit d
deux, troisy qnatre, etc., dents; si la soudure atteint lc
sommet, le calice est dit entier; si les sepales sont inega-
lement soudes entre eux, il peut en rdsulter, entre autres
combinaisons,- les deux suivantes : i.° deux ou trois se-
pales peuvent se souder.ensemlSle d'un cote, et il reste dc
l'autre cote, soit un sepale unique moins longue*mcnt
soude, soit dcuxrou trois sepales- soudes de leur eote, au-
dela du point qni les lie aux precedens: on donnc alors lc
nom dc levres a.ces espuces de faisceaux de sepales, et Ton
dit que lc calice est a deuxlevrcs, lorsqu'ily a, commcc'cst
un cas frequent, Jeux sepalcs soudes en une levrc supc-
rieure9et trois enune Icvrc inferieure; par extension, ondit
d'un calice qu'il est a une levre quand tons les scpales sont
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soudes ensemble, et dejetes d'un cote, parce qjie du c6te
oppose, la soudure n'a eu lieu que d'une maniere tres-
incomplete. Enfin, il est quelques cas rares ou les sepales
sont tellement soudes par leurs sommets, qu'ils ne peu-
vent se separer, et que le calice ne peut s'ouvrir que par
la rupture de sa base: c'est ce qui a lieu dans les eucalyp-
tus (5), ou le calice se rompt en travers pres de la base
du^limbe, et se dctacke en forme de capuchon. Pendant
long-temps, on a considered calice commcun organe uni-
que qui etait decoupe, sans pouvoir se rendre raison de cee
pretendues decoupures; sa structure etait alors presque
inintelligible, et malheureusement, c'est a cette epocjue
que les termes par lesquels #6n designe ses modifications
ont ete ctablis. Je ne propose pas dc l^s changer dans la
crainte d'une trop grande confusion; mais il importe de
savoir une fois pour toutes, que tout ce qu'on dit des de-
coupures descalices doit s'entendre de sepales diversement
soudes ensemble.

L'emploi du calice est tres-evidemment de servir d'en-
veloppe et de protection aux autrbs 6rganes floraux,
pendant la fleuraison, et quelquefois au jcune fruit lorsqu'il
est persistant. II est probable que, vu la nature encore
foliacce de cet organe, il -sert aussi a elaborer les sues
destines, soit a la fleur, soit au jeune fruit.

A R T I C L E III.

De la Corolle ou des Fetales.

La corolle (corolla) est l'enveloppe interieure plus ou
moinscoloree, qu'on remarque dans le plus grand nombre
des fleurs de plantes dicofyledones, maî  qui manque lout-

(5) Turp. Icouogr., pi. JI , f. i, a, 3.



a-faitdaris piusieufs d'entre elles.EIIe est fotmee de pieces
disposees sur im ou plusieors rangs verticilles, et qui por-
tent le uom de pitales (petala),

Les petaies sout de nature plus difforenle des feuilles
que le calice, et tres-semblable (coinme nous le ver-
rons) aux etamines', ils n'ont'ordifiairement ni storaates,
ni trachees; ils sont colons de toutes sorles de couleurs,
sauf le vert; et meme quand ils sont verdatres, ils .ne
paraissent point devoir cette conleur a une-cause analogue
a cellc des feuilles, car ih ne sont pas susceptibles d'etio-
lement. Ils ne degagent pas de gaz oxigcne au soleil, et
tcntJent au contraire a diminuer l'oxisene libre de Pair en
formant de l'acide carbodiqoe; ils exhalent souvent des
odeurs tres-diflerentes de celfcs des fenilles, et ces odeurs,
lorsqu'elles sont concentrees, flgissent d'une mahrere par-
ticuliere sur le systerae nerveux de Tcspece humaine.
Enfin, lorsqit'ils portent des glandes ou des poils, ces
organes sont tres-diffeiens de ceux des parties foliacees.
Tous ces divers caractdfes des petalcs se retroutent

.dans les etamines ct le.- torus, ct nous sqrviront dans la
suite a prouret ridentite de nature de ces organes. Pour
le moment, je considerc les petaies isoles des deux autres,
tels qu/ils se prescutcitt au premier apenjir.

Les petaies sont presque toujours articulcs surf le torus,
et par-consequent tomhans$ souvent meme ils tomfient
de tres-bonnc beure, e'est-a-dire, avant la locoudation, et
alors ou les dit ctufucs ,* quelqucfois ils sont continus ou
adherens, et alors ils sont dits petststans, par exemplc,
dans les campnnulcs.

Lorsque les p&tales sont completemeut distincts les
uns des autres jusqu'a lettF base ̂  la coFolle est dkepety-
pctalc, ou si Ton veut exprimer le nombre des petaies 9
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tli-) tri*, tetrapitale. Quand les petales sont plus ou moins
soudes ensemble, ont dit le plus sou vent, mais d'une
maniere impropre, que la corolle est mo nope tale, terme
auquel je substitue celui de gamopetale, qui signifie a
petales soudes. Cette soudure se voit en effet par la dis-
tribution des vaisseaux dans Ie plus grand nombre decas;
elle se rcconnait encore plus clairement dans quelques
plafttes, relies que le rhodora canadensis (1) , le cam*
panula medium (a), ou le phlox amasna (3), chez lesquels
on trouve sou vent tous les degresdc soudures possibles qui
se rencontrent, soit dans les fleurs dn meme individu,
soit dans les petales de la meme fleur. Elle se conjecture
par analogie dans tontes les corolles, avec un degre de
vraisemblance qui atteint la certitude morale. II arrive
dans les coinposees que les cinq petales soudes en tube
offrent, dans certaines fleurs, une fissure laterale assez
profonde pour que la corolle, au-lieu de para it re tubu-
leuse 9 prescnte la forme de laDguette. Ce phenomene
est constant dans les chicoracees, ou quelques savans in-
genieux Fattribuent a la presence des giandes qui soudent
ensemble les lobes par le sommet. Dans les dutres compo-
sees, il n'a lieu que dans les fleurs marginales des capi-
tules; mais ici meme, on reconnait la nature originelle des
fleurons ligules, en ce qu'il leur arrive quelquefois de gar-
dcr leur forme tubuleuse. Ainsi, j'ai observe dans les
jardins une inonstruosite accidentelle du tagetes crecta,
ou les deini-ileurons etaient transformers en fleurons tubu-
Icux plus grands que ceux du disque.

Le degre de la coherence des petales s-'exprime par les

(1) PI. 4?> *• a. a, b, t.

(a) IbitL, f. 1 ct 1'

:.-•) lhul., f. 5. a—</.
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meroes termes deja expliques pour le»calice; ainsi Ton d!t
d'une corolle qu'elle est partite quand les petales sont sou-
des par leur base \/endue ou divisde quand ils sont sou-
des jusqu'au milieu; dente'e qiiand la soudure va tres-pres
du sommct; entidre quand. la soudure est complete.

Les petales presentent plus frequemment que les sepales
des coherences naturelles par leurs parties superieures ,
en restant litres par la base : c'est ce qu'on voit dan:, les
deux petales soudes parle sommet, qui forment la carene
des papilionacees, ou mieux encore dans la soudure des
cinq petales de la vigne ordinaire, qura lieu par leurs som-
mets, tandis que leurs bases sont distinctes. Ils sont memo
quelquefois soudes par leur base et par leur sommet; les
parties moyennes restent libres, comme on le remarque
dans quelques pAyteuma (4).

Les petales naissent dans le phis-grand nombre dies cas
sur un seul rang., en nombre ogal a celui des sepales, et
situes euVte chacun d'eux; lorsqu'ilrf- sont sur deux rangs,
le rang exterieur est entre les sepales, et le rang interieur
qui alterne avec le premier, a ses petales places devant
les sepales; cjiiand le nombre des rangees est de plus de
deux, la troisieme a ses petales places devant ceux de la
premiere, la quatri&me devant ceux de la seconde, etc.
Parmi les exceptions a ces \o\§, on doit surtout mention-
ner les cas pen nombreux ou les petales naissent devaut
les sepales, corame dans les berberidees.

Chaque petale, considere dans sa structure, presentc
quelquefois, comme les feiiilles, une espece de support
forme par la reunion en un filet ctroit de tous les iaisceaux
qui doivent s'epanouir pour former lelimbedupetale; cette

(4) Schkuhr handb., pi. 39, f. a.-b.
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sorte dc petiole du petaleportele nom dW£/ef(unguis),et
la portion dilatee du petalc, celui de lame ou de limbe. II
y a a proportion moins de petales munis d'onglet ou on-
guicules, qu'il n'y a de feuilles petiolees. Les faisceaux par-
tiels de vaisseaux qui naissent du sommet de l'onglet, et
s'epanouissent dans le limbe, sont, en general, moins
marques, moins epais et moins reguliers que les nervures
des feuilles \ on pourrait leur appliquer les memes termcs
de penninerves, pal/ninerves, etc.; mais il est rare qu'on
ait besoin dc les decrire. Les corolles des composees pre-
seutent, relalivemetit a leur nervation, une disposition
qui leur est propre, savoir : que chaque pet ale, au-lieu
d'offrir, comme a l'ordinaire, une nervure moyenne, est
muni sur ses deux bords, et jusqu'au sommet, d'une ner-
vure tres sensible, d'oii resulte qne dans le tube de la co-
rolleou les petales soift soudes, on voit cincj grosses ner-
vures qui aboutissent chacunea un des sinus, et qui sont
formees par la reuniftn des deux nervures marginales.

Lorsque les petales sont fibres entrc eux, ct qu'ils
sont munis d'ongl&ts comme dans 1 ocillet, ceux-ci sont
ordinairement droits, rapproches, et forment par la
une espece de tube a cinq fentcs. Si, au contraire, ils
sont soudes comme dans le tabac (5) , lear reunion forme
un veritable tube entier; et les limbes de ccs petales,
soudes par les onglets, peuvent 6tre entre cux, ou
toufra-fait libres, ou a dem^soudes, ou soudes jusqu'au
sommet.

L'eutree du tube porte le uom Htgorge (faux) :on y re-
marque souvent de petits appendices pctaloIJes^ qui ont

(5) Turp. Iconogr. f pi. 21, f. i5.
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ret;ule iwmtHecailitJs ou $ appendices lorsqu'ils soul iibrcs
enlre eux, et qu'ou nomine cotironne (5), soit-Jorsqa'iU
sont soudes ensemble, soil lorsqu'oo vent les designer col*
lectivemeot. Toutes les formes connues des corolles regu*
Jieres, po'ypetales on gamopetales, renlrent dans cea prin-
cipes avec line tellc facilitu , cfu'il snfilra de jeter les yeux
aur TenuiDeration des rermes exposes dans la glossokj-
gie (G) pour les comprcudre sous ie rapport de-teur
strticiure anatornique.

L'usagede la corolleest evideinmentdeservirde protec-
tion aux orpines sexuels, surtout avtmt lenr devcloppe-
ment complet. Sa fugactte et si nature tres-eloigncc de la

foliace" , nc permctteot guere de lui asslgner
d'tisages re biffs a !a nmritioti.

ARTICLE

Eta m in es.

Les t(amines (siamina) ou les organes males des vege*
K naisscnt du torus, et sont placecs sur un ou plusieuis

rangs ou ViTticiJles entre les petales el le pistil* M. Rasper
a propose; de donaer a l'eusemble des etamincsle nora
(Tartdwcife (andiitceura), pour avoir un.terwe collectif
analogue a ce que sont ceux de corolle relative me tit aux
petak* ,̂ de calice relativement aux supales, et de pistil
rclndveraent anx carpeJIes.

Le nombre des elarnines esttres-variable dans les ili-
vers genres de pbnles, dejjuis deux jusqn'a one centainfj:
mats on ufen trouve oue seule que par Tavorteraent de

(5) PI. | j, f. r, H^iif Term. bflt. , pi. 11, f. I, d.
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celle ou cellesqui fonnaienl avec elle le verticille regulier.
Lorsque les ctamines sont disposees sur un seul rang,

leur nombre est ordinairement egal a celui des petales ou
des sepales, et ellesnaissent, ou bien devant les sepales et
entre les petales, ou bien, ce qui est plus rare, entre led
sepalos ou devant les petales. On troave quelqnefois plu-
si^rs etamines qui naissent sur un seul rang devant cl i-
que f̂repale, et alors ie nombre total est le produit du
nombre des sepales multiphe par celui des etamioes placees
devaut chacun d'eux.

Lorsque les# etamines sont disposees sur deux rangs
circulaires, il y en a presqtfe toujours un devant chaque
sepale, un devant cheque petale, et Ie nombrc total est
double de cliacun de ces deux organes. Quelquefois, lors
memc que les petales manquent,-on trouve les ctamines
situecs alternativement devant et entre chaque sepale; s'il
y a plus de deux rangs, le troisieme est situe devant le pre-
mier, le r|i atrieme devant le second, <'e sorte que !c nom-
bre total des etamines d'uue fleur rcgulicrc est Ic prorluit
du nombre des rangees d'etamines muhiplie par celui
d*une des rangees, lequel est en rapport (ordiDairenient
d'egalite) avec le nombrc des petales ou des sepales.

Dans cc sens,' il n'y a jama is, a vrai <liret nombrc inde-
tcrmined:etainincs; ftiais plus le nombre est grand, plus il

ado chances d'avortemensoude multiplication^ acciden-
lelles, et plus on a neglige de comptcr exactcment; on a
pris dela l'habitude de dire quelc nombre est indcterminc
quand il pâ At* une yingtaine.

Chaque etamine est composee d'un filet ct d'une anthcre.
Leji/ei (Clamcutuui) est uu corps qui nait du torus, qui

a une formetantot cvlindrioup.taDtdt en alcne, c'es»-a-dire
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enprismegrele, et tres»alonge, tantot corftprime en forme
de lame, plus rarcmeut epanoui vers son sommet en une
espece d'ecaille ou de capuchon 9 comme dans le borrago
/ax//7ora(i). II est,comme nous l'avons dit,deccmsistance
tres-analogue aux petales, et surtout a l'onglet dcs petaleS.
II est colore comme eux, porte Ie6 memes genres de poi-.s
et de glandes, est depourvu de stomates et de fa-
chees; etc. La longueur des filets semble uniquement de-
terminee par la necessite de soutenir Tanthere a une hau-
teur suffisante pour qu'elle soit placee dans une position
favorable relativement au stigmate sur lequel l'anthere doit
lancer ou laiss^r cheoir It foussiere qu'elle renferme.
Ainsi, dans le plus grand nombre de cas, le filet est de la
longueur necessaire pour que l'anthere soit a-peu-pres a
la hauteur du stigmate ou un peuau-dessus; mais souveut,
dans les fleurs pendarrtes, le filet est plus court, et Fan-
there se trouve au-dessus du stigmate. Cette loi est sou-
vent modifiee par les torsions ou mouvemens particuliers
de certaines fleurs. Le filet ne servant que de support a

Tanthere pcut done etre treslongou tres-court*, dans ce
dernier cas, il est quelquefois tellement court, qu'on dit
qu'il manque cpmpletement. Lorsquc le filet est articule
par sa base sur le torus, retamine se detache ct tombe
apres la fecondation; lorsqu'il n'est pas articule, comme
dans les campanules, il se fletrit et se desseche sans
tomber.

Vanthhre (anthera) est une sorte de bourse portee
parle filet, et qui renferme une poufsierc qu'on nomine
pollen. Comme le pollen renferme lui-meme la matiere

(i) PI. 34 , f . i , c . / : s ' .



nEPRODUCTEUllS.

fecondante, et qu'il est par-consequent la partie essentiellc
de Porgane, l'anthdre qui 1c protege et le nourrit, est aussi
un organe fort important. L'anthere (2) est situee sur le
soromefrdu filet de trois manrieres : i.° elle est frequem-
went attachee par le milien du dos a l'extrcmitc tres-
apu'ncie du filet, et alors, comme elle se tient avant la
fle^raison dans une position verticale, et qu'elle prend
ens&te une position horizontal, on lui donne le nom
flanthere oscillante} 2.0 dans plusieurs cas elle est atta-
chee par sa base ausommet du filet dont elle scmble la
continuation ,et alors est dressdc$ 3.° enfin, dans quelques
families, elle est adherents a* filet par sa face dorsalc
toute en tie re, de maniere a n'avoir aucun mouvement
proprc; on dit alors qu'elle est adnec 011 adUdrentc au
filet. Dans cc dernier cas il arrive souvent qac la sommiic
du filet se prolonge au-dessus de l'antbere en une appen-
dice, soit languctte ou une arete filiforine, corrnne dans
lc laurier-rose, ou par une glande, comme dansVadcnan-
thera: quelquefois e'est le connectif qui sc prolonge de la
meme maniere; quelquefois cc sont les loges elles-memes:*
de sorte que les appendices terminales peuvent etre dues
a des causes anatomiqucs tres-Jifferentes.

Les antberes sont gcncralemcnt composees de deux
bourses membraneuses accolces l'unc a cote de Taut re (3),
et reunies par un corps qu'on nomine connectif (4). Ce
corps est quelquefois si petit et si peu apparent, qu'on le
neglige dans les descriptions *, quelquefois si grand et si
bien dcveloppe, que les deux bourses ou loges de I'antlicre

_
(t) Turp. Iconogr., pi. aa, f. 1, a, 3, 4*
(3) Grew. Anat., pi. 56, f. 4ct5.
f'l) lbid.t f. 3.
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sont a une distance notable, comme on le voit surtout dans
les saug.es

On trouve un certain noiabrc d'aw the res qui n'ont
qiuine loge; (jsieiquefois cette conformation pafnit natu-
rellc a la plairte, v\ alors elle se rencontre seuleinent parrtll
lesantheres attachees par leurbaseau sommetdu iilet 5 qur.i-
quefois elle est due a l'avorteinent accidentel de Tune lies
loges de I'anthcre, ce qui a surtout lieu lorsque le corinec-
tif est tres-grand et les loges fort ecartetfs, com me dans la
sauge (6); quelquefois, enfin, celte conformation tient a
ce que le filet est comme fendu en deux ou dedouble dc
maniere qua la place d'un9 etamine a, an there biloculaire
on en trouve deux a anthcre uriilocul.iire ; e'est ce qu'on
observe dans Tune des examines feXimpatiens nolitangere.

Je ne sais s'il existe desantheres qui aient naturellement
])lus de deux loges, roais cette apparence est due, dans
plusieurs cas, a deux causes appreciables : i.° chaquc
bourse 011 lpge est le plus soiivent divisce longitudinale-
inent en deux logettesoudemi-loges, par un repli longitu-
dinal deleur partie dorlale, et cette circonstance donae
sou vent a l'an there l'apfinrcuce d'etre a quatre loges; 2.° il
arrive quelquelois que deux ou plusieurs anthcrcs voisioes
se soudent enaemble de .maniere a ce queTe corps ? en ap-
parence unique qui en rqsulte, paraitetre a quatre, six ou
plusieurs loges; par cxemple,dans le salix, dit impropre*
ment monandra ct prohablemcnt duns I'if. Nous revien-
drons sur ce sujet en parlaitf des coherences des etaiuines
entre elles.

Les loges on bourses des authercs souvrent a leur ma-

(5) Turpin Iconogr., pi. ix , f. C b.
(C; Tiirp. fi»I.M f f "



turite de quntre manieres iliffcreMes : i .• \t cas le pius

frequent. c*t cclni ou I'ouvrrJutc a lieu par unc feme len-

gjludiliak pWte sur ic milieu tierhfKpie lo^c, f t , li»rscpie

ks nntheres scut hSoeyJaircs, oo Jes ilit it deoi on

a.* II arrive Iwnucoup |>l(is nrenieiil ijne rnuvoriutc a

par <lcs fenlc'5 Itatjs\ris.ilc5, par i-xcn^ilc^ tlaps Ics

UvaWlcs(ft).

3.D Musieurs Aifiher^s s'lkuvrciit a kenr soiutiKi EMT ̂ UUX

pores ( fl/»/Vc /^/J^row^jsiuitf* *Q ouumici fas <lcux iioiir-

, fmr ci€fl»plc iJjih* tes xolaxum (tj), on pyr iin jK>re du

ill* U bour|c uuicjtte des a adores uiiiloculiiircs,

COinme ilaiw les aniorarillics. Ct>ue sorlt- ile tlchiscvnct' on

pores^ ponrrajt bien ctrc <loc a cecjuc la fente lojigiitidi-

Bale resie souiiee ef lie <juile Cju'au wiunuct.

4." Le cas 1c plus sinj^ulicr 99I ctlni ou les bourses

suuvrent pftr des valves qui se d^UcbetH ^ J^ maturity

Ue bas cii bant > comme on It voit thns repinevinene com-

iiiuuc ct te Uuricr, et dans Icr deux lauiitlefi <Ioni co* ar-

bri^caux fout panic s les hn beridecs ct U-A laurinees (1

Ln posiiicn ties anlLiurcs, rehiiivMurnt an pisii l , tncrhe

AU.SSI d'etre obiervee; le cas lit plus frtiqnent et le plus nt-

lurcl cat tuitii ou raittbcrCf ipicl qur soil tl'jilleurs son mwlc

d'atudte, a It flo» tin cirle exierkur el Ics bourses dn cole in-

terieurde li fleur; t'est oe ijn'oo SOBs-«KffKl toutes les fois

nu n besoiu de i'cxprinier, 011 flit que I'

'

; Mi|^. irni, ;

(3.1 Gtii^n** AInn«j;r. ilrt LavomJ., pt, i, i tt. IX> pi, J r,
i i . | j ( . i.r>,

f in |.in . pi 3. t
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(introrsa, antica) ; dans quelques pbntes l'anthere est
au contraire disposee de maniere que son dos regarde le
pistil et que ses bourses s'ouvrent du cote du calice; ce
genre d'anthere se norame extrorse (extrorsa, postica).
on l'observc trfcs - clairement dans ccrtaines antlicre.

adnees, telles que celles des magnoliacees, ou da;4S
celles a filets planes, comme les iris(i i ) ; mais lorsquq^es
filets sont greles, ou que les antheres sont dressers ou
oscillantes, l'observation de la vraie direction del'anthere
offre quelques diflicultes, parce qu'il arrive sou vent que
le filet se tord sur lui-meme de maniere a placer l'anthere
dans une situation differente-dc sa posjtion naturelle. C'est
ainsi qu'on peut facilement st tromper sur la vraie position
des antheres de renonculaceos (12)*

La forme de cbacune des Ioges ou bgtirses de l'anthere est
tantot arrondie, etalors on dit de l'anthere en masse, qu'elle
est didyme, plus souvent ovale*, quelquefois alongee et
lineaire*, ce dernier cas a surtout lieu dans les anlheres
adnees, comme celles des magnoliacees: lorsque ces logcs
sont droites, cllcs presentent deuce bandes convexes, se-
parees par un sillon rectillgne; clles sont quelquefois en
meme temps adnees, lineaires et.plus ou moins contour-
nees, et alors les antheres offrent des especes de sinuosites
ou anfractuosites d'un aspect remarquable; c'est ce qu'on
voit dans les antheres des courges(i3), dwdurio, de
Xeriodendron, etc.:ces antheres se nomment anfractuoscc.
Les antheres k Ioges arrondies s'ouvrent souvent par une

(11) Schkuhr. handb., pi. 5'bis, f. d.
(12) Biria, Monogr. des Renonc., in- 4°* Montpellier, 1811,

pi. t, f. 16.
(13) Turpin Icon, pi. aa,. f. 10.



fehte transveraale, celies de forme lifieaire, par uric fente
longitudinalerct les antheres pvales offrent tdus les genres
de dehiscence.

La couleur Je4\nithere cst souvcut jautic, cjucUjucfoia
orangee, couleur de brique, vioiefte, purptiriue ou blanche;
jVmais ni verie, ni-vraiment bleue. Mais il faut souvent
fa*Ve attention a ne pas con fond re la couleur dc l'antbcre
ave<? celle du pollen •, et il faut remafquer que la couleur
dc Tanthcrc varie avaut, pendant et apres la fecondation.

Lc pollen cst un ainas dc coques renfermees. dans Tan-
there, ct qui en sorlent a Vepoque de sa dehiscence.
D'apres M. GuilleioiiJ, qtri.#reccmment etudie avec soia
cet organe important (14 \ leskcoques du pollen, considerees
avant leur sortie, paraissent disposees en serie reguliere
en suivant la direciion des* parois,- et flottantes dans un
liquide visqucux; acjuelqu'a^aqudn les ait examinees, du
les a, jusqu'ici, trouvees coinpletement librcs , et, s'il en est
reellemcnt ainsi, t>n pourrait crdird quo leur nutrition
s'opcre par la simple imbibition du liquide anjbiant par les
parois des cocjnej. Mais on pê U cr6ire, avee quelque
vraiseniblance, que dans feur premiere jeunessc, les
coques du pollen soM adhcrcntcs aux parois An Tanlhere ,
par un filet qui echappe-a nos yeux a raison de sa fuga-
citeou de sa brievete, mais qui sufiit pour lcS rneltre en
rapport de continuite avec le reste du tissu; M. Turpin va
tneuic jusqu'a designer la partie saillante a Tintcrieur de
chaque loge de raufliere,-comme plant ccjle qui portc le
pollen, et propose dc Ja designer sows le norn de tnpho-

(i.'l) Rcch. micr. sur le Pollen} dans lc\ol . II tics Mem. de
LA Soc d'Hist. nat de Paris, i8a5.

Tome :•*. ,>>
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potlcn(t&)* L'adhdr«nce des grains de pollen avec 1'nn-
ibere, dans tear premiere jeanes&cj aic scrnbie probable 7

!•• a raison de Tanalogie generale de ious les orgaues vugc-
taux; a** par I'analogic speciale ties grains dc poflt'u avee les
ovules, aualogie qui est tclle que, coramenousle verrons-
daua b suite, ontrome quclqucfob «TJC aioitHJ d'anther-1

portant des grains de pollen, et lautre nioitle des ovuM.
Les grains de pollen, a Topotpie de leur inaluritc, tool

latilut tomplciemcpt libres, te qui est le cas !e plus fre-
quent , taBlut retenus par unc sane de trauie formec par
des fits tendua en longueur, com me dans les Doagraires (i ti);
tantut rcum's en masses coutyacics, comme dans les OC'
cbidees (i -) ou les asclcpiadecs*

La surface des grains presenle nut difference impor-
tacte : Uutot cette surface est parfaitomcni lisse ct Don
vlsqueusts tels soot ceux fajustic/a qtmdrijida (18) et
d'unc foulc d'aulrcs pbiilcs; tantot clle est revctue d'nn
enduit visqucux diversemeot coloru, et qui parait produtt
par dc veritables o^gancs secreleurs, tels quo des papillcs
ou des uiammilles re'est cc quoa foil dans la plupart des
ciaarocepbales, des hdiawbees (19) etc. On trouve en-
core des pollens dont la surface porte des eminences muni-
mcloiiies el uu pcu brilUntus sous Ic microscope : Icl csl
le pollen du cvbtra (3o)vccbitdes cUcurbitacues est revelu

(iS) Par analogr AT«C le tnat de tmyhfitpcrmti, par Itijuftl
qurlquc* auUun onl <)r»ign£ 1c plactDU Jrs gramct- Vnr. V 0 '

( i6j GutU. I. c . , [•] Bt f. O.
(17) Sprcn^., bniti, %*vt., pL d, f. 37*. *
(itij Ciuili* 1> C*f pi. 3, f. A.
fty; tbul, pi. 6, f. K-

' fa«) Gaiil.t r T f L.
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de preeminences pointues(2 i),queM. Amici conconsidere
comme des espeqes de couvercles termihes en pointe.

La forme generate des grains de pollen est le plus sou-
vent globuleuse (22), ovoide (23) ou ellipsoide (24) dans
!es dicotyledories-, en ellipsoide alonge dans les monoco
iMedones (25): On remarque souvent, et Malpiglii l'avait
dt*i observe (26), que les grains ovoides ou ellipsoides
sonf marques sur uu de leurs cotes d'une cannelure longi-
tudinale, analogue a celle du grain de ble. On trouve aussi
des pollens dont les grains sont polyedriques ou a fa-
cetles (27) multiples, comme dans les chicoracees; il ea
est d'a-peu-pres triedres, comme ceux des proteacces,
des onagraires; ceux du colutea sont ovoides, comme
tronques aux deux extremites, etc. Parmi les pollens elKp.
soides ou alonges, on en trouve quelquefois de courbes;
Grew en cite merae de ramifies (28); mais cette observa-
tion ne parait pas avoir ete verifiee.En general, les plantcs
d'une meme famille ont des pollens de fortoe a-peu pres
semblable; mais on retrouve des formes analogues dans
des families fort differentes.

Chaque grain de pollen renfcrme a l'interieur un liquide
qui paratt de nature un«peu visqueusc, et qui a ete nomme

fovilla} c'est la veritable liqueur fecondante des vcgetaux.
Gleichen et M. Guillemin ont vu que cette liqueur renferme

(ai) Guill. 1. c. pi. 8, f. H. I.
( » } Ibid. f. E. G. H. K.
(rtylbid.,f. A.
(a{) Ibid., f. B.
(a5) Ibid., f. C.
(aG) Anat. plant, i, p. 6{,f. 188.
(27) Guill. 1. c. f. N.
(28) Anal, plant., pi. 58.

Jo*
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de petits grains, que le second de ces naturalistcs.anomme$
granules. Ces granules lui paraisscnt etre les analogues des
animalcules spermatiques dcsanimaux, et semblent d'apres
une observation, doues d'un mouvementqni fear est proprc.

Les grains de pollen sout susceptibles Je s'ouvrir \
leur maturite, soit quelquefois par une dchiscence regi -
Here, soit plusordinaircment par une rupture irregulip '̂e;
cette ouverture est particuliereinent determinee par le
contact de l'eau : celle-ci est aussi quelquefois absorbee
par les grains du pollen, d'apres les observations de
M. Guillemin, etla fovilla delayee par elle semble sortir
d'une maniere insensible.; on pense generalement que les
grains de pollen, en tombant sur le stigmdte, qui est presque
toujours humide et visqueux a l'epoque de la fecondation,
.s'y ouvrent et y deposentla fovilla. Celle-ci parait absor-
bee par le stigmate; qui joue le role de spongiole, et trans-
mise anx ovules. Le» uns ont pense que cette liqueur fe-
condante, enSfrrivant aux ovules, excite le jeune embryon,
et lui imprinie le mouvem^nt vital; d'autres pensent que
les granules penetrent jusqucs dans les ovules et y forment
Tembryon (*); mais, dans tin so jet si delicat, il est difficile
d'avoir une opinion arretee : je me permettrai seulement
d'observer que la presence constante des animalcules dans
la liqueur frcondantedes auimaux etd^6 granules dans celle
des plantes, ne suffit pas pour detruire l'opinion dc la
preexistence des gtrmes dans les ovules, et Ton pourrait
creire, avec quelque vraisemblancc, que les animaTculcs

C'jlVousapprcnons que M. AdolphcBrongniartvientdesoiilenir
dc nouvean cette these, daos un Memoire lres->mportant sur la ge~
Tierntion des plantes, qui a cteMu aTInstitut, pendant Timpression
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ovules granules sont les agens excitateurs du germe preexis-
tant dans l'ovule. Cctte question, plus physiologique qu'a-
natomiqne, serait deplacee ici, ct je me hate de reprendre
la description des organcs males des playtes.

Les etamincs peuvent ette coberentes ou soudecs en-
semble, d'apres trois systemes differens, savoir : par les
Ljets, paries antheres, ou par Tun et l'aulre organes a-la-fois.

i^rsque la coherence a lieu par les filets, on a cou-
tume de dire que les examines sont monadelphes9 quand
tous les filets sont soudes ensemble; diadelphes, quand
ils forment deux faisceaux; polyadelplies, quand ils en
forment plusieyrs: mais ces termes sont tres-loiu de donner
une idee complete dc la variety des cas reels.

La coherence des filets entre eux est d'autant plus
facile, que ces filets sont naturellement de forme plus
aplalic et plus rapproches dans leyr position primitive;
elle peut avoir lieu a tous les degres, comme celle des
petales;ainsi il y a des etamines doulles filets sont doherens
scuicincnt par la base : par exemple, plusieurscEillets^y)-
d'autres ou ils le sont jusqu'au milieu; par exemple, les
deux etamines du salix incanaj d'autres ou iasoudure
va ircs-prcs du somn\et, ou jusqû au sommet, comme dans
la plupart des meliacees, quelques malvacdes (3o), etc.
Oil en trouve memo qui devi^nnent libres par leurs bases
a la fin de la fleuraison, et restcnt soudes par Ic sommet,
par exemple, dans les lobelia (3i). Sous ces rapperts,on
tron^erait autaut de differences eutre les etaminocohe-
rentes qu'eulre ] o pctalcs rcunis en corolle gamopetale.

Vent. Jard. Cels., pi. 3Q.
(3o) Turp. Icoji.,pl. 121 f. g, 10.
no
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Sou vent, dans la meme fleur, le degre de coherence des
filets entre eux est tres-inegal, com me on le voit entre les
petales des corolles irregulieres.

La coherence des filets peut avoir lieu d'une maniere
uniforme entre toutes les etamihes, soit que celles-ci sepre-
sentent sur un seul rang, comme dans la plupart des ama<
ranthacees et des meliacees, soit sur plusieurs rangs soud̂ S
ensemble par leur base, comme dans les malvacees. •'

Ailleurs, les etamines sont distributes regulierement
par faisceaux soudes ensemble par la base, et ces faisceaux
sont en rapport symetrique avec les sepales ou les car-
pelles. Ainsi les etamines des millepertuis ou des mela-
leuca (32) forment cinq faisceaux alternes avec les petales,
et composes cbacun d'un nombre a-peu-pres determine
d'etamines. Quelquefois les etamines etant a-peu-pres sur
un seul rang et en nombte double des petales, comme dans
les papilionacees, leurs filets se soudent entre eux,ou tous
ensemble, en une gaine cylindrique ? comme dans le cytise,
oil, neuf ensemble, en une gaine fendue, du cdte supe-
jieur, et la dixieme reste librer comme dans le baguenau-
dier (33), ou cinq d'un cote, et cinq de l'autre, formant
deux demi-gaines, comme dans Xccschinomene, ou en deux
faisceaux lateraux, et une seule libre, comme dans plu-
sieurs dalbergia. D'autres systemes de coherences plus
singulieres se remarquent dans quelques autres families.
Ainsi, dans plusieurscruciferes, telles que Xccthionema (34),
Ic sterrgma (35), sur six etamines, les deux lateralestfont

1[3a) Turp. Iconog,, pi. aa, f. ia.
(33) Ibid.,i. i i .
(34) Dcless. Icon. scl., vol. a, pi. ;4i ?5, >̂. •
"(35; /ftirf. ,p1.81,8',.
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toujourslibres,etlesquatre autres sont soudees par les filets,
deux a deux, soit en partie soit en totalite; il faut remar-
quer que dans les genres qui presentenl cette disposition,
lorsque ces filets restent libres, ils offrent une dent sail-
lante du cote ou ils tendent a s'unir avec leur voisin. Dans
fas courges, sur cinq filets d'etamines, il y en a le plus
s^uvent un libre, au-moins a la base, et deux soudes
intknement deux a deux. Dans lesfumeterres etles genres
de la raeme famille, on trouve deux faisceaux qui portent
cbacun troi$ antheres : celle du milieu a deux loges, les
deux laterales a une loge; d'ou Ton peut presumer que le
nombrc reel des filets est de quatre, soudes deux a deux.

Lorsque les etamines sont soudees par leurs antheres,
elles portent le nora de synantherees ou syngeneses; ce
phenomene, quoique moins varie que le precedent, offre
encore quelques nuances : en general il a lieu sur toutes
les antheres de la fleur en meme-temps, et leur coherence
forme alors une espece d'anneau au travers duquel lc
style passe. Dans ce cas, les antheres ainsi soudees sont
introrses, s'ouvrent par des fentes longitudinaies, et lc
stigmate, en s'alongeant dans l'interieur de Fanneau, sc
charge du pollen des antheres. C'est ce qu'on observe
dans la vaste famille des composees et dans quelqires cam-
pa nulacees. Quelquefois lcs deux loges dc l'anthere etant
separees par une. bifurcation du filet ou 1'alongement du
connectif,- vont chacune dc leur cote se souder, avec la
loge.de 1 etamine voisine, etforment ainsi des groupes bilo-
culaires,qu'on pourrait prendre pour une veritable an the re:
cette singuliere conformation sepresente dans les stapelia
ct peut-ctre dans Tantherc biloculairc des fumariacecs.

Eniin la troisicme combinaison est cellc des etamiaes
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coherentes a-la-fois par les filets et par les antberes. On
n'en connait encore qu'un petit,nombre d'exemples. Le
harnadesia^ genre de la famille des composees, a cinq
etaminesj dont les filets soul soudes en un tube complet,
et les antheres en un anneau dqnt les loges s'ouyrent a
Tinteciciir : les symphonies (tribu ou famille eotre les
guttiferes ct les meliacees ), ont les«GIets soudes en tube/,
et les anlberes s'ouvrant par. dcs fentes longrtudinales en
dehors du tube, phenomeue qui rcssemble un pen a la
structure des cucurbitacees. Le salix in\proprement
appele monandm (36), off re deux ctamiqes soudees par
le lilfit ct par Tantherc. Le morina persjea (3^) a quatre
ctaiuiues fertiles soudees deux a deux par Tanthere et
le filet. Eufin Tifparait ayoi>'4wjit a dix etamines soudees
par le filet-ct par les antheres, ce qui forme.une espece
de pivot qui s'epanouit an. sotmnet en un disque portant
les antheres a la face in(eiieure; e'est cettc forme de
lilet que quelques auteurs ont nomrnee andmphore. Tous
cA exemples se recounaissent, soit par la dissection,
soit par la comparaison avec les genres ou especes ana-
logues.

Les etamines, comnfe je 1'ai dit plus haut, naissent tou-
jours du torus, tres-pres de la partie de cet organe d'oii
uaissent les petales. Elles contractent facilcment dcs adhc-
renccs avee ceux-ci; raais ccs adhereiices sont tres-fre-
qucntes quand les pctales eux-memes sont cohorens cntre
cux, tres-rares an contraire quand ils sout libres. Aipsi,
parmi toutes les corolles gainopctales, les filets des eta-

(36) H©fTni.Sal., pi. i.
(37) Coulter Dipsac., pi. r, dans \c vol. II dcs iWt'ui. tie la

Soo. de GentTC.
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mines sont soudcs avec la corolle, exceptc dans les cam-
panulacees, et parmMes polypetales, les etamines ne sont
adherentcs aux petales, et nieme faibleraent, que dans
les malvacees, les caryophyllees, etc.

Que k role des .etamines soit d'etre les organes males,
tfest ce que nous cxposerons en detail dans la physiolo-
gfc; il-suffit de dire icftjue cette opmion, presqu'unanime-
roerrtadmiso, repose, i .° suf l'exatnen de leur structure;
2.0 sur cc que les fleurs qui en sont depourvues, ou uatu-
rellement, comme les plantes dioiques, ou artiiiciellement,
comme les plantes mutilcespar les insectes,ou a desscin
par les natut-alistes, sont habituellen\cnt steriles; 3.° sur les
mulcts ou bybrides. vegetaux qui sc font accklentelleuicnt
ou a desscin premedile, lorsqu'une partie du pollen d'une
plante est portec sur le sligmale d'une aufre.

ARTICLE V.
Du Pistil pu de$ Carpelles.

Le pistil, vu dans sou ensemble, est tres-evidemmerft
Porgane feraelle de la il^ur9'puisqu'onle voit apres la (leu-
raison se transformer en fruit ct reiifermer les gralnes. II
a etc long-temps, ainsi que son nom l'indique, considcre
comme uu organe unique; maissa structure, ct uirtout oclle
du fruit quiluisuccede, ne deviennent intelligiblcsquclors-
qu'on considere le pistil, de la'nieme raanierc que tous les
autres organes de la fleur, e'est-a-dire comme compose d'or-
ganeseleinentaires, tanlot libres, tantot cohereos ensemble :
ce sont ccs organes elementairesque j'ai nommes carpelles.

Les carpelles naissent du centre de la'flcur, disposes
(Vaprcs divers systcmes dont voici les principanx, savoir :
i.° Us sont verlicilles autour dfun axe reel, qui est le pro-
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lodgement du pcdicellvf etailhercns a cet axe oil coloiwe
cent rale par Jeur angle interne* C'<tet ce qtii a lieu, pHr
exemple, dans Jes malvacees{i), on Ton voit cinq on plu-
i-Jeurs carpdlcs disposes amour d'uno eolonne qui part du
pedtccllc. Ccite colfiine scpnnouk (dans les stegitfy)) par
exemple 1, en une espvee de disquc terminal, et les enr-
pelles sont adhcrens a cet «e par ftur angle mtmcur, On
observe une organisation analogue dans \es cupliorbiit-
cccs (3); nussi retnarque-t-ou avec ctonocment quc ccr-
tarns genres Strangers, idl qtie \csyrostomon ( j) , scm-
Menl intenntldraires cntre Cfs deux families d'atlleurs si
differcntes*

•a." On tnouve encore des carpcllcs Tcrticiiles ati som-
mei d'une colonoe cent rate4, mats pendans de ce soraract,
ct n'j adherant par-conscqticnt que par la sow mite
leur angle interne. G'esl ce qu'on voii dans les geraniec
les cinq cjirpelles n'adherent pus ;t la eolonne par Icur bord,
Dtttfl pendent de 5on somniet par un pt'ilicelte alonge.

3* I^s carpellcs penrent eocorc t'tre verlicillos an
sommet da 1'axB, mais dresses et adhcrens par la base de
Icur angle interne; tin tot cet axe ert lellement court 7 o î'on
VB oonsidcrc cornme nul; c*«t ce cjii'on roil par ercmplc
dans toutes les crasstilacces [G)y i^ani les ftconits, les nn-

f hsUUcivm, etc*, la place de la colonncest alors

.

( l ) Lam. III., pi. 578*1 nix.
it) tkid., pU5Si. I.ftTatrr.i, f. 1. </. # * /
(i) Gxtin. frdrt.. j>l, 1&7.

Hcsfonlf., Mem. mui. 69 pi. S ci 10.
U n . il l . , t>t. S7I c i S ;
G<rrtn. fntrt f j»l. (J5, o4 s«ni » -
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vacante au centre du verticillc forme par les cttrpellcs.
Tam6t Vase est un pen prokujge, et le vertictUe descar-
pellcs esl comrae souleve, alusi tjue cela a lieu dims plu-
fiicurs mtaccei (7).

4-° Les carpeiks pcuveni etre disposes en epi aulonr
la colonne ccnlrale T comme on le voil trcs-claircment

dans le mlipicF (8), *e magnolia, Its renonculcs dc In
section des renonculaslres, le n^o«KMrj etc.Ces carpclles
en epi ofTrent quclqucfols k Icor base de pciitos tcaillcs
(juW pourrsit cousi^ercr contme dc vurttollcs braclecs
cGrpelbires. J'fti observe c«^ bractees rarpollatrcs dans
quclques renoncubccos : la nature dc c&s or^sines nicrite
encore J'auention des obiervauiirs.

5.* Si la colonne cst fort cojurtc on arrondic au-licn
tl'etrc alougee, ]es caq^dles, -m-Jieu de former mi epi,
comine dans le cas precedcut^ peuvcnl ulre agglomercs
en rele plus ou moias sercte aotonr de cettc colonnc,
comme on le voit dans les ronces, le ffaisier(ou la colonne
est charnue (<j))y 1*-'* aunones, la plupart ties reiiun-
cules ( i o ) , des aiisma, etc.

6/ Enfin" Ie5 carpelics peuvcul 6(rc disperses sur ICA
parois mOiues dn torus adberaot au ralitfc, comme 00 It*
voit Hans le genre des roaiers (t 1), seul ei^iuplo pcut-etre
deceits confortuatioo tlnns.lout ie regue vegetal.

Tomes les dispositions prccedenles suppoficnt la plura-
lilc des curpellcs, ct e'est en cTFet ikms mon opinion Teiat

(7) AiK Ja^ucu , Moti. d«* Kuttc., pL 17, f. y.
(8) Car Hi fiiid,, pj. 138.

lliivn. Term.. pi. i-, f. 5. <f.
"•I Tnrp. U.,pt54^ft'B/A.
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natprel et normal des fleurs •, mais toutes peuvent par des
avortemens ou des coherences se reduire a l'unite, soit
en realite, soit en apparcnce..Nous eu examinerons tout-
a-l'heure les consequences. Ilconvient d'examiner aupa-
ravant la structure du carpelle $judic isolcinent.

Chaque carpelle peut etre considere comine une petit',
feuille courbee ou pll€e en-dedans snr elle-fheme, qui ren-
ferme les germcs que la fecondation doit developper. Ces
germes portent le nom dWrifo, et la portion du carpelle
qui les renferme celui ftamire. Les carpelles sont ordi-
uairement se5si!es7 qnelque^is munis a leur base d'un
petit support independant de la colonne centrale, et qui
represeute le petiole de hi feuille; ce petit support regoit
le nom de thecaphorc. II #est visible dans plusieurs ster-
cnlia (12), dans un assez grand nombre de leguiniueuses,
de capparidees (13)^ etc.

Les ovules naiascnt presquc toujours attaches au bord
de laf petite feuille qui, en se pliant, forme Tovaire, ou, ce
qui est dire la meme chose, d'un et d'autrc cute de Tangle
interne du carpelle; la portion, ordiuairement un peu
epaisse 011 ils adherent, porte lc noro de placenta; la som-
uiile du placenta.etJu carpelle se prolouge eu un filet,
tantut tros-ldng, ^aulot tres-court, qu'on nomme le style
(stylus), et celui-ci porteun organe glandulcux, gluant au
moment de la fecouda'tiori, qni regoit le pollen, lc fait ecla-
ter, et s'imbibe de la lovilla1: e'est une espece d.c spongiole
pistillairc qu'on nomine stigmatc (stygma). Repreiions

(ta) Car. Diss. 5, pi. 141* i^» lfit '4^
(i3) Notammfot dnns le cUome longipc*. oA il • prvt d'an
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rapidement ces divers points sur lesquels nous serons
obliges dc revenir plus en detail en parlant du fruit.

L'analogie du carpelle avec les feuilles se deduit des
motifs suivan?: i.« il a frequemment la meme consistancc,
la meme couleur, la mentye- faculte de decomposer le gaz
icide c&rbonique a la lumiere*, a.° il porte frequemment
des stomatcs, et. quand il a des poils on dcs glandes , ces
organesont sou vent de ['analogic avec ceux des feuilles;
3.oil presente t res-sou vent des nervures fort analogues
par lenr distribution avec cell A des feuilles. 4-° Les ovules
sont situes dans la plupart tf§5 carpelles aux places memes
qui correspondent aux germes qui,'dans quelque§ feuilles,
tellesque cellesdu hryophylluiQ, se deveJopppnt sans fe-
condation. 5.° II n'est pas tres-rafe de voir, par degeneres-
cence, dcs carpelles se developper en veritables feuilles,
comme je Tai observe dans le lathyrus latifollus (i/J). On
voit aussi, et tres-facilement, cette analogie dans certaines
monstruosites de cerisiers qui, au-lieu d'un seul carpelle,
en .portent plusieurs, tantot a I'etat de carpelles ordi-
naires ( i5) , tantot a I'etat de feuilles pliees sur elles-
memes(i6).

L'ovairc du carpelle etant formc#par la courbure ou
la plicature d'une fcuillc, prescntd dans divers cas des
formes en rapport avec son origioe; ainsi, lorsqiul est
libre de toute pression ou de toute. coherence avec ses
voisins, il est, ou comprimeetplane*sur les cotes, quand
Icsdeux moities de la feuille sont planes ct appliquees Tune
contre Fautre, comi.ne duns les pois; on fcomhe sur les

(i^; DC , Mem. Icgum., pi. a , f. \t a.
(i5) D C , Jarrh de Gcnevf, pi. tH*
f\G) Tabernnrm. Iron. , pi. 983.
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cotes, raaisavec une nervure dorsale, qu&nd la feuille a
une nervure moyenne, et qiie ses cotes sont courbes Tun
sur l'autre, comme dans le haricot ou le baguenaudier;
courbes presqu'en forme de cornet quand la feuille n'a
point de nervure moyenne, comcpe dans le colchique (17).
II arrive quelquefois que les bords de lafeuille se replied
sur eux-memes a l'iuterieur, et forment des carpelles a
deux loges, comme dans les astragales (18). Lorsque les
carpelles sont verticilles et serres les uns contre les autres,
alors ils prennent par suite de leur pression une forme
triangulaire, les deux faces Uterales planes et inclinees en
biseau, la face dorsale plane ou convexe, ou meme angu-
laire : c'est ce.qu'on voitdans les crassulacees. Cet effet
est encore plus prononce quand les carpelles sont soudes
ensemble par les faces laterales.

Le style part du carpclle originairement vers lc sonftnet,
quelquefois vers le milieu ou a la base du bord interieur,
comme on le voit dans les alchemilla. Le point d'ou le
style part est toujours celui ou aboutit le placenta.-La
longueur du style est determinee par la proportion qui
doit exister entre la position du stigmate et celle des an-
tberes; lorsqu'il manque, le stigmate est sessile au som-
raetdelovaire. La forme du style est ordinairement grele
cylindrique et simple. Mais comme Jes ovules sont, en
general, disposes sur deux rangs ou sur deux placentas •,
cbacun d'eilx a son prolongement stylaire, et le style
de chaque carpelle peut etre considere comme forme
de deux styles partiels, tantot totalement libres, tantot

.plus ou moins, soudes ensemble^ ct alors on dit du

(17) G*rtn. fruct. 1, pi. 18.
{18) TK)., As»rag., loutcs les planches.
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style qu'il est bifide, "et qu'il y a deux stigmates. La
famille des euphofbiacees aaonire tres-bien C£S divers
etats des styles carpellaires , tantot -simples , tantot
fourchus (ig).

Lorsque les styles se detachent ou s'elevent des car-
j. elles, ils sont le plus souveut libres, quclquefois soudes
avec la colonne cenyale, comme dans les geraniees.

Le stigmate est, avons-nous dit, une sorte de spongiole
supportee par le pistil. II est ordinairement situe a l'extrc-
mite des styles carpellaires, et Ton dit qu'il n'y en a
qu'un quand les deux styles placentaires sont soudes jus-
qu'a rextremite, et qu'il y en a deux quand ils ne sont sou-
des que dans une partie de leur longueur : cettc mariiere
de s'exprimer' a fait souvent confondre les branches du
style avec les stigmates : ceux-ci nc sont reellement que la
partie glandulaire, quelle que soit la place qu'elle occupe;
ainsi, par exemple, dans plusieurs legumineuses, cette por-
tion glandulaire est laterale vers l'cxtrcmite du style -, daus
les iris, les branches des styles sont planes, petaloides, et
a deux levres. La superieure tres-longue, ct souvent bifide
a son sommet; Tinferieure trescourte: c'est dans la fente
transversale qui resulte dc la position dc ces deux levres,
que se Uouve la parlie glandulaire , ou le \erhable
stigmate (20).

Lestigmate (21),quelle que soit sa position et sa forme,

(19) Ad, Juss. mon. des Euphorb., toutcs les planches.
(ao) Voyez dans les Annals of Bot.^ voL 1, p. 411, un article,

ou M. KOnig Tend un comptc fojt inlcressant des travaux de
Kolrculcr, Cavanillcs ct Carl. Sprengcl,. sur les vrais stigmates
ilc 1'iris. Voy. aussi Schkuhr. kandb., pi. 5 bis rf. c. e.f.

(i\) Voy. Grew. Anal., pi. 56, f. 7; pi. 5gt f. 6 j pi. Go, f„ £
rt 5. Malp. Opcr., cri. in-j.° 1, pi. 37, f. a35. Ilcdw. Sam ml 1,
pi. 4, f. 8 cl y.
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est herisse de papilles visaueusefc; le pollen , quand ii
tonibe su(lui, eprouve l'actjon de ceUe bumiidite; il s'e-
elate: la fovilJa est pompee par les spongjoles, et en leur
faisant absorber des liqueurs jcolorces, com me Ta fait
Bulliard, on voit que le liquujg absorjjc parle sti'gmate
suit les vai§seaux dans 1'interieur da style ,# ppnetre de la
dans le placenta, et arrive ainsi aux ovules, G'est par cefte
route que se fait la fecondation vegetate. L'eusemblc des
vaisseaux qui vont des stigmates aux graiues, porte le
nom de cordon pistillaire$ nous.y reviendrons en parlaiit
du fruit.

Le style porte en oujre,dans cjuelques plantes, des poils
non'glanduleux, qui or>t̂ ete designes par M. Cassini,
sous le nom de pci/s ha lay curs (22). (plli collectores) j on
les trouve dans les composees: ils serveut a exciter les
anlbcres, a determiner leur debiscence, et a entraiuer le
pollen sur les sliginates. Les campanulac'ees prcsentent
aussi des poils collecleurs qui, par la position et la struc-
ture, paraisscnl tres-semblables a ceux des composees;
uiais il no serait paS impossible que leur role fut un peu
different.En effot, la partie dir pistH des campanules, qn'on
qualifie par ^analogje du nom de. stigmate, paralt comple-
te men t inaccessible au pollen, a Tepoquc de la Ucuraison,
et M. Cassini soupgonne que les. poils jouent peut-etre
le role de stigmates (a3) \ ce sujet meritc d'etre etudie de
nouveau avjc soin.

Les carpellt^ out plus de tendance a sc souder enlre
que les orgarief * Dlu^wxterieurs, ce qui ticnt sans

(aa) Cassini, Bull, philom. Juill. 181S. Journ. pliy>• Ortnb.
i8i3. Opnsc. phytol. 2, p. 3;}. Du'Petil-Th., Hull,

^ Grew. Anat., j * 1 . Co, f. 3 ft 5, pU Ci, f. 5, pi. 6 ) , f. 3.
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doute a leur plus grand rapprochement, determine, soit
par leur position, soit par k pression des organes exte-
rieurs. Nous dcvons done etudier avec soin les nouvelles
apparences qui resultent de ces coherences, soit des car-
pelles en totalite, soit de quelqu'unede leurs parties. Cette
soudure peut avoir lieu par les ovaires seuls; par les ovaires
et les styles; par les ovaires, les styles et les stigmates;
par les styles et les stigmates (les ovaires restant libres);
et enfin par les stigmates seuls.

Lorsque deux on plusieurs carpelles se soudent en-
semble paries ovaires, il en resulte un ovaire compose
de plusieurs ovaires partiels qui y determincnt autant dc
loges qu'il y avait de carpelles; cette soudure n'a genera-
lement lieu que dans les carpelles verticilles, et il en
resulte un ovaire general h loges verticillecs, autour d'un
axe reel ou ideal. Ces loges sont triedres avec Tangle
interieur aigu, et la face externe convexe : nous verrohs,
en parlant du fruit, les combinaisons internes qui resultent
de ces soudures; je me borne a remarqucr pour le moment,
que tout ovaire a plusieurs loges verticillees ou opposees,
est forme par la soudure des ovaires de plusieurs car-
pelles. Ou a coutume, dans ce cas, de dire tres-impropre-
ment que la plante cst inonogyne et polysiyle, ou a un
seul ovaire ct plusieurs styles; tandis qu'il conviendrait
peut-etre mieux de dire qu'elle estgamogastreou a ovaires
soudes. La soudure des ovaires peut avoir lieu par la base
seulcment, comme dans Ie nigella oricntulis, ou jus qua la
moitie environ de leur longueur, comme dans Ie nigella
arvensis, ou enfin jusqu'nu somiuet, ce qui est le cas Ie
plus frequent : les ovaires partiels a moitie soudes for-
ment les ovaires dits fendus ou brancbus.

Tome 7*r. 31
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Lorsqu'outre les ovaires > les styles partiels sont encore
soudes entre eux, au-raoins dans une partie notable de
leur longueur, il resulte de leur coherence un style en
appareuce unique, mais forme reellement d'autant de
styles partiels qu'il y avait de carpclles. On dit alors que
la fleur est monostyle, ce qui serait exprime plus exacte-
ment par le mot degamosiyle: dans ce cas, les stigmates
ou les branches qui les portent, sont distincts; Us sont
toujours en nombre egal ou double de celui des loges de
l'ovaire; ils sont en nombre egal, quand les styles qui nais-
sent de chaque placenta se soudent en un seul jusqu'au
sommet; en nombre double, quand les styles placentaires
restent distincts vers le sommet. Ainsi, les euphorbiacees
ont indifTeremment trois ou six stigmates, quaud elles ont
trois carpelles primitifs.

Enfin, quand les stigmates partiels sont tous soudes
ensemble, il en resulte un stigmate en apparence unique,
lantot arrondi, tantot plus ou moins < ivise en angles ou
en protuberances, dent le nombre est egal ou double de
celui des carpelies; ceux-ci sont alors soudes dans leur
lotalite.

La coherence peut avoir lieu en sens inverse; ainsi,
par exewple, dans plusieurs apocinees, les ovaires restent
libres et distiucts les uns des autres, et les styles partiels
se soudent en un seul, comme dans les asclepjas^)}
quelquefois les styles sont si courts, que la soudure n'a
lieu que par les stigmates, comme on le voit dans les sta-
pelia. Ce genre d'organisation etait si pcu explicable dans
les idees ordinaires, qu'on ne lui avait donne aucun nom,

(14) Turpin Icou., pi. a^f. j.
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etqu'Gn plagait les fleurs ou ce phenomene cxjste, taptot
parmi celles a un,tantot parmi celles a deux pistils. Plu-
sieurs des pbenomenes que presentent les parties du pistil,
ne seront iotclligibles t\ue lorsque uous aurons expose la
structure des fruits; ainsi, nous n'en ferons mention qu'en
traitant du fruit an cliapitre suivant, quoique quelques-
uns appartiennent recllement a l'histoire de la fleur.

ARTICLE VI.

Du Torus et des Adherences yu'il determine entre les
parties des Jleurs.

l,c torus ou receptacle propre des fleurs, parait etre
une expausiou du somtnet du pedicelle, de laquelle nais-
sent los petales et les etamines, et qu'on peut considerer ,
commc la base de toutes les parties males ou corollaires
des fleurs. Cette base des petales et des etamines, ctant
forraee par des avortemens ou des developpemens par-
tiels de ces organes, ne merke pas reeilemeDt le nom
d'organe; raais on est oblige dc la decrire sous un nom tel,
pour eviter de longues periphrases. M. Turpin, qui admct
aussi qu'il cst forme par des bases d'etamincs avortues, l'a
bien decrit sous le nom dep&ycosf&me (i),nom qui eut etc
trcs-convenable a admeltre, si eclui de torus n'avait pas ete
propose par M. Salisbury (2), bien des annces auparavaut.

Le torus cst gencralcmeut (pent-etre toujrturs) depourvu
de stomates a Texterieur et de trachecs a Tiuterieur; il cst
colorc de teintcs varices, blanches, rouges, jaunes ou
bleues, mais presquc jamais vcrtes; il nc decompose point
le p*z acide carbonique, ot ne verdit point a la lumiere :

(1) Iconogr., p. 53, pi. 1 j; el Ale'm. Mnv rr/lUf. n ( j . , ?ol. 5.
(a) Trans. Lin. Soc. Lond. a, p. i4r.
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il porte quelquefois des glandes et des poils; mais ces
giandes et ces poils sont d'une nature fort differente de
cedes qu'on tronve sur les organes foliaces; il delruit le
gaz oxigene de Pair ambiant, et le transforme en acide
carboniquc en lui fournissant le carbone aux depens de sa
propre substance.

Cet organe joue surtout un role important dans la
structure des fleurs, a cause de ses productions et de
ses connexions. Ses productions sont: i.° les ctamines et
les petales que nous avons decrits ci-dessus a leur etat or-
dinaire; 2.* des glandes ncctariferes sur lesquelles nous
feviendrons tout-a-1'heure; 3.° des expansions diverses qui
presentent une grande rcssemblance avec des petales ou
avec des etamines, et qui ont ete souvent confondues avec
les unes on avec les autres. Aiusi, par cxemple, on re-
jnarque dans l'ancolie dc petites ccailles lanceolces, pla-
nes et pointues, situees entre les etamincs et le pistil, et
qu'on pourrait dire, ou des etamines avortccs, ou des pe-
tales interieurs;ccs organes naissent du torus,et persistent
quelquefois autour de la base du fruit. Des organes ana-
logues a ceux-ci) mais d'une apparence plus pctaloi'de,
plus grands et en plus grand notnbre, naissent entre les
etamines et les carpellcs de Xeupomatia laurina (3), et
sont aussi des productions du torus. On trouve daos la
pivoine moutah (4) ces memes organes soudes entre eux,
et formant une espece d'involucre petaloUe autour des
ovaires, et dans la variete de cct arbuste qu'Andrews a nom-
mipapaveracca, its recouvrcnt les carpcllcs sans adherer

(3) Drown, gen. rem., pi. a.
(4) D C , Mem. nymph., pi. i eta. dans Mem. Soc. Genfj.,

vol. i. Turp. Iconog., pi. 3 f, f, 14.
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avtc«ux. M. Brown a remerrjiicque ces appendices pot*
teat quclqiiefois des anlbcrcb, et Ton cat aiu^i atitorisi? n les
considerer comrae <k's etainiiies avert drs. Si je les a\

memmnnccs ici commc des production* du torus, cequi
est aussi vrai, e'est que letir structure me serviro totit-a-
Jlieore a faire corapreadrc ks dt-vcloppemens de cet

or^ane.
Le (orws, daDs nn tr<js-yrafld nombrc dc pknles, e*t pen

*iU*ni1u et stricietiicut rctiuit k 1'cspacc circuLiirc etroit
ijui se trouve cntrc ic calice et le pistil. C'esL alors tie celte
zone situiit! sous I'ovairc que nais^cot Us pt'talcs ct les e'ta-

j on le* doiguc.par J'epilhctc flhyptigynes^ et 1*$
qiii out cetle organisation > par ccllc dc

* Dausce ras , tons les prjncipaux organs de
tc oilice, 1'ovairc it k* productions du torus, soul
sairccncijt jjistincis, Ct null^meut adhercivs enscoibtc, Mais
il arrive frequent went que le torus i utcud, soil Ju cote
inicneur sur It! pistil ou sur son support,aoit du cote ex*
lerieur sur lc cultce, soil sur I'un e i i W r c a-la-fois, el qu'il
cOQlr^cto iiac adherence intitne, soit avec 1'uu da COS
orgnncs, soit awe tous (k«x* Sulvons les dfitarls et Us
consiliences de ces adhdrcuccs Ju [orus.

Dans nn grand nombrc de legumiueuse*, lc torus se
prolouge autuur <lu pt'dicclle ircs-grulc qui tupporte
Tovaire ci forme LJIIL* esptcc de petite gatac, t-mtut trcs-
courts, coimue dans Ic* pcra!te*{5\ taaiut aiissi lonĵ ue
que lc pcdiccllc, ct otteignani la Use de I'ovaire dins Is
ncuTocarpum cttipticum , ct le martivsia,. Daws pJusteun
ctpparidec* t 1^ fortis se prolong? el eutoiirc ii*rim(!mcnt

Hosab
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la base du support qui soutient le fruit, par example,
dans les gynandropsis, ct les etamines naisseut du haut de
cette gaine. Dans les aurantiacees, le torus qui est epais et
glafiduleux, se prolonge et s'applique intirpement sur les
carpelles verticilles et membraneux de ces plarites, et, erl
grandissant avec le fruit, forme l'enveioppe gtanduleus'e,
jaune et sans valve, qui renferme les carpelles. La meme
those a lieu dans le pavot, excepte que la lame du torus est
inince, fortement adhertente, et nArrive pas tout-a-fait
jusqu'au somuiet des carpelles, de sorte que ceuxci s'ou-
vrent par le sommet i leur maturite; mais retenus par la
lime du torus, lears oiivertures ne«e font que par Texfre-
mite seiile (6). 11 en est de merae du fruit du nuphar, et Ton
veit que ces exemplesne different decelui dnpaeonia mou-
tan, cite plus baut, qu'en ce que le prolongerueut du torus
n'adhere pas aifftrarprfles qu'il envelojipfe dans cette pi-
vbine,tandis quTl adhere avec eux dans Ic pavot et le nuphar.
Le torus des^/^/7^rt?/i(j)presentc de plus une autre parti-
cularite; c'est que les etehiines adherent par leur base a cette
portion du torus qiri c&t collee sur Tovafre,*de sorte qu'elles
ont fair de naitre Se la face laterate de Cehii-ci: e'est ce
qu'on nvait designe par 16 uotri d'insertion plcurogjwique.

Dans ions ces examples, qn'il serait facile de multiplier,
ton a des pfreuved evidentes de ce prolongement, et de
Tadherence dd torus iur les carpelles otr snr leur support.
Ce n'est q«e dafisles j' - ovairc libre, et a etamines
hombrcuses, qu*on pern v^.jner f1- }-%~* vrncontrcr avec
f|uelque evidence.

Le second casq»ii se presefate plus frequemmeht que le

(6) DC., Mem. nymph., |>1. a, f. 9.
Ibid., f. ;.

t<
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precedent, est celui ou le torus est adherent et comme
colle sur la base du calice; comme c'est de cette portion
du toriTs qui adhere au calice, que naissent les etamines et
les petaies, ces organes semblent naitre du calice, et les
plantes flans lesquelles cette organisation a lieu, sont par
ce motif dites calyciflores; comme dans ce cas, la base des
etamines est un peu au-dessus de la base de l'ovaire, on
leur a aussi donnc le nom Azpdrigynes; on peut voir cette
adherence du torus sur U base du calice dans les salicaires,
dans la plupart deslegumineuses, dans les rosacces et les
ficoides a ovaire libre, etc. La portion du torus, soudee
au calice, presente l^pparence d'une membrane, soit pe-
taloide, doit calleuse, soit glandulaire, et differe sensible-
ment de la portion du calice qui n'est pas revalue de ce
corps interieur.

La consequence immediate de cette adherence du torus
au calice, c'est que les sepales sont necessairement cohe-
rens ensemble par leur base en un calice gamosepale, ou,
comme on dit, monophylle ou d'une seule piece. Quelquc-
fois Fadherence du torus se prolonge tres-loin sur le ca-
lice, comme dans les salicaires (8), et alors les petaies
et les etamines naissent vers le haut du tube; quelquefois
l'adherence se prolonge tres-peu, et alors les, petaies et les
etamines naissent pres de la base du calice; dans ce der-
nier cas, qu'on remarque dans les legumineuses ct les tcre-
binthacees, il est quelquefois difficile de reconnattre au-
treraent quo par Tanalogie, si les etamines sont bypogjnes
ou perigynes*, il est quelqucs cas ou la portion du torus,
soudee au calice, s'cpaissit a son sommet, ct forme unc

(ft) Srhktttir hindb., pi. n S , f. <L
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espece de disque, duquel les petales et les etamines pren-
nent naissance: c'est ce qu'on voit dans plusieurjS rkaiuuees
et celastrinees.

On pcut remarquer en general, que lorsque le torus est
non adherent au calice, ou en d'autres termes^dans les
fleurs bypogynes, les petales des plantes d'une meuie fa-
rajlle sont ou constamment libres entre eux, comme dans
la classe des thalaniiflores, ou constamment soudesycomme
dans cclle des corolliflorcs, tandi« qu'au contraire, la plu-
part des families des calyciflores presentent presqu'indif-
feremment des corolles a petales libres ou coherens? comme
op le voit dans les rhamnees, les ljjguniinejises, les cu-
curbitacees, les crassulaceesr les portulacees, les capri-
foliacees, etc.

Nous venous de voir ce qui a lieu lorsque le torus
adhere, soit a l'ovaire, soit au calice sculement. Exami-
nons de nienie ce qui se passe lorsqu'il adhere aux deux
organes ala-fois.

Le torus peut se prolopger et se coller sur les deux or-
gancsr sans que pour cela ces deux organes soieut coUes
ensemble; c*est ce qu'on remarque, quoique d'uue mauiere
trcs iinparfaite, i .9 dans quelques leguraiueuses, ou le torus
adhere au calice du cote par lequel il porte let> etamines,
et se prolonge dc Fautre en uue petite gaine qui entoure la
base de 1'ovaire; 2.0 dans les capparidees, ou le torus se
prolonge tres-evidenunent sur la base dc l'ovaire, ct 011
il arrive sou vent qu'il adlwre aussi a la base du calice,
quoique par uu prolongement pcu apparent. Mais cede
organisation est surtout visible dans la famille des passi-
florces :1c torus y est tres-developpe; il s'etale et se soude
d'uo cote sur la base du calice, qu'il tapisse d'une lame pe-
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talo'ide, et il y donoe uaissauce a une ou plusieurs raugees
de filets colores, libres entre eux dans le %envepassi/Zora,
plus ou moins cobcrens ensemble dans le genre murucvja.
Oatre cette expansion, il se prolonge sur la base de l'o-
vaire, qu'il entoure etroitement, et c'est de cette portion du
torus que les eta mines prennent naissance. Aiusi, les passi-
florees sont calyciflores en tant que leur torus adhere au
calice; mais elles different de toutes les autres calvciflores,
et se rapprocbent des capparidees en ceci, que leurs eta-
mines prennent leur origine sur la portion du torus qui
n'adhere pas au calice.

Sauf le petit nombre d'exemple que je viens d'indiquer,
il arrive en general, que lorsque le torus adhere au calice
et a l'ovaire, il tend a les souder ensemble dans toute la
portion de leur longueur ou ils se trouvent contigus; on dit
alors que l'ovaire est ad/idrintau calice, ou que le calice
est adherent a l'ovaire, ou siinplcment que ces organes
sont adherens; cette soudure des deux organes les plus
eloignes Tun de l'autre, ne peut s'operer que par l'union
de chacun d'eux avec l'organe intermediate; le torus-fe-
duit a une lame indistiucte dans toute la partic soudee, se
developpe au-dessus dans le point ou le limbe du calice
devient libre; tantot il forme une lame.adherente a ce
limlie du calice, qui alors se prolouge un pcu en tube,
comme on le voit dans plusieurs mbiucees, tellcsquelcs
gardenia; tantot il s'epaissit en une espece de disque qui
recoilvre en partic les ovaires, et qui donqe naissance aujc
famines, dont alors on a dit pei^exactement qu'elles etaient
dpigynes : telles sont les ombclliferes et leJ rhamuces;
plus souvent il nc se prolonge sensiblcment, ni sur le tube
flu calice, ni sur l'ovaire, et alors les pctales ct les etamiues
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de la Ifjiui! circtilaire t|ui se irouve au point de so-
paragon de 1'ovalre et tin iimbe dti calicc. CeHe position
av;itt fait dormer genirirjticrat'UL a tons les ovaires ad I
reris le nom d'ovtiire infirc, parc<; qu'ils seinblcnt en effet
au-dessons des pelales; on a b corollc, le uoro d«* corolle
jtupPrvj parcc qu'elle sctnble au-dessus flc I'ovaire; mii*
les cai asw* nombrcux o»i U mrns'sc prolong* sar le ca-
lice, sans que celm*-ci acHuke a t'oratre, ct ou par-coos^

la corolle dcvrait ^ira diic ixftrB^ ^aoiquTellt soil
m̂in on t ati-<les5us <le I'oTaurc, ont ftit abatulodncr

ccs expressions foiiJL-cssiirdesapiiQrenccs^ponrs'cntenjr
a cetUa d ova ire ei dc calice adhere^ qui exprirueDt le
fait sans arobigutrc,

ARTICLE VIL

Avart*n*ir*t$ <l*s parties de iajlcttrt oa de fours

dtfgtrn erescr nccs,

l«s parties des fleurs pcuvcm^oii <lisparaitre plus
ou nu>ins complyicmcnt, «MI IC presenter som de» forme*

et il tmpnrte rependar)* be;iuroiipT pour nppre-
fe symelne des plames, de Ie5 rcconnotire sous

Jours differentes formes t c'esl ce qne nous allons chercher
H faire rapidemenr, en nmis occupant d'abord des cas ou

les fiartles similairw, e'en-a-dire, qui composem un
organ*, subis»cot le in^me sort*

caticc mam|ne plus mrcment qifaucmi autre organe,
probablemcnt parce (jne sa position cxttricure fait qu'il a
rarrmenl a soufTrir dans son dcveloppement |J^ J« pt*s*
sion ilea orpines ^ofsirn. Parmi !<?s pla»t«s a calico libre,
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je ne connais que le nemopantkes ( i) duns lequel cet
organe semble manquer en entier, ou dans lequel il est
reduit a un simple bourrelet peu apparent. Parmi les
plantes dont le calice adhere a Fovaire, le tube du calice
est colle avec le torus et l'ovaire, de maniere a etre peu
visible, et le limbc ou la partie non soudec manque quel-y
quefois; ainsi, par exemple, dans les otnbelliferes, lorsque
ce limbe existe, il se presente sous la forme de cinq pe-
tites dents, comme dans les cenahthes; mais dans un grand
norabre de cas, il avorte complctement, et il est comme
remplace par un petit bourrelet circulaire, analogue a
celui du ncmopanthes.

Quand les fleurs sont reunies en tetes serrees, et enfer-
mees dans un involucre, le calice, devenant pour ainsi
dire un organe interne, et etant soumis a la prcssion de»
fleurs ou des bractees voisines, le calice, dis-je, presente
alors des avortemens plus frequens. Ce cas est rare dans
les flcurs dont le calice n'adhere pas a Tovaire. Mais le
diplohvna, genre de la famille des rutacees, en offre un
pxemple (2); ici les cinqscpales sontreduitsacinq ecailles,
parce que les flcurs sont en tcte serree. On en trouvc des
exemples plus nombrcux ct plus prononces dans les fa-
milies ou I'ovairc est adherent et les fleurs en t6tc,tellcs
que les dipsacces et les .composccs. Dalis ces plantes, le
tube du calice est teduit a une lame mince adhcrcnte a To-
vaire, ct lc limbc se presente sous des formes diverses;
tant£til forme cinq dents foliacees, assez semblablos aux
calices ordinaircs, comme dans le cqtananchc (3): tantot

(0 DC. , pi. rar. du Jard. de (xeoferc, pi. u
(2) Desf., Mem. Mus. 3, pi. 19 «»t ?«
(3) Gxrtn. fruct. a, pi. 1̂ 7.
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ces dents ou parties libres des sepales se changent en
ecailles membraneuses, libres comme dans le centaurea
crupina (4), ou sou dees ensemble, comme dans Xhymeno-
pappus et lefai>onium(5)j ou en aretes presqu'epineuses,
comme dans le cjiicus de Vaillant (6), ou en houppes de
poils simples, comme dans lessonchus^ soudes ensemble
et paraissant ainsi rameux, comme dans le stcshelina (7),
ou plumeux, comme dans la scorsonere.

II est si vrai que l'aigrette des composees est le veritable
limbe du calice, qu'il en garde quelquefois toute l'appa-
rence; ainsi, M. Dufresne m'a jadis apporte un pied de
podospermum laciniaturn (8), dont ^aigrette etait rem-
placee par cinq lobes lineaires et un peu foliaces.

Je reviendrai sur ces differentes formes de Taigretteen
parlant du fruit, et je me borne a faire remarquer ici, que
tous les organes appcles aigrettes (pappi) ne sont que le
limbe du calice des plantes a fleurs en tete, et a calice
adherent, leqtiel est demi-avorte ou deforme par la pres-
sion des fleurs voisines; quelquefois merac il avorteen en-
tier^tronditalorsqueTaigrette estnulle;elleest remplacee
par un petit bourrelet circulaire, cdmrae dans la plupart
desombelliferes.

Les valerianes (9), quoiqu'ayant les fleurs distinctes et
Don reunies en tete, preseutent.aussi une vraie aigrette *,
cela tient a ce que le limbe de lcur calice est, pendant ia

(4) DC. , Mt:m. sur les Cinar., pi. i, f. 2.
(5) Gacrtq. fruct. 1, pi. 174*
(6) DC. 1 Mem. Cinar. 9 pi. i, f. 35.
(7) Ibid., pi. 1, f- a8, 39, 3o.
<$) Voy.pl. 3a, f. 5 , 6 .
'9) Gaprtn. fruct. , pi. 9.



6AGANCS llBPnOBt'CTBl'lUV

fleuraison, roule en-dedans, ct soumis par-consequent a
uue pression et a un etiolement tout anssi fort que celui
qui, dans les dipsacees, resulte du voisinage dcs antres
fleurs. Les genres dc la famille des valerianees, ou le
limbe n'est pas roule en-dcdans, offrent ce limbe deve-
loppe en dents foliacees, comme les calices ordinaires.

L'avortcmcntou l'absencccomplettedesorganes sexuefs
des vegetaux ou de l'̂ n d'eux, est un phenomene qui
arrive habituellement dans toutes les plantes diles uui-
sexuellesy et accidentellcment dans plusieurs autres. Ainsi,
pour commencer par ce dernier cas, qui est le plus clair,
lc lychnis dioica (10), quoique appartenant a une famille
de plantes ordinairement hermaphrodites, offre certains
individus ou les organes femelles sont tres-developpes, et
alors les ctamines sont reduites a de simples rudimens, et
d'autresou les etamincs sont trcsdeveloppees, et ou le
pistil est avorte, de telle Sorte qu'a sa place on ne voit
qu'une petite protuberance avec le rudiment des cinq stig-
mates. Le meme phenomene a lieu dans le spiraea arun-
67/5 (i i ) , le sedum rhodiola, etc., etc. Toules les plantes
qui offrent ce ph&iomene accidentellement sont elites
dioiques par avortement; ainsi, dans plusieurs composees,
une partie des fleurs de chaque tete manque d'ovaire, dc
style et de stigmate par avortement, et J'autre manque
d'etamines parfaites, de sorte qu'ellessont monoYques par
avortement. Ainsi, dans les diospyros, le gleditsia, etc.,
une partie des fleurs martque de pistils, une autre d'eta-
mincs, ct Ton trouvo nn o\itre des fleurs ou les deux

(io) Autcnrielh di.̂ q. dc disrr. ^cx. srin. , 1*ubingse, i8)i ,
I. i , f. i , 3 , 4 , 5.
[it] 7A/V/., f. ;, K.
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organes co-existent, ce qui constitue 1'etat des fleurs que
les botanistes ont nominees polygames par avorteraent.

Ces trois systeines de fleurs unisexuelles par avortement
se rencontrentfrequenimenl dans presque toutes les families
ou se trouvent aussi des fleurs hermaphrodites: telles sont
les caryophyllees, les composees, les valerianees, les
ebenacees, lestbymelees, leslegumineuses, etc.,et dans
tous ces cas, il est evident que ces deux sexes existaient
en type, et que Tun d'eux ne s'est pas developpe.

Lorsque les organcs femelles n'avortent pas tout-a-fait i

on trouve a leur place, tantot une portion de l'ovaire de-
forme , faute de fecondation, tantot un tubercule ou un
rudiment quelconque, quelquefois uu corps glanduleux.
Quand les organes males sont dans le meme cas, on
trouve a leur place, ou une portion du filet, ou un corps
glanduleux qui indique leur disparities.

Mais on trouve des families entieres ou presqu'entieres,
cbez lesquelles les fleurs sont unisexuelles, et ou Ton
n'apergoit aucun rudiment des organes avortes ; d'oii
plusieurs naturalistes ont conclu qu'il y a des fleurs ou
Tun des sexes manque essentiellemetit, e'est-a-dire, qui
sont par leur propre type tconoiques ou dioiques; il n'y a
en soi aucunc raison pour quece fait nc puisse pas exister,
et qu'il ne puisse sc rencontrer des fleurs qui seraient for-
mees seulement dc deux ou trois verticilles, dout un oil
deux scrviraiemd'organes protecteurs, et le plus intimeseui
serait transforme en orgaues sexuels. Cependant jc pewhe
a croire que si ce phenomeue a lieu dans les fleurs phane-
rogames, il y est fort rare; car il n'est presqu'aucunc fa-
mille, dite unisexuelle, dans laquclle on ne trouve des
fleurs liabitnellemcnt hermaphrodites; tels sont 1'ormcau,
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parmi les amentacees; le melothria, par mi les cucurbita
cecs; Xagdestis, parmi les menispermees, etc, et ou, par-
consequent, on ne puisse croire que I'avortement a lieu
tres-habituellenient dans les fleurs unisexuelles. On trouve
meme des individus accidentellement hermaphrodites dans
Cftrtaines especes des families qui passent pour unisexuelles;
tels sont plusieurs peupliers et plusieurs saules, parmi les
araentacees; le chanvre (12), parmi les urticees, etc.
Quant aux families, telles que les coniferes, les euphor-
biacees, ou Ton ne trouve aucun exemplc de fleur her-
maphrodite, on peut les considerer ou comrae presentant
un avortement plus constant encore que les precedent??
011 comme etant cssentiellement formees d'un moindre
uorabre de verticilles.

Ailleurs , les organcs sexuels cessent de rcmplir
leurs fouctions, et prennent un dcveloppement extraor-
dinaire. Ainsi les styles de l'anemone se developpent
quelquefois par la culture en lames petaloides; les
branches du style des iris, quoique munies d'un vrai
stigmatc en forme de lame ou de duplicature transverse
sont habituellement dans un etat petaloide : un grand
nombre dc lleurs doubles montrcnt aussi les styles de-
veloppes en lames petaloides, et prouvent ainsi l'analogie
parliculiere des styles, des etamines et des petales.

Les degenerescences des organes males sont plus fre-
quentes encore. Lorsque les aniheres avortent, les filets
se tcanibrment en lames parfaitement semblables aux
petales de la plante ; c'est ce qu'on voit tous les jours dans
les lleurs doubles ordinaires. Quand les antberes elles-
memes persistent, quoiqu'en devenaut steriles, il arrive

( i a ; A u t m r i c t h d i s q . f ig f j ^S9 19.



quelquefois qu'elles se developpent sous forme de cornetsj
c'est ce qui arrive dans plusieurs renonculacees (i3)-
L'ancolie commune offre ceci de tres-remarquable, que
par la culture on en a obtenu deux monstruosites doubles,
Tune a petales tous planes, due au developpement des
filets et a ravortement absolu de l'anthere: c'est Vaquilegia
vulgaris stellata; l'autre a petales tous en cornet, due au
non developpement des filets et a Taccroissement extraor-
dinaire de Tanthere : c'est Yaquilegia vulgaris cornicu-
lata (i4)-

Les degcirerescences des petales sont d'autant plus dif-
ficiles a reconnaltre, que les petales eux-memes sont habi-
tuelle merit dans un ctat intermediate entre l'etat pritnitif
d'une fcuille et l'etat d'etamine dont ils se rapprochent.
Toutcs les formes se rencontrent dans ce genre d'organes;
la principale modification est due a la presence de cer-
taines glandes qui determine 1'origiue des eperous : il ar-
rive, dans certaines fleurs gamopetales, que l'inegalite dfe
soudure des petales cntre eux est tres-manifeste, et de-
termine, comme je Taidit plus baut, des apparences tres-
diverses.

L'avortement des petales est plus difficile a reduire a
des lois generales que les phenomenes precedens. Com-
men^ons d'abord par les cas simples. Quil y ait des plantes
dont les petales avortent accidcntellement, c'est cc dont
il est difficile de douter*, ainsi la sagina apetala offre
tantot de tres-petits petales, tantot elle en manqug. abso-
lument. Ainsi un grand nombre de plantes sans petales
sont tellement analogues par leur symetrie entiere avec

( i 3 ) B i r i a r c n o n c . m o n o g r . i n - 4 ° . M o n t p . , 1 8 1 1 , p i . f v f . 1 7 .
Hopk. Fl. anom., pi- 8 , f. 3.

(if) D C , Syst. veg. 1, p. 334.
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des pfnmcs tttuuies d«? ]i<:ta!es, qn'il rst impmsiMe de

lie ]) 1 epic cetlc aLseftce de pelnles n'est duo
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(i5) Voy. p|. fr,:f. t̂.
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deux, on UD orgauc different derl'iin ct dc I'auttc? Tout«
ces opinions out elt: someuues, el uierilcjtf d'etre eia-
mioe&s.

Totirnefort, qui firssit consider le eawctere du calke
dans sa persistance, ct celui **b k corolle ibus M-cadt-
cite, s'esl trouve eniMiue, par cene jaus&c Jrilnition, a

•doiiu^r lies ooms diflcrcns au.x or^anvs evidctumnnl scm-
blablcs dc plants analogues* Aiuy t il Bouuu«it corolle,
dans la lulipet iof^ane qn*il nppelak calica dans 1c war*
eisse. Lmueti'a ints aucunc importance a cclte dUiincUon,
peut-etrc par suite de la dtfiitiifion *ju*il avail adoptee; \\
admetuit ou e 11 et que le calicti est le prolong incut de
Fecorce, el la cbrollo celui da liber; ceitu d lit J DC lion cst
pcu susceptible dVire sciutcnue ou ID^IDC comprise, soft
dans les tnouycoivlediuits ? 01V1J n'v a ni libe» ni ecorcc,

soil dans fes dicotylcdon^s, ou le liber n'est autre chose (|ue
le* couches coftkaks plus jcune*. Aussi, dans ta pratique,
Liiroe Donimait ordiatireaftiu calica cu r\m etaii vert, et
corollc cc cjiii clait eolnre; abai fe^wlofpc noifpir des
mouochlamvdees dicotvWUoow ctsMt. *rV»n l»u, catice dins
les chenopadium* rorollc daw Us daphne paeon les
uouocotyledoneB, ctlicc1 don* k« jjinr*, cowlg dam les
Lliacccsi soavt'iii il dit : ra^rar *fltfui»Hftur
M. de [.amawkj dans sr* p m M M d O m ^ s , avail dclint
la corollc, t'ofgm V ^Jta TQiiin do«r(unities, ct avail

le coroth* u»«trs tes enveloppes tml-
Mais d a kn-tbeasc ^rr^tr^ daa$ la snit^j^tte

opinion. Ces 4ir?moav*ntdeitafH-intrr pouvaient pcut-
Buffing iitfiftfi Ml ^qpltiB ifordre purument ar-

i raais il iroporte7 suit pf»nf IWdre naiurcl dc 1A
classification, soil pour l» pbysiolngie it lanalomie com-
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paree des plautes,xle fixer nos fdees a ce sujet, et de
pouvoir comparer entre eux des organes ventablement
analogues.

Aucun de ceux qui ont mis quelque precision dans cette
matiere n'a pense que 1'enveloppe.florale, lorsqu'elle esc
unique, fut une corolle, soit a cause que cette euveloppe
est souventverte et foliicee, «oit parce qu'elle est ire-*
quemment adherente a l'ovaire, ce que les vraies corolles
n'offrent jamais; soit parce que la corolle parait en geperal
plus disposee a avorter que le calice. Je ne conuais veri-
tablement que le nemopanthes dont on put dire avec
quelque raison qu'il a une corolle et point de calice; mais
c?est simplement que le calice est reduit a un bourrelet,
circulaire.

M. de Ju^ieu, reunissant dans la definition du calice les
conditions de Tournefort et de Linne, a etabli que l'en-
veloppe florale, lorsqu'elle e3t unique, est toujours un
calice. Cette opinion ne peut pas ctrc revoquee en doutc
lorsqu'il s'ajgit de plantcs dicotyledones qui appartiennent
aux families munies ordinairement de calice et de corolle,
mais qui manquent deVun des organes; dans ce cas,>ce sont
cvidemment les pctalcs qui manquent, comme,par exemple,
dans les clematites, les capparidees, les caryophyllees, les
rutacees, les rosacees ou les ficoides sanspetales. L'ana-
logie avec les genres voisins le demoutre jusqu'a l'evi-
dencc, et, si Von voulait soutenir que quelques-uns de ces
organes ne peuvent eire des calices parce qu'ils sont colores,
jcrappellcraisque les calices et mcmeles bracteesde Xhor-
tensia ou de la safvia splendens sont aussi.colorees que
les plus brillantes corolles; f ajouterais que ces enveloppes
uniques se conduisent comme de vrais calices, soit en ce

3a*
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cju'eJles portent les etarnioes dans les plaotes calyciflores,
et De la portent pas dans les lhalamiflores, soit en cc
qu'elles sont souvent adherentes a Fovaire, etc.

La question cst plus difficile lorsqu'il s'agit des families
dicotyledones qui ont cpnstamraent ou habituelleraent une
seule enveloppe a la fleur. M. de Jussieu, decidant la
question, leur a donne le nom $4ipetalcs, et a leur tegu-
ment, celui de caljce; un reste d'incertitude m'a decide a
nomiper ces plantes monochlamydees, «t leur tegument
perigone. tcrmes neutres, qui expriment un fait sans enon-
der d'opinion.

Les raisons pour lesquellcs cette enveloppe peut clre
assimilee a un calice, sont: i.° son extreme analogie avec
les calices des plantes qui sont accidentellement privees
de petales; 2.* Tadfaerence frequente de ces cnveloppes
uniques avec Tovaire; 3.°l'apparence verdatre et foliaceede
plusieurs d'entre elles; 4-# Tanalogie de structure de plusieurs
families monochlamydees avec des families babituellement
munies de petales, telles que les amaranthacees avec les
caryophyllecs, les juglandees avec les tercbinlhacees, les
euphorbiacees ave'e Jes rhamnees, les elacagnees avec les
combretacees, etc.; 5.° l'existence dans plusieurs d'entre
elles, notamment parmi les thy melees, de petites ecailles
petaloides qui pourraient bien ctre de veritables petales.

D'un autrecote, je considere que la surface exterieure
de ces enveloppcs uniques a to.us les caraclcres d*un
calice; die est habituellement verte; elle presente cpns-
tamment des stomafes , meme quand elle cst coloree,
comme dans la belle-de-nuit *, elb porte souvent des poils
ou des glandes analogues aux feuilles, comme dans Yelceag-
nus; mais la surface interne offre presque toujours les
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caracteres jsropres aux organes sexuels: elle est colorec;
elle n'offre point de stomates; elle ne porte pas.de poils
ni de glandes analogues aux feuilles. On pourrait conclure
de ces fails que cette enveloppe unique 6st un calice rc-
vctu a l'interieur par le torus ou par une expansion peta-
loide du torus. Cette hypothese serait confirmee par cette
consideration, qu'a Fexception des amarantbacecs, qu'i'l
faut peut-etre placer parmi les thalamiflores, a cote des
caryophyllees, toutes les autres families monochlamydees
ont les ctamincs perigynes, et par-consequent le torus ad-
herent au calice. Au reste, soit qu'on disc que leur enve-
loppe unique est un calice, soit qu'on dise quc p'est un
calice double d'une lame petaloide, toutes les consequences
se trouvent les memesret par-consequent la difference

i_ _.. 'importance. . ;
Que si maintenant nous en venons a examiner l'enve-

loppe des fleurs monocotyledaies, nous y troaverons
quelques nouvelles difficultes.M.Desvaux, considerant que
cette#envcloppe est toujours forinee dc deux rangees de
pieces situdes alternativemcnt, a propose de considerer
la rangee exterieurc comme un calice, et la rangec inte*
ricure comtnc uric corollc. Cc mode de voir semble parti-
culierement aiUorisc, i .• parla structure des comnitliuees,
des alismacees (c) et de plu.sieurs amomces, ou le rang
exlerieur $ tout-a fait Tapparence calycinalc, et lerang in-
tcrieur tout-a-fait petaloide) 2.°parcc- que l'estivation des
dervjMangees est souvent fort differente rune de 1'autre,

;' coiniuc,par cxemple, dans le tradescant(a9 oule rang cxto-
ricur aVestivation valvairc, et Vinterieur restivation irrc*

'i) Hayn. Term., y\. '> • ( \)
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gulierenient torlillee. Cette maniere de s'exprimer aurait
souvent.del'ayantage pour la clarte des descriptions; mais,
cjuant a la realite, elle ne me semble guere admissible : en
effet, dansle plus grand nombre des cas, ces deuxfangee*
sont parfaitement semblables, et surtout dans- toutes les
liliacees a ovaife adherent, les deux rangees de l'enve-
loppe sont egalement soudees avcc Fovaire, tandis que
les vraies corolles ne le sont jamaris. II faut done admettre,
avec tous les botanistes, que les deux rangees f*nt partie
d'une enveloppe unique que Linne nomme corolle, que
M. de Jussieu nomme calice, ct que je nomme perigone.

Les.raisons que j'ai indiquees plus haut, et surtout
1'adherence avec l'ovaire, prouvent que ce n'est pas une
vraie corolle. L'idee de la considerer comme un calice
offre les raeraes difiicultes que j'ai signalees pour les dico-
tyledones monocblamydees, et de plus ces deux circon-
stances : i.° que les etapines sont plus frequemment hy-
pogynes; 2.0 que lorsque les fleurs deviennent doubles,
ce qui est frequent, les etfmines s'y transforment QQ pc-
tales tellement s$rablables aux pieces du perigone, qu'il
est difficile de ne pas croire que celles-ci soient d'une
nature tres-analogue.

Si Ton ajoute a ces motifs que cette enveloppe est sou-
vent vertc en-dehors et coloree a Pinterieur, qu'elle a
toujours des stomates a sa face externe et point a sa face
interne, on sera peut-etre tente de conclure que ce peri-
gone est forme d'un calice tapissc, pour ainsi tin e^ par
une expansion petaloide du torus. Je ne donne cette opi-
nion que comme un£simple hypothise; mais je crois qu'il
est plus prudent, dans l'etat actucl de la science, de ne
pas se servir de termes qui decident trop clairement la
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question, et qu'il est bon de reserver pour ces cas ambigus
d'une enveloppe unique un mot particulier. J'ai adopte,
d'apres Ehrhart, celui de perigone, quisignifie, autour
des organes sexuels; et, en suivant l'analogie des termes
de petales et sepales, je piopose de donner aux pieces
dont le perigone est forme, le nom de tepales. '

Quelques auteurs, adoptaut nion idee, ont douse a
1'enveloppe unique le nom.de pSrianthe; mais je crois de-
voir conserver celui de perigone : i.° parce que celui de
periantne avait ete crce par Linne, pour designer le vrai '
calice; 2.0 parce que ce terme, qui signifie autour de la
fleur, serait m'eux applique a un involucre qu'a un organe
qui fait partiede la fleur meme; 3.° parce que le peri-
gone a ete propose dans le sens que j'indique ici, bien
avant celui de peri an the, et que, dans les objets de nomen-
clature, on doit toujours eviter les changemens inutiles.
Une fois le terme admi$, je le repete comme mesure de
prudence, et pour que l'expressioirfii'aflirme pas au-dela
dufaitprouve; une fois, dis-je, le terme admis, iifaudra
appliquer au perigone tout ce qu'on dit des calices et des
corolles en tant que formes de pieces fantut libres, tantot
colierentes; tout ce qu'on dit des calices en tant qu'adhe-
rens avec Toyairc; et tout ce qu'on dit des petales, en tant
qu'analogues aux developpeinens des filets des etamines.
En admettant cette maniere de voir, nous concevrons,
comme je le disais ily a vingt ans (Fl. fr,, td. it, v. I,
p J ^ I ) , comment le perigone est quelquefois adherent
arovaire ou compose de parties opposeos avec les eta-
mines, caractercs.pro'pres au ca^jce; tandis que dans
d'autrcs plantcs il csl libre; il est odorant *, il a ses lobes
alternes avec les etamines-, il devient dtjublc et multiplie
par Tabondance de la seve, caracteres propres a la corolle.
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Le perigone estquelquefois reduir, paravortement,a un
simple rudiment: c'est ce qu'on observe parmi les dicoty-
ledones, chez les euphorbiacees, et surtout cbez celles a
fleurs en tete serrees; c'est surtout ce qui arrive -parmi les
monocotyledones, dans la famille des grarainees, ou le
perigone parait represente par les lodicules (2); leur
nombre est ternaire dans W genres bambusa et glyceria$
quelquefois la troisieme est plus petite, et son absence
dans plusicurs cas, peut tenir ou a un avortemen^plus ou
nioins complet ou a leur soudure intime.

ARTICLE IX.
De la position relative des parties (Tun verticille floral\

companSe a celle (Tun autre verticille

La position des parties*qui composeut les verticilles
floranx est, comme je l'ai montre ailleurs (Th. el., p. i53),
susceptible de toutes les modifications qui resultent de ce
cjue chacuno d'elies ^hit etrc ou entre ou devant les pieces
<1u veflicille exterieur. Le premier cas, 'e'est-a-dire, celui
ou chaque piece est entre les dcuxcxterieurs, est tellement
pTus frequent que fous lesautres, qu'on peutcroire qu'il est
fefat naturel des choses, d'auiant qa'il est conforme a la
disposition des verticilles successifs des feuilles. Ainsi les
petales des fleurs regiilieres, et dout les^parties so»t en
nombre egal, naisscnt d'ordineire entre lessepalcs, les
etamines entre les pclales, les carpeUes outre les etamines.
Mais il se presente quelques exceptions a eclte reyle ^.si
on trouvc les pctalcs devant les sepales, dansYepwe-
vinette, les etamines^Ievant les pctalcs, dans les primu-
lacees, les myrsinecs, etc. Quant a la position rcclle des

.fe r lenr . , p. iti'J.
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carpelles, elle a ete beaucoup nioins Lien etudiee quo celle
des autres organes-, et donnerait sans doute des caracteres
interessans pour certain'es families; raais la frequence de
leurs avortemens rend leur observation delicate. Quelques
exemples recemment observes me font pcnser que dans
les plantes parfaitemcnt regulieres, et ou le nombre des
parties est egal dans tous les verticilles, les carpelles sent
toujours alternes avec les sepales, quelle que soit la posi-
tion du verticille le plus voisin d'eux : ainsi les carpelles
des crassulacees sont altcrnes avec les sepales ct dans les
genres crassula, rochea, etc., qui ont des etamines alter-

' ues avec les petales, et dans les genres sedum, cotyledon^
sempervivum, etc., qui ont des etamines en nombre double
des petales, les unes alternej, les autres opposees avec eux.

Les dispositions diverses des parties de la fleur peuvent
etre modiGees par le nombre des rangees de chaque ver-
ticille ou par Tavortemeiit des parties, ou parce quc, dans
plusicurs cas, it so dcvcloppc une fouffe d'organcs scm-
blables la ou d'orflinaire il ne s'en trouve qu'un; ainsi, par
exemple, dansplusieurs hoinalinees, on trouve une houppe
il'etamines siluce a Tangle des deux sepales configus; la
roeme chose a lieu panni les myrtacees, et d'une manierc
asscz singulieie : ainsi, les faisceaux d'etamines, formos
par la soudurc cW plusiems, sont opposes aux j^ctalcs dans
les Me/aJeuea.(i)^et alterdts avec cux dans \asiartea (2).
Plusienrs fleurs doubles pce&cntont un developpement fas-
rh-'.-'re quijnerite d'etre note; ainsi il n'est pas rare dy
(KUivcr des faisceiux de petales naissaut de la place ou
'ievrait naitrc un seul petale ou uu^ scule ctaminc: e'est

(1) Smith exot. bot. , pi. 35, 30, 55. Labill. TIOV. holt., pi. I(K>,

167, 168, 171, i;a, lji.
(2) T abill. nov. holl. , pi <
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ce qu'on remarque assez bieu, par exemple, dans certaines
priraeveres doubles; mais ce cas particulier de multiplica-
tion nous conduit a examiner ce sujet d'une maniere
generate.

ARTICLE X.
£>e la Multiplication des Organes fioraux.

Les organes qui composent la fleur des vegetaux peu-
vent etre auginentes, quant a leur nombre, d'apres deux
systemes:

i.• Le nombre habituel des verticilles peut etre accru
par de nouveaux verticilles setnblables a Tun d'eux, et qui
se developpent d'une maniere regulierej mais surnume-*
raire;

2.0 Le nombre des pieces d'un raeme verticille peut.
etre accru par le developpement insolile d'organes sera-
blables a ceux dont le verticille se compose.

Ces deux phenoqienes, que j'ajrais indiques dans mon
Memoire sur les fleurs doubles (i) 9 ont etc depuis etudies
avec soin, et designes indiffcremmeift par M. Dunal,
comme je l'avais fait, sous le nom de dedoublement ou de
multiplication; leur liistoire vient tout recemment d'etre
publice par M. Moquin (2), d'apres les idees de M. Dunal.
Si je prefere ici le terme de multiplication, e'est qu'il me
semble moins Lypotb^tique que celui de*dedoublement.

" $ i«r. Multiplication des fangcei des vcrtidllcs.

La multiplication des ranges d'un meme verticille est
un fait qu'on observe accidentcllemcnt dans pl(ijiVurs
plantes, ct qui peut atteindre tous les A-gtmes. Ainsi,

i.° Quant aux brae tees, on cnltive dans les jardins une

(1) Mem. soc. d'Arcueil, vol. 3 , p. 385.
fa) Essai sur les dcdoublcmens ou multiplications d'organe*

les vr'gc'uux , in-/}0- Montpellier ,
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variete d'ceillet, que quelques-uns ont designe sous le
nom de dianthus caryophyllus imhricatus (3), et dans
laquelle le nombre des braclees situees a la base du calice,
au-lieuU'etre de quatre, c'est-a-dire de deux paires, se
trouve de quinze'ou vingt paires croisees a angle droit9 et
embriquees Tune s#ur l'autre; souvent meme la fleur ne
peut se developpcr par suite de cette grande multiplication
de bractees. Elle parait due a la transformation prenaaturee
des feuilles superieures en bractees.

2.0 Quant au perigone, nous trouvoi^ aiftsi dans les
jardins une variete de lis blanc, dont les tepales, au-lieu'
d'etre sur deux rangs et au nombre de six,, sont dis-
poses en un nombre indefipi de verticilles embriques les
uns sur les autres; danS ce cas, les etamines et les car-
pelles manquent on sont transformes en tepales; mais on
ne peut pas dire quo le phenomene soit simplement du a
cette transformation, dr le nombre des verticilles est beau-
coup plus grand que le nombre total habituel des organes
floraux : il y a done multiplication *du nombre normal des
verticilles. Dans une autre monstruosite de lis *(/{), on
trouve les parties du perigone multipliees, et les etamines
encore existantes. Totites les monocotyledones a flcurs

ml

doubles presentent <;a et la des faits analogues a eclui-ci.
Le tube intcricur, on, comme on dit, la couronne des
narcisses (5) pourrait bieri rentrer dans cette classe.

.I* La multiplication des rangees du calice, proprc-
i,u.i dit, est plus delicate a bien constater a cause deja
diflicnltc de disfinguer exactement les rangs surnume-

(3) Botan. Magis. ,.pl.
(4) Dcbry floril. nov., pi. 85 el 86.
(5) Thratr, Flor. . pi. ao.
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valves de sepales d'avec les simples bractees. Quelques
calices de berberidees, d'erieacees, scmblent offrir des
exemples de ce genre.

4*° La corollc offre frequemment des rangs multiples :
Tun des exemples les plus curieux de ce phcnomene est
celui que presente le datura fastuosa (6) , ou Ton trouve
frequemment deux ou trois Corolles comme emboitees Tune
dans I'autre, et ayant leurs lobes alternes; le meme phe-
nomene a ete observe dans plusieurs campnnules (7), quel-
ques labieeS, etc., et semble possible dans tomes lesfleurs
gamopetales. Lorsque ceite multiplication se borne a un
ou deux rangs interieurs, il arrive alors, ou que la corolle
interne porte des etamines comme a 1'ordinaire, ouqnc
les etamines manqnent; dans ce dernier cas, on pent dire
que la corolle est due a la simple transformation des eta-
mines en petales; Thais dans le premier, il faut bien con-
venir qu'il y a eu multiplication des rangecs habituelles.
Lc meme pbenomenc sc rencontre aussi dans (es flcurs
polypetales, tolles quc les ceillets, etc* , %

5.* l.es etamines presentent tres-frequemment cett^
meme multiplication de raugs, surtout dans les genres on
le nombre des rangees est naturcUcmcnt considcrablt1;
ainsi, en compnrant entrc clles plusieurs (lcurs dus memes
espoces de pavots, on rrouve que le nomfirfc total de lenrs
vcrticilles est trc«s-variable. •

-6.° Euftn les carpellcs (|ui soiit moins nombeux <
ccntraux, bffrcnt rare merit ccttc multiplication accux../
telle; cependant; on trouve de tcrnps en temps ties ran-
gees doubly panni les renoncnlacees on les rosacccs
carpelles vcrticilles. J'ai rencontre un.cxcmpk* trcsremm

II. 3i,f. 4.
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tf liable de cct accident dans le gentiana pur pure a, et j'en
prescnte la figure, pi. 4o, fig. 6 et 7 : on y voit deux rangs
de carpelles ovuliferes, rexterieur a quatre, l'interieur a
deux carpelles.

Mais si tous Ics organcs floraux peuvent presenter ac-
cidentcllement la multiplication dcs ra/igees dont ils soqt
liabituellcmcnt composes, n'est-il pas vraisemblable que
ce pbenomene pourra etre babituej duns certaines plantes,
peuj-etre dans certaines families? Et les genres tels que
Ics nympfyiva, les mesemhryanthemum} etc., od les parties
dela fleur se presenters sous up nombre de rangees tres-
grand et indetermine, ne sont-ils pas des exemples evidens
de cette opinion ?

Je me borne ici a mentionner 1c fait', ct je reviendrai sur
ses connexions lorsque je m'occuperai de l'ensemble de la
structure des fleurs.

§ a. Multiplication dcs parties d'un vcrticillr.

Lc second genre de multiplication dcs oigancs floraux
cst, avons-nous dit, eclui ou le nombre habitucl dcs par-
tics d'un verticille ou d'une rangce vient a s'accroitre.
Ce phenomene peut avoir lieu cjjapres divers systetnes :

i.° Lc nombre absolu de tous Ics vcrticillcs d'unc fleur
peut etre augmente a-la-fois d'une ou de deux unites; e'est
ainsi qu'il n'est pas rare dc tronver dcs fleurs de colcbique
a sept ou buit lobes et sept ou buit etamincs, des fleurs de
rr. ^u dc serin gat, tantdt a qua t re, tantot a cinq par-
lies, etc.; dans ces cas, On doit examiner d'abord si cc
n'est point lc nombre suppricur qui cst l'ctat babituel, et
alors, l,i iliminutiou du nombre rcntre parmi les cas
d'avortcment; inais dans le cas contraire, la multiplication
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parait due a la soudure naturelle de deux fleurs , ainsi que
je l'ai explique ailleurs.

2.0 A la place d'un organe en apparence unique, mais
en realite compose de plusieurs intimement soudes, on
peut trouver aqcidentelleoient ces orgsmes devenus libres.
M. Dunal (8) fait jcoimaitre unexemple curieux de ce
phenomene dans lelaurier ordinaire (laurus nobilis); on sait
que-les etamines de cet arbre out habituellement^de cha-
que cote de la partie inferieure de leurs filets, un corps
glanduleux hifide, porte sur un filet court iotimement
soude avec celui de l'etai^ne; il parait que ce corps est
une etamine avortee, et que par-consequent l'etamine du
laurier est reellement un faisceau de trois etamines sou-
dees, dont les deux laterales avortent: il arrive ten effet
quelquefois que les trois etamines se developpent, et alors
fe nombre total des etamines se trouve triple, et aucune
d'elles ne porte de corps glanduleux sur son filet. Plu-
sieurs faitsparticuliersdel'histoire des fleurs polyadelphes
paraissent rentrer plus ou lyoios clairement dans cet
exemple, qu'on peut considerer comme une complication
de soudure et d'avortement.

3.° A la place ou dandle cours babituel de la vegeta-
tion, il nait un organe unTquc, on voit quelquefois se de-
velopper une houppe d'organes analogues. C'est ainsi que,
comme je l'ai deja indique dans mon Memoire sur les flours
doubles (9) , cbftcuue des ctamines de certaines mons-
truosites de primevere, au-lieu de se changer en davbl^t
en un petale unique, se transforment en une houppe de
petales reuuis par la base. II semble quo ce fait est ana-

(8) Dans Moquin, Essai sur les dcdoubl. in-4°. Montpellicr,
1826, p. 8 , pi. 1, f. 1.

M^m. boc. d^Arcucil, vol 3, p.
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logue a ce qu'on trouve babituellement dans certaines
fltrrs chez lesquelles on Voit une houppe d'organes
soudes la, ou, dapres l'analogie, on rie devrait trouver
qu'un seul organe : tels< sont les faisccaux d'etamines al-
ternes avec les petales des melaleuca (io\ei dp plusieurs
hypericum (11).

4-° Un fajf analogue au precedent parait avoir lieu
dans certains cas, avec ceite difference, que les organes
multiples qni, d'aprcs la sjmetric, semblent remplacerun
organe unique, sont completement libres des leur base;
c'est ainsi que^dans les lagerstr^mia (12), on compte cinq
grandes etamirtes alternes avec les petales, et quatrc ou
cinq petites etamines qui, situees devant ckaque petale,
sembleiit representer par leur reunion une etamine
unique. .Ce fait, combine avec l'avortement des grand«s
etamines, scmble rchdre raison de la structure de plu-
sieurs byttneriacees ( i3) . Cette classe parait se lier avec
la precedente par Vexemple des cruciferes, ou. les deux
paires des grandes etamines 9 tantot libres cntre elles ( i4 ) ?

tantot plus ou moins soudces ( i5 ) , semblent, d'apres la
syinctrie, remplacer une etamine unique.

5.° pnfin il arrive quclquefois que les deux parties d'un
meme organe sont tellement separees'des leur base,
qu'elles semblenr* former deux organes distincts. Ainsi
V imp aliens noli tangere a quatre petales et cinq etamines;
mais, de ces cipq etamines, il y en a trois altcrnes avec
les r>p^les, et deux qui naissent a cote Tuue de l'autre, au

(10) Moquin es$. d^donbl., pi. 1, f. 11, la.
( u ) Ibid., f. 10.
(ia) Ibid., f. 3.{.
(13) Ibid., pi. a, f. n—15.
(14) Ibid., pi. af f. a 1— aa.
(1$) Ibid., pi. a j £. a3—»4- •



51'i or.d A M.S nr.rr.ODUC T EUnS.

point eu la quatrieme famine devrait nahre dans l'etat
regulier. Or, les trois etamines solitaires entre les petales
ont l'anlhere a deux loges, et les cinq etaraines geminees
ont leurs anttaeres uniloculaires, et serablent par-conse-
quent* une etamine dedoublce jusqu'a la base. Le terme de
deJouLlemcnt s'appliquerait tres-bicn h ce Gas; celui de
multiplication represente mieux les cas precgdens, ou tous
les ofganes surnumeraires sont doues de toutes les parties
d'un organe unique. II est vrai-qu'ils sont en general dc
plus petite dimension; mais il e5C vraiscmblable que cela
rcntre dans-la loi general! de la vegetation:*, un nombre
d'organes trop graud, se developpant sur un espace donne,
y trouve moins de nourriture et prend moins d'extension.

^J 3. Examcn general des flours doubles.

•On a coutume de designer sous le nom general dejleurs
doubles (florcs pleni), toutes cclles ou les divers orgaoesflo-
rauxourun d'eux, prennent Tapparenccde pelales,et cclles
ou le nombre des petales est ou j)arait augmente par une
cause*quelconque. J'ai montre jadis(iG), a quel point on
avait confondu sous ce nom des faits Wterogenes; mais je
crois devoir rappclcr ici les principaux rcsultats de ce
travail, auquelje renvoie le lecteui; policies details*

Les fleurs dotibles doivent', scion moi? sc classer sous
trois divisions.

i.« Les/Ieurspeta/ode'e6(floves pctalodei)j e'est-a-dire
qui doublent par le developpcmcntsimple en petale, dc tous
ou de quelques-uns des organcs floraux : tcllcs sont oc'W
ou le developpehient en petaies s'execute par les bractees
(•iortensia')) par le calice {primula calycanthema), par
les etamines (rosiers, etc.), ou par les carpcllcs#(var.

((6) Mem, 5oc. Arcucil, \o\, 3, p 38;~>



d'ancmorte nemorosa, etc.). On pert menie distinguer
deux cas, parml les fleurs pejaiode'es, qui provsennent du
developpement des etamines, savoir : celui ou !e deve-
loppenient a lien par le fiJet dilate et ravortement tola! de
1'antbere, et celui oil le filet restant intact, la bourse de
Pantb&e se developpe en petales. Dans le premier cas,
qul eat de beancoup le plus frequent, les pelales surnu-
mcraires sont toujours plaues, coiome les petales ordi-
iiaires \ dans le deuxlemc, qui est beaucoup plus rare, les
petales sont en forme de cornet. Les renouculacees pre-
senient ce double mode de ti^nformation d'uoe maniere
remarquable. Les clemaiidees doublent d'apres le i»re-
mier mode, les renonculecs d'apres le second , et Jes
helleboreea peuvein presenter 1'un ou l'autre; il y a merae
des especes qui doublet)t des deux mauieres: ainsi, Yagui*
iegii vuigaris, qnand clle a ses filets tranforraes en petales
planes, forme la variete appelee stdlata ( i^) ? et, quant)
elle a ses anthcres transformees en petales en cornet
forme la variete dite corniculata (18) quaml le cornet
est droit, et inversa (19) quand il cst renverse par la
torsion du diet.

multiplies (florcs muhiplicaii) sont
celles ou le nombre des petales esl augtnente par l'accrois-
senient du nombre des rangees des vertirilles floraux, ou
par laccroissement des parties de ces rangees et leur
transformation en petales. Dans la classe precedeme, Je

On) Dcbryflonl. nov,, pi. gy. fed. Lori.ejit. Tol. 1, p]. C,
f. 3j ph j , f , 1 ^ pi. 8T f, 1, etc. Rarr. ic . , pi. C19—ti-n,

(ib) IOtd, I c. B«L I. c. f pi. 7, f. a ^ J . Bur. ic . t pi, 6 1 * - ,
018.

fij) Ibid. X. c. fertile., pi, Q, f. 7. Btrt. ic., pi. 613.
Tm lrr. JJ
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sombre des parlies n'etait pas augmente, et il u'y avait
que tranformation ; ici il y a augmentation de nombre et
transformation: c'est ce qui constitue les fleurs dites ordi-
nairement pleines. Tous les exemples cites dans les deux
premiers paragraphes de cet article rentrent dans cette
classe.

3.° Les Jleurs permittees (flores permutati) sont celles
ou l'avortement de Fun des organes genitaux determine
un changement notable dans la forme ou la dimension de
l'un des tegumens floraux. Ainsi, par exemple, 1'avorte-
ment de l'un et del'autrestexe, ou de Tun d'eux dans les
composees, determine frequemment un changement de
forme dans leur corolle; tantot celle-ci, restanttubuleuse,
devient plus grande qu'a Fordinaire, comme on le voil dans
quelques varietes de reines-raarguerites, de tagetes, etc.;
tantot elle se transforme en languette plane, ce qui est le
cas le plus ordinaire des composees appelees doubles dans
les jardins. Des phenomenes semblables se rencontrent dans
la viorne obier{ viburnum opulus), dont les fleurs steriles
ont la corolle beaucoup plus grande que les fleurs fcrtiles:
dans l'ctat naturel, les fleurs laterales offrent seules ce
phenomene; dans la variete cultivee sous le nom de boule
de Beige, toutes les fleurs presentent cet etat de grandeur
exageree, liee a Tavortement des organes genitaux.

Ainsi, le nom de fleurs doubles est applique, dans le
langage ordinaire, a des phenomenes tres-differehs. L'or-
ganographie enseigne a les classer, a les comparer^avec
les phenomenes naturels, a les rapporter aux analogue5^
C(jnnus; mais ce sera a la pbysiologie a determiner, s'il est
possible, les causes de ccs di verses metamorphoses, qui
sont moins indignes qu'on ne Favait cm de 1'observation
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des botanistes, puisqu'elles se Lent intimement avec l'e-
tude de la symetrie organique des plaDtes.

ARTICLE XI.

De I'lnSgalite des parties d*un- me me verticille floral
on des fleurs irrcgulieres.

Les divers verticilles des organes qui composenl true
fleur peuvent etre, relativement les uns aux autres, de
grandeurs tres-inegales; quelques-uns peuvent merae man-
quer entiereinent, sans que la fleur cesse d'etre reguliere;
car cbacune de ses portions, prises du centre a la circon-
ference , est semblable aux autres; mais on donne lc nom
d'irregulieres aux fleurs dans lesquelles une ou plusieurs
parties d'un meme verticille sont differentes des autres
pour la grandeur, la forme, la direction, la situation, ou
le degre de coherence.

Pour se faire une idee juste de la symetrie des fleurs, jl
faut toujours chercber a rapporter les fleurs irrcgulieres
aux types reguliers dont elles setfiblent etrc des degene-
rescences. Chaquc famille parait avoir un type rcgulier
qui est son elat normal, et doot elles'ecarte, ou accideotel-
lementou habituellement, par des causes di verses. Lorsque
ces causes tiennent a des influences etrangeres a la plante,
eomme, par exemple, a des mutilations dues a la culture
a l'action inegale de la lumicrc, a la pression des corps
1 jisiiis, etc., alors les irregularitcs sont purcment acciden-
telles; lors, au contraire, qne Tinegalite du devcloppement
des parties d'uu meme verticille tient ou au mode dc de-
vciloppeinent des organes voisins, ou, ce qui est frequent,
a la disposition des fleurs, soit entre elles, soit relativement

33 *
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alatige, alors l'irregularite est habituelle, et la fleur ne
prescnte son etat normal quedans des cas fort rares, et
qu'on a pu , a leur tour, dire accidentels.

La disposition des fleurs est celle de ces causes inhe-
rentes a la plante dont nous pouvons le mieux apprecier
)es effets. Ainsi, par exemple, lqrsque les fleurs sont rap-
prochees, soit en epis ou en grappes serrees lelong de
Taxe, soit en tetes ou en ombelles, le cote intftrieur ou su.
perieur de la fleur, e'est-a-dire, celui qui est le plus pres de
Taxe ou du centre, est gene dans son developpement par
la pression meme dies fleurs contre l'axe, ou par la pres-
sion des fleurs entre elles, tandis quq lc cote oppose est
plus a son aise; d'ou resulte qu'il y a tantot avortement
complet ou incomplet de quelques-unes des parties voi-
sincs de l'axe? et developpement du cote oppose; tantot
soudure plus prolongee et plus, complete des parties voi-
sines du centre entre elles, et liberte plus grande entre
celles du cote oppose; tantot la reunion des deux effets
(jue je ytens d'indiquer.

Ce resultat general de la pression est contrebalance,
quelquefois meme masque, par un autrc; savoir, que dans
uue fleur, lorsque Tune des parlies d'un verlicille yient a
qvorter en tout ou en portion, la partie correspondanledu
verticille voisin prend plus de developpement qu'a Tordi-
naire, parce qu'elle profile, soit de la place, soit de la
nourriture que l'&utrc aurait du employer; d'ou resulte
qu'il est extremement rare que Tirregularite d'uu (tes oS[i-
ganes floraux n'entralne pas quelque irregularile dans Ics
aOtres. Suivons l'application de sces priucipes aux divers
organes de la fleur et aux diverses sortes de fleurs irre~
gulieres.
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Les sepales, en consequence de leur nature foliacee et
de leur position exterieure-, soflt, plus fortement quc tous
les autres organes, soumis a Faction des causes exterieures;
aussi trouve-t-on souvent des calices irregulicrs, meme
dans les fleurs qui sont d'ailleurs regulieres: ainsi Tune
des portions libres des sepales des musscenda et du pinck-
neya ( i ) , s'epanouit en un limbe beaucoup plus grand
que les autres ;le meme phenomene a lieu, quoique d'une
manicre moins prononcce et moins constante, dans les
calices des rosiers.

Les petales presented, des inegalites de grandeur qui
tiennent au developpement inegal des sepales voisins, ou
au mode divers de leur metamorphose,

Les pieces du caiice, de la corolle ou du perigone, sont
souvent soudees ensemble a des degres inegaux; lorsque
les pieces interieures ou superieures se soudent ensemble
a un point different de la coherence des pieces inferieures
entre elles, il en rcsulte cc qu'on nomme deux levres,
Tune superieure, l'autre inferieure, et il est si vrai que
les fleurs ,a calice ou corolle labiee doivent cette irregu-
larite aleur position relativemcnt a l'axe, qu'on ne trouve
jamais de levres laterales, mais toujours une supericure
et une iuferieure, corameon le voit dans lescalices labies
des papilionacees, des labiees, des personees, ou dans les
corolles de ces deux dernieres families, ou dans les peri-
goncs des orchidecs, etc.

y Los etamines sont des organes tres-sujets a i'irregula-
rite 9 meme dans les plautes ou le reste de la structure cst
regulier; il faut ccpendant remarquer qu'elles pcuvent etre

(iN
 MICIMUX, Fl. i m r r . bnr. i, \>1. i3 .
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inegales entre dies sans etre irregulieres; ainsi, dans plu-
sieurs fleurs qui ont un nombre d'etamines double des pe-
tales, ces etamines sont alternativenient longues et courtes,
precoces ou tardives, et ce sont, dans ce cas, celles qui
alternent avec les petales qui sont lcs plus longues, les
plus precoces et les plus constantes. Lorsque les etamines
sont sur plusieurs rangs, les rangs compares ejitre eux
sont quelquefois de grandeurs trcs-differentes; mais, tant
que toutes celles du meme rang sont semblables entre elles,
la flcur est reguliere. L'inegalite des etamines pent tenir,
ou a des degres inegaux d'adherence a la corolle, au calice
ou au perigone, ou a des degres inegaux de coherence
entre elles, ou a 1'inegalite de longueur des filets, ou a des
developpemens insolites de ces filets ,*ou a l'avortement
total des lilets ou des anlheres, ou a leur deformation.

La place des etamines etant toujours determinee
relativenient aux pelales, on peut, en l'etudiant atten-
tivement, reconnaitre sans pcinc Tavortement total de
quelques etamines; ainsi, lorsque dans une flcur la co-
rolle est a cinq petales libres ou soudes, si ron.remarque
que les etamines sont ou alterncsou opposees aux petales,
on reconnait snr-le-champ s'il y a une place vacante, comrne
cela a lieu, par cxemple, dans les personccs et les labices;
dans ce cas, cette place est tantot completement vacante,
tantot marquee par un petit point glanduleux ou par un
petit filet; ct il est tellcment certain que ce filet ou cc point
est le rudiment de retaminc noji dcvcloppce, qu'ilvi'e^
pas rare de voir certaines fleurs ou ces rudiinens se deve-
loppent en veritables etamines. Lorsque le phenomene a
lieu, le reste de la fleur devient aussi regulier; e'est ce qui
constitne lcs monstruosites diiespeloria^s cetaccident, ou
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plutot ce retour a l'ordre symetrique, est tres-conuu dans
la linaria vulgan${?)\ niais il n'est pas borne a cette
plante, comme on l'avait cru d'abord: on l'a trouve dans
plusieurs especes des genres linaria, antirrhinum, digita-
Zw(3), se$amum(!\))galeopsis, viola (5), orchis(6), et Ton
est ainsi autorise a le considerer comme un phenomene
commun a toutcs les fleurs irregulieres. Or, ce pheno-
mene, qu'est-il autre chose que la preuve manifeste de
l'existencc primitive et de la disposition symetrique de tous
les organcs de la fleur qui, dans certaines dispositions don*
nees9 eu devient par des accidens plus ou moins constans?

Tous ces meraes accidens, etsurfout celui de 1'avorte-
ment total ou presque total, sont communs dans les car-
pellcs: lorsque parmi ceux-ci il n'en avorte qu'un petit
nombre, ct qu'il en reste au-moins deux complets, le pis-
til qui en resulte offre encore 1'apparence de la regularise,
si on leconsidere en lui-meme; mais il parait irrcgulier
lorsqu'on lc compare au nombre dcs aiUrcs parties de la
fleur. Ainsi les cistinecs, qui ont cinq sepafes, cinq petales
et cinqcarpelles, sont regulieres; cellesqui, comme les
teHantbemes, avee les meraes nombres floraux, n'ont que

(a) Turp. Icon.,pi. 30, f. 10. Hopk. fl. axiom., pi. 7* f. x9 a, 3.
(3) D C , in Elmig. digit, monogr., 1812. Montpellier, in-4«°t

pi. 1.
(\) DC., pi. rar. du Jard. dc Gen., pi. 5.
(5) Voy. a la planche 45 de cet outrage, tous les divers degret

lc monstruosilc dc la viola hivla , depuis IV-tat ordinaire de la
fleur a un c?pcron jusqu\i Tctat qu'on nonrrait dire rJguIicr a cinq
eperons. Ccttc sc{rie d'accidens nVst point rare quclqucfois sur
les nii'mcs plcds. Ceux qu'on roil iri r«?j>rt?sentc< ni'ont ete com-
muniques par M. Colladon-Martin.

Richard, Me*m. Soc. d^Hist nat. dc Pans, T. I, pi. 3.
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trois carpelles, ont UD fruit intrinsequementregulier,
irregulier relativ£ment. Lorsque le nombre des carpelles
est, par avortement,. reduit a Punite, alors le carpelle soli-
taire offre toujours des traces d'irregularite; ainsi, lorsqu'ii
a plusieurs graines, ces graines sont adherentes laterale-
ment du cote de l'axe de la fleur, comme on le.voit evi-
demment dans les legumineuses. II est a remarquer que
lorsque cclles-ci ont accidentellement plusieurs carpelles,
ou, ce qui est la merne chose, lorsque l'avortement des
carpelles y est moins complet, le second, lor§qu'il existe,
est situe precisement en face du premier, ayant la suture
seminifere aussi dirigee vers le centre, de sorte qu'il en
resulte un fruit regulier : e'est ce que j'ai observe dans les
gleditsia (7). Les rosacees drupacees offrent aussi un
carpelle unique par avortement, et Ton trouve quelques
cerisiers ou quelques pruniers qui ont, ou accidentellement
deux carpelles soudes (8), ou ̂ usieurs carpelles libres (9).
M. Auguste de Saint-Hilaire a trouve, auBresil, une mi-
mosee a cinq carpelles; or, que Ton compare la structure
des legumineuses ainsi consideree avec celle des spirees,
par exemple, parmi les rosacees, et I'on arrivera a con-
cevoir que ces deux families ne different presqu'en realite
que parce que l'avortementdes carpelles est frequent dans
les legumineuses et rare dans les rosacees.

Dans les carpelles qui paraissent n'avoir qu'une graine,
Tirregulariie est visible sous deux rapports : i.° II est
presque certain que les graines ne sout solitaires que prx 1'?^
vortement plus ou moins prccoce de Tun des ovules; 2.0 de

(7)•DC, Mem. lt^nia., pi. 2, f. 6.
(8) Ilnd.\ I. c. ,pl. a, f. 3, 4.
(7) Ibid. f Plant, rar. du Jard. de GcncTC.pl. 18.
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quelqueraaniere que cette grainesoit situee, il faut qu'il y ait
irregularite dans le carpelle: est-elle attachee lateralement,
commedansles legumineuses?luTegulariteest evidente, le
placenta est lateral; est-elle attachee au fond du carpelle,
comme dans les composees? le cordon pistillaire suit un
des cotes du pericarpe, et determine une irregularite; est-
elle attachee au soraraet du carpelle, comme dans les dip-
sacees? le vaisseau qui lui apporte la nourriture suit un dcs
cotes du carpclle, et rend celui-ci necessairement irre-
gulier. Ainsi, tout carpelle monosperme, tout carpelle
solitaire est necessairement une deviation de l'ordre syme-
trique, et, par-consequent, une irregularite tres-probablc-
ment dcterminee par un avortement.

ARTICLE XII.

De la Disposition primitive des parties d'un memo
verticille floral ou de Pestivation.

• La fleur complete ct reguliere est, comme nous l'avons
vu , composee au-moins de quatre verticilles concen-
triques, forme chacun deplusieurs pieces-, la disposition
relative de ces pieces entre d'une manicre essentielle dans
la symetrie; maisle prompt dcveloppement de ces divers
organe$, au moment de la •fleurgison, fait qu'on ne juge
bien de cctte disposition primitive qn'en r^tidiant dans
les boutons. Linne, qui la comparait avee la vernation ou
lisptfsition dcs fcuilles dans le bourgeon, lui a donne le
nora Aestivation. Richard a propose d'y substituer cclni
de prdfloraison, qui scrait peut-etre preferable, s'il valait
la peine de changer un tcrmc, quand ce terme n'entraine*
aucune crreur.
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Cette disposition des parties est suriout imporLante k
observer dans ce qui dent aux legumcDsde la fleur, saroir:
tes sepates, pelales et tcpales, on les pieces cjtii, libres ou
soudecs cut re elles par leur base, forcocnt le calkc, la
corolle on le pe'rigooe. La plupart des considerations que
ces orj;ane5 pmement, soiit ^tWmeot applicables aui
folioits des involucres. lCxaminons d'at>ord \e& dispositions
possibles des fleurs rigoureuscmetU regulieres.

La distinction primitive fjui se presctitc ici, cst dc savoir
•si les parties dim orgtBG sont sur im scul rang, on si cites
sont sur deux on plusieurs rungs. Qttandies.parties d'un
Tegument soot rigoureusenient verticilJtjes en un soul rang,
il peut arriver quatre cas.

i.* CQS parlies peuvent ctre disposes en cerde par-
fait, chacuDe d'cllcs ctant plane ou modercmcat convexe;
alors elles se loticbenf toutes par k-s Lords sansse rccoTi-
\rir les lines les amres> ui se rcplier co-dedans; e'est ce
qii'on nointiK* Testivation valvairc, parcc qu'elle rappelJc
Ja disposilion d's v;ilVes des pcricarpe*(0- Les sepaics
des lilleiils el do h plupart fci dctoatileSj les pcjtnles de
la vtgne et des imliacees, les te'pales cxtcrncs des trct<f*s-
cantia , et tcS folioles des involucres dc YotAanna cfici/t-

fitia en olTroor iUs exemptes. Les pfeces des legiirocns i
cstivanou vutvairo soul d'onlinyire rvmarquables
ijue leur Lord esi epais, callenx, qudqittfel
j;l»;tiit mi vdoote dnus kiir jcunessc, circouslauccs <pji
conlribuent i les rcicnrr dans cette position.

a,* Ce^ memes parties peuveni etrc disposees en cercle
parfait, mais ayaut chacuiie Icurs Lords replies dn cole

( i ) Vor. pi. 3 j . f . 9 , 5 , 3 , 5 » t i j ^
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interne; elles semblent exterieureuient en estivation val-
vaire, mais, lorsqu'on ouvre le bouton, on voit le repli
interieur de chaque piece. C'est ce qui constitue Testiva-
tion induplicative(2); elle a bcaucoup de rapports avec
la precedente, aussi la trouve-t-on quelquefois dans des
plantes tres-voisines, par leur forme) de celles a estivation
valvaire; telles sont les clematites viticelles : la portion
repliee est ordinairement mince et membraneuse (3 \

3.° On pourrait, par analogie, admettre une estivation
reduplicative, qui a lieu lorsque les pieces se replient ou
se roulcnt par le dehors, comrae cela semble avoir lieu*
dans les petales de quelques ombelliferes.

4-° Les parties d'un verticille peuvent etre disposees
en cercle rigoureux quant a leur position, mais chacune
d'elles legerement tordue sur son axe prop re, de maniere
a ce que, par un de ses cotes, elle recouvre Tune de ses
voisines,et que son autre cote, ctant un pcuplus interieur,
spit recouvert d'autant par l'autre voisine. Cette disposi-

t tion, qu'on nomme estivation tordue ou tortilUe (4), est
fort rare dans les tegumens dont les parties sont totale-
ment libres; on la voit dans les sepales et les petales du
lin, dans lcs petales de Tirillet, dcs nialvacees: mais elle cst
beaucoup plus frequente dans les portions libres ou les
lobes desorganes a parties soudees, comme les lobes de
la corolle dcs apocinees et des rubiacees.

Lorsque lcs parties d'un mcrue verticille regulicr sont
s^ 1 deux ou plusieurs rangs, ou, ce qui est dire la meme

(2) Voy. pi. 37 , f. G.
(3) Grew. Anat., pi. 54 » f* 12. Lady's Rower.

Voy. j»l. .1". f. 1, p. f. 4, p• f. 5 , f. dp.
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chose, lorsqu'un verticille identique est double Ou mul-
tiple, il peut encore se presenter plusieurs cas.

i.° Si les parties, rigoureusement placees dans la roeme
direction quanta Faxe, sont alternes entre elles, il en re-
sulte l'estivation alternative (5), ou les pieces du deuxieme
rang alternent rigoureusement avec cellesdu premier, ou
celles du troisieme alternent avec celles du deuxieme, ct
sont, par-consequent, devant celles du premier, etc.: c'est
ce qu'on voit dans les tepales des liliacees, les petalesdes
nymphrcacces, etc. Chacun de ces rangs pourrait presen-
ter en luimeme Tune des* dispositions precedeiites-, mais,
'comme les pieces en sont alors plus ecartees, il est rare
qu'on puisse la reconnaitre avec precision.

2.0 On con fond generalement, sous le nom Aestivation
imbricative, tou$ les cas ou les tegumens etant sur plusieurs
r^ngs, Tordre de ces rangs n'est pas bien determine, et ou
les pieces se recouvrent les unes les autres, a-peu-pres
comme les tuiles d'un loit. C'est ce gu'on voit dans les in-
volucres de la plupart des compose^, dans les petales de
la plupart des fleurs doubles; mais il est probable que Ton
confond ici, sous la memc categorie, des dispositions ve-
ritablement dislinctes. Lorsque cesi pieces sont sur deux
rangs, ct que Pexterieur est tres-court, comparativement
a Tinterieur, ou a designe cette disposition sous le nom
Hestivation calyculairc$ mais ce fait est relatif a la pro-
portion , et non a la position des parties.

3.° II est possible qu'il existe rccllement une estivation
oppositaire, e'esta-dire ou chacune des pieces d'uu rang*
naisse rigoureusement devant celle du rang exterieur;

r« PI. 3-. r ij
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isais les exemples qu'on pourrait rapporter a cette classc
sont obscurs et incertains;*elsseraient, par exemple,ies
pclales intcrieurs de Vepimedium et du leontice , si Tort
peut reellement les considerer comme des pieces distinctes
des vrais pctales.

Les cas que je viens d'enumercr, me semblent les seuls
qui existent dans les fleurs rigoureusement regulieres; raais
il est des cas d'irregularites legeres qu'on a l'babitude de
classer parmi les estivations. J'aurais pu, j'aurais du peut-
ctre, les mentionner dans 1'article precedent; iriais j'ai
cspere obtenir plus de clarte en les reservant pourcelui-ci.

Lorsque les parties du calice ou de la corolle ne sont
pas exactement situees de la meine maniere relativement a
l'axe, il y a irregularitc, et alors une ou quelqucs-uncs de
ces parties teudent a recouvrir les autres pendant la pre-
floraison: e'est ce qu'un grand nombre de botanistes de-
signent collectivement sous lenom d'estivation imlricative}

terme qui, biefti que deveuu usucl, a Pinconvenient d'etre
pris ici dans un sens trcs-different de eclui qui est cxpli-
que plus liaut, et serait remplace avantageusement par
celui Aestivation irrSguli&re, si Ton veut avoir uu terme
collectif. II faut remarquer en effet que cette estivation
n'existe que dans les fleurs irregulieres ou dans celles qui
tendenl a le devenir; car elle est une deviation del'ordre
symetrique. On peut y distinguer plusieurs cas assez con-
stans pour meriter peut-etre une designatiou-spcciale.

Aiijsi, parmi les fleurs a ciiKj parties, on voit souvent
les pieces du calice, de la corolle ou du perigone, disposees
dc maniere a ce qu'il y en a jleux exterieures, uue ou deux
tout-a-fait interieures, et deux ou une intermediaires, e'est-
a-dire a moitie couvertes d'un cote par une des exterieures,
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et recouvrant par l'autre bord une des internes : c'est ce
qur est tres-evident dans les caiices des rosiers, et ce que
j'ai nomine estivation quindbnciale (6).

Ainsi , les fleurs des papilionacees offrent un de letrfs
petales plus exterieur et enibrassant tons lesautres, deux
interraediaines opposes face a face, et deux iutericurs, de
meme opposes par leurs faces: c'est cet ensemble qui
constitue l'estivationi>&?i//a/>e (7).

La variete de ces estivations irregulieres est tres-grande,
puisqu'elle est liee avec l'irregularite memedes fleurs, et,
dans un grand nombre de cas, elle peut servir d'indice
pour discerner les fleurs tout-a-fait regulieres ou plus ou
moins irregulieres. On en peut voir des exemples divers a
la pL 3j, fig. 7 ct 9 , etc.

Avantde quitter ce sujet, je dois encore faire remar-
quer, comme un fait important, que l'estivation des parties
du calice et de la corolle n'out entre elles aucun rapport
fieccssaire, meme dans les families les pfas regulieres;
ainsi, l'estivation des malvacees (8) est valvaire quant an
calice, tortillee quant a la corolle; celle des linees et des
cistinees (9) est tortillee pour les deux organes, raais la
torsion de la corolle est en sens inverse de celle du calice.
Ce fait tend, avec une foule d'autres, a prouver qu'il est
contraire a la nature des choaes de considerer le calice et
la corolle comme deux rangs d'un meme organe qn'on
nomme perianthe, raais que ce sont bien reellement des

(6) Grew. Anat., pi. 5/j. Blattaria. Voj . noire pi. 37, fig. 10. s.
f. 1 a. p.

(7) PI- 37, fig. 3.
(8) 7*i<*.,f.ae4 7.
(0) ihid , f f».
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organes aussi differens que tous ccnx dont les fleurs se
composent. II est des perigones dont les parties sont sur
deux rangs, et ou chaque rang a une estivation particu-
liere; telle est la fleur du tradescantia virginica (to), ou
le rang exterieur est foliace et a une estivation valvaire,
tandisquel'interieur estpetaloideeta une estivation chiffon,
nee: ce fait semble confirmer l'opinion de M. Desvaux,
qui considere le rang exterieur corame calice, et l'interieur
comme corolle. Mais, outre les motifs cites plus baut
contre cette opinion, il faut ajoutec que 1'estivation chif-
fonnee n'estdue qu'aun developpcricnt extraordinaire des
organes, et doit plutot etre consideree comme un cas
dans lequel la vraie position des parties est impossible a'
fixer que corqme un cas particulier d'estivation. Ainsi les
petales du pavot (i i ) , qui sont bien en estivation chiffon-
nee lorsqu'on les examine en masse, paraissent evidem-
inent en estivation alternative lorsqu'on les examine en
detail, surtout dans les fleurs doubles, ou Icur nombre SL
diminue le chiffonnement.

La position relative des etamincs entre elles a moins
d'influence apparente sur la structure de la fleur, vu que
la forme de ces organes fait qu'ils ont toujours la place
suffisante pour se developper sans se recouvrir; les eta-
roines n'offrent a cet egard de differences que dans le
nombre des rangs concentriques,.la proportion de leur
grandeur, le nombre de chaque rangee, et le degre de'
Jeuj* coherence dont j'ai parle ailleurs. J'ai deja aussi traite
suffisamment de la position des carpelles.

La direction des organes fait aussi partie de rbistoire

(10) PI. 37, f. 3.
(11) Ibid., f. I.
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de leur prefloraison.'La plupart naissent dresses, coinmtf
dans tous les exemples d'estivation que j'ai cites; mais il
en est qui se replient ou se rodent en-dedans d'une ma-
niere remarquable ' ainsi les calices des valerianes et
des centhranthus(it?) oni le limbe roule surlui-meme a
l'interieur, de maniere a ne presenter, au moment de la
fleurnison, qu'une espece de bourrelet qui se developpe
a la chute de la corolle: e'est une estivation iwolutive?
Ainsi les etamines des melastomes (i 5) ont leurs filets re-
plies sur eux-memes, de maniere que les antheres pen-
dent dans 1'interieur du bouton : e'est un exemple d'esti-
vation rdplicative. Ainsi les carpelles de la spiracva ulma-
'ria, et mieux encore ceux des helict&res (i4), se tordent
les uns Sur les autres en spirale, d'une maniere qui rappelle
les estivations dites torducs, mais qu'on doit coosiderer
comme une estivation spirale, vu que leurs borJs ne se
recouvrent point. Le faisceau des ctamines de Vinga
fygia (i5) presente aussi une torsion spirale extreme-
meutprononceeet extraordinaire. Plusieurs styles, notara-
ment dans la famillc des legumincuses, sont routes en
crosse sur eux-mctnes ou en spire sur un seul' plan, de
maniere a rappeler la disposition des feuilles circinnalcs,
et a mei iter le nom d'estivation circinnale; par exemple,
le style du sabinasa (16).

(19) Poit.«tTurp. Flor. Paris, pi. 40,f. 5 et6.
(13) Bonpl. Monogr. des Mela^t. , toutes les planches.
(14) Goertn. fruct. i , p l . 6 j .
(15) DC. , Mem, legum., pi. 65, f. 3.
(16) Valil. symb. bot, 3, pi. 70.
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ARTICLE XIII.

Des Fleurs squdees ensemble,

Parmi les causes qui tendent a masquer la veritable
symetrie des fleurs, il en est une qui, quoique fort acci-
dentelle, merite d'etre citce; je veux parjer de la soudure
des fleurs voisines, phenoraene que j'ai deja mentionne
dans la theorie elementaire : il a lieu quelquefois entre des
fleurs tres-voisines, et on peut en suivre tous les degres.

Quelquefois deux pedoncules voisins se soudent si inti-
raement ensemble, qu*ils paraissent n'en fairc qu'un, t ermine
par deux fleurs : e'est ce qui arrive naturellement dans la
section des cbevre-feuilles qui, comme le xylosteon, ont
des pedoncules biflores ( i ) ; e'est ce qui arrive acciden-
telleraent dans plusieurs arbres, tels que les cerisiers, les
poramiers, etc. J'ai fait representer, pi. 46de cet ouvrage,
un exemple de pommier a pedoncules soudes, ct terraines
par deux fruits inegaux. La fig. a, qui offre la coupe du'
pediculc, demontre en particulier qu'il etait forme de
deux pedoncules soudes.

Non-seulement les pedicelles peuvent etre soudes
comme dans les cas precedens, mais deux ou pjusieurs
fleurs voisines peuveut se souder de maniere a o'en faire
qu'une -, celle-ci presentc alors des traces plus ou moins
evidentes de cette soudure. J'ai Vemarque ce phenomene
d'une maniere claire dans certains pieds de galcopsis, ou
la sontmite de la tige avorte, et ou Ton trouve une fleur
terminate, formee par la soudure de deux fleurs voisines:
cette fleur est plus grandc qu'ii I'ordiiiairc ct presque

(0 Tourn. Inst., pi. 379.
7* w * f

n/nr l*r% i j
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. reguliere; son calice, sa corolle et ses etamines offrent
tous le$ nombres possibles, depuis le noinbre naturel
jusqu'au double de ce nombre.

Un phenomene analogue parait avoir lieu naturellement
dans les tomates ou lycopersicum a fruit toruleux (2).
M. Duual a montre en detail que la siugulicre appareuce
de ces oyaires, et la multiplicity de leurs loges, si contraire
a l'etat ordinaire des solanees, tient a ce que ces fleurs
sont formees par la sou Jure de plusieurs.

La monstruosite a-peu-pres constantc, ou variete tl'o-
ranger que j'ai fait representer a la pi. fa de cet ouvrage,
parait etre due a la merae cause, et formee par la soudure
naturelle de plusieurs fleurs voisines; d'ou est resulte uu
fruit tres-defonne, mais presentant evidemment plusieurs
centres.

Je pense que c'est a la meme classe de faits qu'il faut
rapporter l'exemple de la per'venche monstrueuse, repre-
sent ee a la pi. 47 9 et dont la fleur parait formee de deux
fleurs soudees', comme on peut le conclure,-soit de l'aug-
ai en tat ion du nombre general des parties, soit en particu-
lier de la presence de quatre ovaires et deux styles soudes
jusqu'a la raoitie, dont chacun parait representer l'etat or-
dinaire du style de la pcrvenche, qui est forme de deux
styles partiels-

II est quelques planttt dans lesquelles la soudure des
fleurs n'a lieu que par les caliccs qui, dans ce cas, sout
eux-memes adberens avec les ovaires de leurs fleurs et
avcc les bractees : c'est ce qui arrive dans le gundelia (3)

(3) Dunal monogr. des solatium, pi.- 3, f. A. B. C
(3) Gcrtn. fr. i, pi. 16.I.
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et dansles opercularia (4) , et qui transforme ces capitules
composes de plusieurs fleurs, en une masse oil, pendant
la fleuraison, on observe bien les corolles distinctes, mais
ou Ton ne trouve en apparence, qu'un fruit multiloculaire
<3ft a la soudure de tous les fruits partiels. Nous revien-
drons sur ce sujet en parlant des fruits.

ARTICLE XIV.

Du Nombre absolu des parties de chaque verticille
JloraL

Nous avons vu que les fleurs sont formees de pieces
disposees sur plusieurs verticilles concentriques, et que
(sauf quelques exceptions), les pieces de chaque verti-
cille sont alternes avec celles qui precedent; il resultc de
la q'je, si Ton fait abstraction des irregularites dues aux
avortemens partiels, le nombre absolu des organes de
meme nom est ordinairement determine par le nombre
de verticilles similaires quisedevcloppent. Ainsi, lorsqu'il
y a deux rangees d'etamines, le nombre de celles-ci est
double des petales; lorsqu'il y en a trois-, il est triple, et
ainsi de suite. Une seconde cause de variation dans le
nombre relatif que j'ai dcja indiquec ailleurs, est que,
quelqucfois, a la place qui semblerait devoir Atre occupeg
par une seule etamine, il s'en developpe un faisceau; mais
encore, dans ce cas, le nombre des etamines est multiple
des p&ales ou des sepales. Enfin', les plantes offrent assez
frequemment un genre d'aberration numerique plus re-
marquable, et, si j'ose lc dire, plus intime: il n'est pas rare

(4) Jnss. Ann. Mafi 4> p'« 7°> 7>*

• • • i *
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de trouver, sur les raemes pieds de rue, des fleurs dont
les unes ont quatre sepales, quatre petales, huit famines
et quatre carpelles soudes, tandis que les autres ont cinq
sepales, cinq petales, dix etamines et cinq carpelles soudes.
On remarque, dans ce cas et dans tous les analogues, que
les fleurs du centre des cimes qui se developpent les pre-
mieres sont a cinq parties et les suivantes a quatre, et
Linne avaitetabli, comme regie dans son systeme, fondc
sur le nombre des parties, que e'etait toujours sur les pre-
mieres fleurs developpees que ce nombre devait etre fixe.
Les exemples de ce genre d'aberration, qui atteint a-la-
fois tous les verticilles sans deranger la sy me trie, se sont
repetes si frequemment, que Linne avait coulurae de les
exprimer par cette phrase: Quinta sen quarta pars fruc*
tificationis interdum addiiur. On retrouve des faits de ce
genre dans les philadelphes qui ont les fleurs tantot stir Ic
systeme quaternaire, tantot sur le systeme quinaire; dans
les asperules, dont les fleurs sont tantot trifides, tantot
quadrifides, etc., etc. Ce phenoniene est tout-a-fait ana-
logue a ce que nous ayons observe en parlant des verti-
cilles des feuilles qui sont aussi susceptibles de varier en
nombre*, on dirait qu'un rameau, soit charge de feuilles
verticillees, soit charge de parties florales verticillees, est
comme compose de plusieurs fiagmens soudes longitudi-
nalement, et que la symetrie existe toujours lorsmeme que
Tun de ces fragmens vient a manquer. Une monstruosite
d1iris chinensis, que j'ai fait representcr pi. 4<>,'semble
Venir a Tappui de cette maniere devoir; on sait que la
fleurde ceite plante est sur le systeme ternaire, e'est-a-dire,
qu'elle se compose: i.° de deux verticilles de trdlsfeuilles,
transformes en lobes du perigone et soudes par leur base
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avcc l'ovaire ; 2.0 d'un verticille de trois etamines; 3.° J'uu
verticille de Jrois carpelles soudes entre eux et avec le
perigone. Or, daus l'exemple auquel je fais allusion, la
fleur n'est composee que des deux tiers de ces organes,
le perigone est a deux rangs de deux feuilles, et il n'y a
que deux etamines et deux carpelles; mais l'autre tiets est,
pour ainsi dire, reste en arriere, a moitie developpe, et
Ton en retrouve les rudimens bien visibles au-dessous de
la fleur.

Ce que nous voyons clairement dans ce cas, parce que
l'avortement n'a pas ete complet, n'existe-t-ilpas evidem-
ment dans les cas ou l'avortement est plus complet et
plus regulier, comme, par ex em pie, quand les fleurs a sys-
temequinaire des rues, des seringats, etc., passent au sys-
teme quaternaire? N'est-ce pas encore a la meme cause qu'il
faut rapporter les cas ou des fleurs appartenant par leurs
analogies a une certaine classe, ont un nombre d'organes
moindre qu'il ne devrait ctrc? Aiosi, par exemple, toutcs
les asparagees soot sur le systeme ternaire, et si le mayan-
themum parait organise sur un systeme binaire, c'est
probablement qu'un tiers de ses organes avorte habituelle-
ment, comme nous venons de le veir avorter accidentel-
lement dans 1'iris. Si plusieurs rubiacees, myrtacces, etc.,
presented un systeme quaternaire^ tandis que d'autres
offrent le systeme quinaire, n'est-ce point qu'un cinquicme
de leurs organes avorte par un procede analogue?

Nous pouvons de la nous clever a cette idee generate,
que les deux grandes classes des vegetanx ont chacuue
des verticilles floraux, composes d'un nombre determine
de pieces : les monocotyledones trois, les dicotyledones
cinq; la grange majorite des faits correspond a cette
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regie ( i ) , et j'ai peu de doute que les exceptions vieri-
dront sy ranger a mesure que nous connajtrons mieux
Ja veritable symetrie des plantes, et la grande action des
avortemens. Nous voyons deja que plusieurs de ces
exceptions sont expliquees:

i.°'Par le systerae d'avortemens dont je viens de
parler;

2.° Par les soudures de certains organes partiels: ainsi,
par exemple, si h fleur des graminees parait offrir une
spathe a deux valves, c'est que, selon toute vraisem-
blance, la valve interieure est formee par la soudure de
deux;

3. f Les exceptions en exces de parties peuvent peut-.
etre s'expliquer par la soudure de fleurs "voisines: ainsi,
lesfleurs departspourraient,avec assez de verite, etre
considerees comme des fleurs analogues a celles du trillium,
mais soudees deux a deux; on remarque en effet que le
parts quadrifolia offre tousles nombres intermediaires
entre trois et six parties pour chaque verticille, et le pan's
•polyphylla quien presente un plus grand nombre encore,
pourrait resulter de la soudure de trois ou quatre fleurs,
ternaires.

ARTICLE XV.

Des Nectaires.

II est peu de terraes dont on ait autant abuse que de
celui de nectaire. Dans son sens strict, il designe toute

( i ) M . Allmann, professcnr dcbotaniquca Dublin, a cru tr^u-
ver un rapport nlcessaire entrc ces nombres et certaines formes
hypolhetiques des cellules des deux grandes classes des vegctaux;
mais comme son memo ire n'a point ete public, il 'est impossibhe
d'apprecier la valeur d'aoe idee au-moins piquante et ingeniease.
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glande excretoire qui est situee sur Tun des orgaoes flo-
raux, et le sue qu'elle secrete porte le com de nectar.
Linne s'est servi de ce terme pour designer toute espece
de glande, de tubercule, de bosse ou d'appendice qui,
etant place dans la fleur, ne lui semblait pas etre partie
integrante de l'un des organes floraux ordinaires; des-lors
les botanistes, sentant Pincoberence des objets reunis sous
cette denomination commune, ont cherche a les classer
separement, et leur ont donne des noms particuliers, sou-
vent plus qu'il n'etait necessaire. J'ai indique le sens de'
ces termes, la plupart surabondans, dans la Theorie elemen-
taire, p. 4°6, et je me bornerâ i ici a examiner les nectaires
sous un point-de-vue plus general, d'abord en eux-
ruemeŝ  puis dans leurs rapports avec les organes qui les
portent.

Les glandes excretoires qu'on observe sur les fleurs,
meritent un nom commun, principalement en ceci, que,
quelle que soit leur position sur Tun ou l'autre des organes
floraux, quelle que soit la nature propre des sues de
chaquc plante, quelle que soit la grandeur, la forme, la
consistance de ccs glandes, elles secretent toutes un sue
plus ou iiioins mielle, et qui offre une nature tres-analogue
dans toutes les plantes connues: circonstance remarqnable,
ct qui prouve suffisamment une analogie de structure dans
les glandê  qui produisent le nectar.

Les nectaires, dans les fleurs regulieres, peuvent se
trouvsr places sur tous les organes, mais d'une maniere
symetrique; leur place la plus habituclle est de naitre siu-
le torus; tantot ils y formept dfes tubercules distincts, ot
dont le nombre est en rapport avec celui des parties de la
fleur: parcxemple, dans lepqrnassia, lescrasiulacees,etc,
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ou situes sur les deux cotes lateraux et opposes de la fleur
des cruciferes; tantot la surface entiere dii torus semble
etre transforiaee en une surface glandulaire et nectari-
fere: par exemple, dans le cobcea.

Quelquefois les nectaires naissent sur Povaire, places
symetriquement; telles sont les trbis glandes qu'on observe
sur l'ovaire des jacinthes. Ailleurs, les parties de la co-
rolle, dii calice ou du perigone, portent des glandes necta-
riferes, ou aleur face interne, comme celles "qui sont
'visibles a la base des tepales de la fritillaire imperiale, ou
a leur face externe, comme sur les calices des malpi-
ghiacees. Les etamines pprtent aussi quelquefois des
glandes nectariferes, particulierement sur Ieurs antheres
ou sur le corinectif, comme idans l'adenanthera, le pro*
sopis, etc.

Dans tous ces'exemples, la symetrie de la fleur n'est
nullement alteree, parce que les nectaires sont situes regu-
lierement j mais il arrive tres-frequemment qu'on trouve,
dans les fleurs irregulieres, des nectaires situes de maniere
a etre sans rapport avec la symetrie. Est-ce la presence de
ces nectaires places irregulierement qui determine l'irre-
gularite de la fleur, ou l'irregularite de la fleur qui deter-
mine celle des nectaires? II est probable que ces deux
causes sont vraies cbacune dans certains cas; mais nous
ne pouvons le plus souvent observer que la concordance
des fails, sans determiner lequel est la cause de l'autre.
Ainsi, dans un grand nombe de corolles gamof.etales
irregulieres, telles que les labiecs ct les personees, on
trouve sur le torus une'glande uectarifere, situee sous
un des coles de l'ovaire, et qui manque du cote oppose.

II arrive frequemment cpie lorsqu'un organe sexucl
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avorte, sa place est occupee par une glande neclaritere;
ainsi, dans Its personees, la place de l'etamine avortee
est souvent occupee par une glande dans plusieurs plantes
mono'iques ou dioiques; le pistil est remplace dans les
fleurs males par une glande uectarifere.

Les nectaires qui naissent sur la face interne des co-
rolles y sont tanlot superficiels, et souvent ils y deter-
mined une cavite qui, vue par l'exterieur, forme une bosse
ou un eperon : c'est dans ce sens que Sprengel a donne a
ces organes le nom de mectaroiheca; ainsi, le fond de
l'eperon de la linaire, de la violette, etc., presente tou-
jours un ncctaire plus ou moins bien developpe; et lorsque
ces fleurs deviennent regulieres ou se cbangent en peloria,
cbacun dc leurs eperons renferme un nectaire.

Le genre pamassia presente des nectaires tres-remar-
quables (i) : il s'eleve du torus entre chacune des cinq
etamines, un filet cylindrique, rameux, a trots, cinq, sept
ou neuf branches, selon les especes, et cbaque brauchc
se term in e par une glande globuleuse et nectarifere; cet
appnreil est-il une simple forme du nectaire, ou serait-il
Pindice d'un faisceau d'etamines avortees? Cest ce sur
quoi il est impossible de rien affirmer.

Le nectar secrete par les nectaires est recherche avide-
ment par les abeilles, et par la plupart des insectes suceurs
qui en font leur nourriture; en cherchant a Tatteindre, il
arrive frAqucminent que ces iusegtes excitent ou secoueiU
les etamines, et delerminent ou accclerent la feconda-
lion : il peut arrjver encore que ces insectes, sortant d'une
flair male chargce de pollen, portent ce pollen ou sur des

•

(i) Tourn. In.st., pi. 127. CEd. fl. dan., pi. 58j.
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fleurs femelles de la merae espece qu'ils fecondent, ou sur
des fleurs d'especes analogues sur lesquelles ils determi-
minent des fecondations croisees. Sans nier la possibility
et la verite meme de ces faits, consideres comme pheno-
menes accidentels, il y a loin de la a conclure que ce mode
de fecondation est necessaire dans certains vegetaux, et
que les taches ou bosses particulieres qu'on observe dans
certaines fleurs ont pour utilite d'indiquer aux insectes les
nectars qui pourraient leur echapper, ou les fleurs sur les-
quelles il est utile qu'ils se reposent. M. Conrad Sprengel
a cberche a developper ces idees, plus fortdees, jelecrains,
sur des theories metaphysiques, que sur la simple ob-
servation des faits; mais on ne peut nierqu'a cette occasion
il n'ait fait connaitre les nectaires et les organes sexucls des
fleurs avec beaucoup d'elegance. (Voy. Chr. Conr. Spren-
gel, das entdeck. Geheiinn. der Natur im Bau und in der
Befrucht. der Blumen., i vol. in-8.#, 1793.)

ARTICLE XVI.

Comparaison des Parties fallacies et pe'taloi'des.

Nous avons vu, en.decrivant la structure de chacuri des
organes floraux, que les uns sont semblables a de vraies
feuilles par leur structure intirae, leur/couleur verte, la
presence des stomates, la faculte d'exhaler du gaz oxigene:
rels sont les bractees, les sepales, et la plupart des ovaires;
les autres sont dfun tissu plus delicat, decore»des cou-
leurs les plus variees, dcpourvus de stomates, incapables
d'exbaler du gaz oxigene : tcls sont les petales, les eta-
inines, les styles, et quelques ovaires. 11 est necessaire
d'cxaininer maintenant jtiscput qnel point ccs limitcs sont
pronoiicees *, cotnraen^ons d'abord par les cas ou les
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organesordinaireraentfoliaces setrouvental'etat petaloi'de.
Les sepales prennent frequemment la coloration et la

consistance des petales; dans ce cas, lorsque les deux or-
ganes co-existent, iln'y a aucundoute sur leur distinc-
tion; ainsi, le calice d'une variete cultivee de primevere
(le primula calycanthema ) , s'epanouit par sa partie
Superieure en un limbe colore et petaloi'de, de sorte que
la fleur semble avoir deux corolles. Ainsi Tun des lobes du
calice des mussoenda et des pinkneya se dilate en un limbe
petaloide, tandis que les autres conservent leurs dimen-
sions Jet leur apparence ordinaires. Ainsi, dans plusieurs
genres delegumineuses, de labiees, de verbenacees, etc.,
le calice est plus ou moins colore, sans qu'on pense a le
confondre avec la corolle. Mais si en meme-temps que le
calice se colore, les petales viennent a manquer ou'a pren-
dre une forme insolite, alors on a frequemment pris ce
calice colore pour une corolle: e'est ce qui cst arrive,
par exemple, dans les anemones, les elematites, ou les
petales manc[\ient-, danslesaquilegia, les delphinium, ou
ils existent, mais deformes et reduits a des rudimens.
Dacs tous ces cas, le colice, quoique colore, est un veri-
table calice, et on le reconnait, soit par l'analogie avec les
genres voisins ou les deux organes existent, soit par
l'etude des fleurs doubles (i).

II arrive quelquefois que les bractces elles-memes,
quoique plus eloignces des petales, participent a la ineme
tendance, et sc colorent en tout ou partie, nccidentelle-
ment ou constamment; mais ce phenom&nc n'arrivc jamai's
que lorsque lc calice est colore,• ainsi 1-on trouve ca et la

(i) D C , Mem. sur les (leurs doubles, Jans le& Mem. Jc U
$oc. d'Arcucil, vol. 3.
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desindividus d'anemone ou Pinvolucre est en partie foliace,
en partie colore; les bractees de plusieurs liliacees, de quel-
ques legumineuses, etc., 1'involucre de plusieurs ombelli-
feres, presentent le nieme fait plus ou moins constamment.
Les bractees du salvia splendens^ des monarda, et de
plusieurs autres labiees, sont habituellement teintes des
plus belles couleurs. L'involucre du cornus florida (2)
est si grand, si colore, et joue sibien le role de petales,
qu'il a valu a ce joli sous-arbrisseau son nom specifique;
les bractees de l'hortensia des jardius sont de meme si
colorees et si rapprochees de la fleur, qu'il est peu de
commencans qui ne les prenne pour de veritables petales.

*Si Ton s'etonne de voir des bractees ou des sepales re-
?etir Tapparence petaloide, et si l'on voulait en deduire
que ces^rganes ne sont pas originairement foliaces, on
serait bien vite delrompe, soit par le gr'and nombre d'or-
gaues analogues qui presentent les apparences de feuilles,
soit par les exemples de feuilles qui prennent les couleurs
pelaloIJes. Ainsî  plusieurs especes, telles, par exemple,
que l'artoche des jardins, sont indifferemment totalement
vertes ou totalement rouges; d'autres, telles que diverses
especes d'amarantbes, et notamment Xamaranthus tricolor,
prennent daus diverses circonstances , ou meme dans
diverses places de la meme plante, des teintes rouges ou
jaunes assez prononcees; d'autres} telles que le caladium
bicolop{j£)i ont habituellement le centre de la feuille mar-
que d'une large tachc rose, aussi brillante que bien' des
petales; il en est, telles que Iztradescantia disco/or (4), le

(3) Bot. Mag., pi. 5a6.
(3) Ibid,, pi. 8ao.
'p /Mr!., pt. H 5 J .
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'begonia discolor(5), chez lesquelles une des surfaces dc
la fcuille est tejnte de la plus belle couleur rouge; ailleurs
les feuilles sont marquees 9a et la avec assez de Constance
et de regularite par des tacbes rouges dans quelques cala-
tlium, blanches dans le begonia argyrostigma (6), noires
dans Yamm vulgare* Observons encore qu'a la fin de leur
vie, les feuilles d'un grand nombre d'arbres prennent des
teintes rouges ou jaufles qui ne depareraient pas les
fleurs, et qui sont ordinairement en rapport, avec la
couleur que les fruits cbarnus de ces niemes arbres
prennent a leur maturite.

Tous ces exemples, qu'il scrait aise de multiplier, et
ou Ton voit les parties uaturellcraent vertes Sevenircc*-
lorees, tendent a prouver que cette difference est loin
d'etre aussi essentielle qu'on pourrait lecroire. SHeschi-
mistes viennent a demontrer que la matiere resineuse co-
lorante, ou la ckromule, ne differe pas sensiblement d'elle-
meroe lorsqu'elle est vcrte (et alors on l'a appelee chloro-
phylle;, ou autrement coloree, etplusieurs faits tendent
deja a les y conduire (7), on concevra facilement que de
tres-legeres modifications physiologiquespeuvent determi-
ner cescbangemens de couleur, et que par-consequent les
petales pourraicnt bien n'etre que de simples degencres-
cences des organes foliaces.

Ce que nous venous de dire des folioles, du calice, ct

(5) Bot Mag., pi. i^S. , Andr. hot. Top., pi. 6*27.
(6) 'Link, et Olt. abb., pi. 10, Hook., fl. cxot., pi. 18.
(7) Depuif <Iue )>a* ecr*1 c e s lignes, cc soupcon paratt verifio par

les experiences de M. Macairc/desquellcs i\ paraft resultcr que Ja
chromule colorec nc differe dc la cbromulc vcrte quc par un plus
grand degrc d'oxigenation. Voy. Mem* de la Soc. d'Hist. Nat. dc
Geneve, a l;i fin dn \o). 1.
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de l'involucre, on peut a tout aussi juste titre le repeter
des carpelles , dont les ovaires soat tantot a l'etat foliace,
tantot a l'etat colore, sans qu'on observe d'ailleurs aucune
difference essentielle dans leur OFganisation; ainsi , des
plantes tres-voisines, telles que les orniihogales et les
scilles, ont les unes l'ovaire vert et d'apparence foliacee,
les autres l'ovaire colore et d'apparence petaloide. II est
peu de families ou Ton ne retroive le merae disparate
entre des genres analogues.

Mais si les bractees sont des feuilles, comrae pertonne
ne l'a conteste; si les sepales sont des feuilles, comme on
n'en peut euere douter; si les carpelles sont des feuilles,
comme il me semble l'avoir denwntre plus haut, si tous
cesorganes, quoique d'origine foliacee, sont cependant
plus* d!?; moins susceptibles de se colorer, et de devenir
petaloides, pourquoi les petales eux-memes seraient-ils
dans tin cas different ? pourquoi nc seraient-ils pas des
feuilles plus habituellement rnetamorphosees que les autres?
Ce soupgon prendra tout-a-l'heure plus de force, quand
nous aurons poursuivi nos recherches en sens inverse,
(fest-a-dire,quand nous aurons examine si lesorganes, habi-
tuellement petaloides, peuvent se presenter a l'etat folince.

Je pourrais ciler, comme exemple de ce fait, les car-
pelles changes en feuilles qu'on a observes dans le lathy rus
latifolius, dans une variele de cerisier, etc., etc., et que
j'ai deja mentionnes. Mais ces excmples seraient ambigus,
parce que les carpelles sont, a l'etat ordinaire, ppesque
foliaces. Les exemples de petales changes en feuilles,
quoique plus rares, sont plus deraonstratifs. En voici quel-
ques cas:

i.9 On cultive dans les jardins uuc monstruositc de
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julicuue (Jiespcris matronalis)^ dont les fleurs sont rem-
placees par une multitude d'organes foliaces qui sont dans
un etat intermediaire entre les petales et les feuilles , de
sorte qu'on ne peut considerer ces fleurs que.comtne des
fleurs doubles a petales semifoliaces. Plusieurs varietes
doubles d'anemones, de renoncules, etc., presentent ce
pheuomene, et j'ai observe des fleurs de fraxioelle (die-
tamnus albus), dont tous les organes floraux, augmentes
en nombre comtne dans les cas precedens, avaient pris
Tapparence de feuilles (8).

t2.° Les fleurs simples presentent aussi ce phenomene,
quoiqu'il y soit plus rare; j'ai trouve dans les marais sales,
entre Dieuze et Moyenvic, une monstruosite de ranun-
culus philonotis , dans laquelle les petales etaienj devenus
verts et munis de stomates comme des feuilles, taa îd que
le reste tfe la fleur etait a l'etat ordinaire.

3.° M. Dumas (9) et M. Roeper (10) ont lain et Tautre
trouve une monstruosite de campanula rapunculoidesy

qui est d'une haute importance pour l'etude de la struc-
ture des fleurs. Cette campanule presente quelquefois sur
le merae pied des fleurs a l'etat ordinaire, ct d'autres ou
Ies petales sont transformes en feuilles, d'autres encore
ou les petales et les etamiues, et memes les carpelles, sont
changes en feuilles.

J'ai observe un fait tres-a/ialogue sur Xanemone ne"
morosa (11); les fleurs y etaient defigurees par la trans-

(8; Cette monstruosite a deja cte obscrvee, J\ y a plus d'un
siccle, par Merchant (Mem. acad. des Scienc. dc Paris. i6g3 ;

p. a 3 . } , et re'cemracDt par M% Du Petii-Thouars.
(9) Note manuscritc et echantillon conrftnuniques rn
fio) Memoire surl'lnflorcftcencc, i8a6.
(i 1) Voy.pl. 35.
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ioi maiion en feuilles de la plupart de leurs organes, mais
les antheres encore persistantes §a et la demontraient
bien clairemcnt le role primitif de ces organes. M. Bridel
a observe un fait tres-semblable dans Xerysimum offici-
nale^ ou la plupart des parties florales etaient transfor-
mees en feuilles (12). M. Cassini a donne la descrip-
tion (i3) d'une scabiosa columbaria, dont les filets etaient
epaissis et herbaces, et les antheres changees en une
petite feuille verte.dont le filet etait lc petiole. Ainsi, tous
les organes floraux ne sont que des verticilles de feuilles
dans un etat particulier.

Nous reviendrons tout-a-l'heure sur cette theorie et sur
5es consequences; bornons-nous, pour le moment, a ob-
server que les feuilles qui entourent ou qui forment la
fleur, peuvent se presenter a l'etat foliace ou a l'etat peta-
loiJe, et que bien que chacune d'ellcs ait plus de-tendance
a Tun des elets, elle peut cependant passer a l'autrc par des
causes a nous inconnucs. Ces deux etats semblent plutot
des phenomenes physiologiques que des differences vrai-
ment anatomiques; l'etat foliace est eclui dans lequel ces
organes scrvent a la nutrition, Tetat petaloide tend avec
plus ou moins d'energie a les rapprochcr de la sexualite.
Observons enfin pour terminer que Tetat des verticilles,
dont la fleur ou meme Finflorescence se compose, n'est
en general modifie que d» proche en proche; ninsi les
bractees ne deviennent petaloides que lorsqoe les calices
le sont aussi; les etamines ne deviennent foliacecs que
quand les petales sont deja passes a cet etat, etc.

(ia) Journ. dc Geneve, 1791, n.° 4- MuscoL vol .1 , p. 5a.
(i3) Bull, philom. Mai, i8ai. Oposc. pliytol. a, p-.5{().
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ARTICLE XVII.

De PAnalogic spe'ciale des Organes mdles et femelles
des Fleurs.

Lcsfaifs contenus dans Farticle precedent ontdeja tendu
a prouver que lcs diverses parties de la fleur ont eotre
elles une grandc analogie •, si nous poursuivons ce genre
d'examen, et que nous observions en particulier les trans-
formations sexuelles, nous serons toujours plus frappes de
cette bomogeneite singirfiere des organes.

Les parties males des plantes ou les etamines, peuvent
quelquefois, par des causes qui nous sont inconnues, se
transformer en organes femelles ou en carpelles, et portei
ainsi des ovules a la place de pollen; dans les cas de re
genre qui ont ete observes, on trouve les filamens^a I'etat
nature!, et les antheres changees en carpelles-, le plus sou-
vent les etamines, si elles sont nombreuses, restent en
partie a I'etat male, et les rangs interieurs seuls se chan-
gent en organes femelles. On trouve meme quelquefois
des etamines dont Panthere est a'moitie remplie d'ovules,
et a moitie de grains de pollen. La premiere observation
de cette metamorphose extraordinaire a ete faiteparM.Du
Petit-Thouars ( i ) sur le sempervivum tectorumy chez lequel
cet accident parait etre frequent, au-moins dansleNord de
la France eten Angleterre; inon attention ayanteteeveillee
par cette belle observation, je rctrouvai peu de temps apres
la mefnc metamorphose dans les rangs interieurs des
etamines du magnoliafuscata,c\A\i\$ en serre, et des*
lors j'ai vu frequemment des chalons males de diverses

(i) Nour. Bull, philom., 1807, p»3o.
Tome l*r.
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cspeces de saule, ou quelques-unes des etamines etaient
transformees en carpelles, et le plus souventles deux eta-
mines d'une meme fleur, changees en carpelles, formaient
nn fruit semblable au fruit ordinaire de 1'arbre. Richard a

•
retrouve line pareille transformation sur Yerica tetralix;
JVI. Brown, sur le cheiranthus cheiri; MiVf. Du Petit-
Thouars et Defranee, sur le pavot des jardins (a); M. Guil-
lemin, sur {'euphorbia esula;M. Scringe, sur le curcubita
pepo$ M. Rceper, surle campanula rapunculoides9 etc.

Dans quelcjues-uns des dernier^ exemples que je viens
de citer, le phenomene s'est presente d'nne maniere par-
ticuliere, en ce qu'il etait complique avec un cas de sou-
dure: ainsi9M. R. Brown a remarque que les etamines du
cheiranthus cheiriy changees en carpelles, etaient sou-
dees w\senible autour du pistil ordinaire, de maniere a y
former une espece de gaine, de telle sorte que la coupe
transversale presentail, outre les deux loges cent rales,
autaut de loges sur un rang cxterieur qu'il y avait eu d'an-
theres converties en carpelles, Le meme fait a ete observe
par M. Rceper sur le*campanula rapunculoides, dont le
fruit sc trouvait dc meme presenter deux rangees de car-
pelles. II ne serait pas improbable que le petit nombre de
cas ou Ton a decrit des fruits a deux rangees de loges
seminjferes fussent des phenomenes de ce genre.

Un autre cbangement, plu^rare que le precedent, est
celui ou un carpellc se change en etamine; M. Reaper l'a
observe sur \euphorbiapalustris, et sur le gentians, cam-

' pestris. Dans ces cas, Fun des carpelles tenable inanquer
dans le fruit, et se retrouve sous forme cfcmthere. N ayanl
pas eu occasion de voir moi-meme ce phenomene, je ne

(a) Voy. pi. 3cfv f. u.
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•puis le decrire en detail; il inerite fort d'etre suivi par les
observateurs. II est vraisemblable que dans plusicurs
plantes dioi'ques, on trouvcra que les etamines ccntralcs
des fleurs males sont des carpelles metamorphoses. Peut-
etre aussi, dans quelques fleurs qui offrent un rang inte-
rieur d'etamines iucomplet, et un nombre de carpelles
inferieur a 1'etat normal, trouvera-t-on que ces etamines
interieures sont des carpelles transformed. On aurait ainsi
de Douveaux moyens de reconnaitre la symetrie nortnale
des elres. Quoi qu'il en puisse etre de ces soup^ons, il resle
dune demontre que les anlheres peuvent se transformer en
carpelles,et les carpelles en anthere; et comme ce double
phenomene a ete observe'dans des families fort differente?
les unes des autres, on pent croire qu'il se retrouvera
dans toutes a mesure que l'atlention des obsei-vateurs
sera cveillee sur l'etude de ce genre de raonstruosites, qui
t̂ nd a prouver surtout reztrime analogie de la nature
des divers organcs floraux.

Deja depuis -long-temps les zootomistes, frappes des
singuliers rapports de conformation qui existent em re lcs
organcs males et femelles des grands animaux, avaient
soup^onne que ces orgaues pourraient bicn etre primixi-
vement identiques, et ne devoir leurs differences qu'a des
diversites de developpement. Ce qui se passe dans lcs
vegctaux, pourrftit bien cmfduire a la meme idee par une
autre route.

ARTICLE XVIII.

Conclusions et Considerations generates sur la Structure
des Jleurs*

1! resulie tic tous les articles prccedens (ju une flour,
35*
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consid£ree sous le rapport anatomique, est composee de*
plusieurs vcrticilles de feuilles florales, places symetri-
quement les uns au-dessus ou au-dedans des autres, et
dont les uns (tels que le calice et quelqucfois l'ovaire)sont
de nature foliacee ou nutritive, et les autres (tels que les
petales et les etamioes) de nature petaloide ou sexuclle, ou
si on les considere sous un autrc point-de-vue, dont les
uns servent d'orgafles protecteurs (calice, corolle), et les
autres d'organes sexuels (etamines, pistil).

Chaque verticille peut etre forme de plusieurs rangs
homogenes, d'ou resulte que le nombre total des rangaes
peut varier depuis l'unite jusqu'a un nombre indetermine.
Ainsi, on en trouve un dans la fleur femelle des euphor-
Bes, et dans les fleurs nues unisexuelles; deux dans la fleur
male des euphorbes et dans la plupart des fleurs mono-
chlamydeesunisexuelles; trois dans le cneorum et presque
toutes les monochlamydees hermaphrodites, quatre dans
les dicotyledones isostemoties, cinq dans les dicotyledones
diplostemones,etlesmonocotyledones considerees gomme
isostemones; six dans les dicotyledones a trois rangs d'eta-
mines et les monocotyledones diplostemones, etc., etc.

En observant les fleurs sous ce rapport, nous observons
qu'il existe des calices form F̂ de un ou de deux rangs
de sepales *, on ne peut affirmer s'il y en a qui soient d'ua
nombre de rangces plus considerable, a*cause de la diffi-
cultc de distinguer arec precision lcs rangs exterieurs des
calices de ceux des bractees proprement dites.

II existe des corolles a un, deux ou plusieurs rangs de
petales.

II existe de meme evidetnment des etamines disposees
sur un, sur deux ou plusieurs rangs. C'est le verticille ou
le nombre est le plus variable.
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II existe dcs carpelles sur un rang; c'est le cas presque
universel: lorsque Its rangs sont nombreux, ils sont alors
disposes sur un axe qui est le prolongement du pedicelle;
ils y sont ranges en spiral e, quelquefois munis de bractees
speciales a leur base, et ces fleurs se rapprochent par \h
de la structure des fleurs agregees en tele. Cet axe est
alors susceptible de se prolonger en rameau feuille (i) , et
cette meme disposition se retrouve meme dans les fleurs
dont l'axe est peu ou point prolonge, pourvu que les car-
pelles n'y soient pas ranges en verticille bien regfllier.
Ainsi les fleurs a carpelles verticilles sont de veritables
terminaisons de rameaux; celles a carpelles spiraux peu-
vent etre des terminaisons de rameaux, niais ne le sont.•
que par l'epuisenient dcs parties centrales, et quand
celles-ci sont bien nourries ou que les parties sexueiles
avortent, le rameau pcut se prolonger par le sommet.

Le nonibre des parties de cbaque rangee d'im verticille
ou de chaque verticille, est dcte0unc pour chaque plante,
souvent meme pour cbaque famille; il est lc plus souvent
quinaire dans les dicotyledones, ternaire dans les mono-
cotyledones. On peut croire que le nonibre des parties de&
verticilles ou rangees d'une meme flcur est naturellement
semblable; mais il parait tre^different dans plusicurs cas:
i.° parce que le nombre des rangees des verticilles est
different: ainsi,11 y a freqBemmentwun rang'de petales,
et deux, trois, quatre, etc., d'etamines, etc.; 2.° parce
qti'il yaavortcment, soudurc ou metamorphose de quel-
ques parties.

(i) Turpin IcoDOgr. 9 pi. a bis. fig. i, a, 3. Hopk. Fl. onom.,
>1. 9. S^ert. Flnril n«v. f pi. 3a.
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Lc^ parries de cbiqtie veriitrillc on de chaque rangee,
sont susceptiljcs d'&re saudees ensemble par coherence
h tons les degres possibles, depuis I'enticrc ipdepcndanct?
jusqu'a la soudure totals, et ee degre de soudure determine
ce qu'oo appelle les decoupures ott divisions.

Les parties de chaquc rangee d'un verilcille on de
cliaque Verticillo nnist-rie, sont eu general piacees alterrta-
tiveuicnt avec celles de I;* rangee precedence : amsi dans
une floor a qiiatre verticil les uniseries, les peiales sont
alterircs avec les sepales^ les etamines uttcrncs avec let
petales, et parconsequejitdcvant lesscpales.les cnrpelles
alternes avec les etamines 7 ct par-consec|iient devatii les

h Lorsqtie les vcrttcilles sont multLsenes*, cliaqne
cst de me me alterne avec celle <\m U precede et

qui la suit. Les Terlicilles et feurs raogees peuveut
ctre inegaux on ilissemblafilcs cntrc ent , sans qne la flenr
cesse d'etre' rcgulierc, ellc devieut irrcguliere des que
Tune des parties tTt̂ n ve^jpille ou d'ujie rangee, esl di(Ti-

des anlrcs de la mcrae rangee.
s parties de chanie verticrlle sont susceptibles d'etre

pat adherence «vec cdles da veriidlle VOJSID;

ainsi ks petales peurent etrc sondes «nx Spates et AUK
tftariiifies; les mmfnes \c sontfouvent aux pt'taks, et trcs-
raremeiit aux curpdks. Les sepales et les citrpeltes pen-
vest etre stfudes par Uaienriitciinire du torns, <rui est Li
Imso comrounc des peUles et des eta mines; et tlors le*
petales et les etumines sont ailherens »Q calicc,el pantissent
n-u(re vers son sodmicL, ou 'lit-morns du pditH ou il com-
ronnce a derenir libre,

Lf*s prirties de chaqtte v * sont stiscepiibles do »*
nger en veritaMefl fcui rmbUMcs a ceUr̂  *!<• l-i
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plante. Ce phenoraene est plus frequent dans les parties
deja plus foliadees, telles que les sepales et les carpelles.

Les parties de chaque verticille sont susceptibles de
prendre une appareuce petaloide; ce phenomene est tres-
habituel dans les petales, frequent dans les etamines, et se
retrouve plus rarement dans les carpelles (si ce n'est dans
leur prolongement stjlaire), dans* les sepales et meme
dans les bractees.

Les parties de chaque rangce ou de chaque verticille
sont susceptibles de se transformer dans la nature de la
rangee qui la touchc immediateraent. Ainsi Ton trouve des
sepales changes'en nature petaloide {primula calycanthe-
ma)} des petales changes en etamines (capsella bursa

pastoris), des etamines changees en carpelles {magnolia
fuscata), ou bien Tin verse, savoir: des carpelles chan-
gees en etamines {euphorbia palustris), des "etamines
changees en petales ( toutes les fleurs doubles ), ou
des petales transformers en natupeVle calice ( ranunculus
abortivus). M. Goethe a tres-heureusement designe la
premiere de ces series de tranformations sous le nom *de
Metamorphose ascendante ou directe^ et la seconde SOU$
Celle *de Metamorphose descendante ou inverse.

Tous les verticilles flojaux sont done primitivement
d'une nature tres-analogue quant a leur tissu, mais ils dif-
ferent bcaucoup par leur efat physiologique. Ceux qui sont
a l'etat foliace, commc les bractees et les caliccs^ servent
a la nutrition, les aiUres servent a la reproduction sexucllc.
Dans plusieurs des verticilles floraux, on pcut assez bien
distinguer la panic des feuilles qui les composetat, et y
retrouvcr plus ou tnoins clairement la trace du petiole ct
du limbe : le premier plus developpe dans les organes
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exterieurs quiserventdetegumens,le second dans les or--
ganes interieurs et reellement reproducteurs. Ainsi, dans
les calices, les sepales represented d'ordinaire des pe-
tioles dilates, et plus ou moins fibreux oufoliaces: quel-
quefois le limbe y est visible, comnie, par exemple, dans
les rosiers. Dans les corolles, les petales paraissent gene-
ralement formes par le petiole dilate en limbe petaloide :
quelquefois ils presentent un onglet qui joue lc role de
petiole, et une lame ou cornet, qui joue*celui de limbe.
Dans les etamines, on peut de mcme distinguer le filet qui
represente le petiole, et I'apthere qui est fonnee par les
deux bords du limbe roules sur eux-menies et formant
ainsi deux loges; si Ton parvient a y determiner exactc-
ment l'origine du pollen, il est probable qu'on le verra
sortir de 1'extremite des petites fibrilles laterales du
limbe. Eufin, daus les carpelles, il arrive l^plus sou vent
que le petiole manque : le limbe forme le carpelle, et les
ovules naissent a l'extrimite des nervures later&les.

Le petiole existe quclquefois dans les carpelles ( par
e^mple, dans les stercutia, les phaca, etc.), et alors ils
sont pedicelles; tnais, quaud il y a plusieurs carpelles a
petioles soudes,il faut faire attention a ne pas confondre
C£ support, qui semble un axe (comme dans les hellebores),
avec l'axe central, qui estle prolongement dela tige (comme
dans les myosurus): je ne connais pas encore de moyen
general de les distinguer j Textremite des carpelles sc pro-
longe en uu style qui nait a la place# mcme ou daqs un
grand nombrc de feuille on voit une soie ou un inucro, ou
une vrille terminate, qui sernit ainsi le rudiment dc cct
orgaye.

Les differences iiu port antes qu'on observe entre U >
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feuilles ordinaires ou nutritives et les feuilles qui com-
ponent la fleur, sont:

i.°Que les feuilles ordinaires portent un bourgeon a
leur aisselle, et ont rarement des germed susceptibles de
developpement a l'extremite de leur nervure (excepte
dans le bryophyllum); qu'au contraire les feuilles qui
forment ou entourent la fleur n'ont pas de bourgeons axil-
laireg, et out, au contraire, au-moins quand elles sont for-
niees par le limoe et non par le petiole, des germes late-
raux siisceptibles d'etre developpes en grains de pollen
fecondateurs ou en ovules fecondables. Peut-etre les bul-
billes qui se developpent a l'aisselle de certains organes
floraux sont-ils les representans des bourgeons axillaires
des feuilles ordinaires, a-peu-pres comme les germes late-
raux du bryophyllum sont dans des feuilles ordinaires les
representans des ovules des feuilles carpellairesvOn trouve
cependantquelquesexemples de feuilles florales muniesde
bourgons plus oumoius developpes iM.Roeper en a cite des
exemples tires des cuphorbes, et m'a montre ce fait dans
Yeuphorbia cyparissiasfe). JV1. Choisy a observe, dans le
jardin botanique de Geneve, une monslruosite de rose ou,
a la place des etafnines, sur le bord interne du torus, Re-
tail developpc un verticillc dc bourgeons floraux irregu-
lierement conformes, inais reconnaissables; on peut rap-
procher de ces faits les soucis, les paquerettes (3) et les
scabieuses proliferes, ou de raisselle des bractces de 1 in-
volucre partent des bourgeons floraux pedicelles.

i.9 Les feuilles ordinaires sont prcsque toujours oppo-

(a) Keeper. Euph. germ., pi. 3 , f . 58.
(3) iiwert. FloriJ. no? . , pi. 98 , f. 5.
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sees ou en spiralc, et les feuilles qui forment la fleur
presque toujours verticillees. Parmi les feuilles ordinairgs,
il n'ya que tres-peu d'exemples de verticillea reels (hip-
puris, myriophyllum), car, dans la plupart des verli-
cilles, il n'y a que deux feuilles opposees qui portent des
bourgeons a leur aisselle, et les autres sont, par conse-
quent, des especes de stipules. Dans les feuilles de la fleur,
il n'y a d'exemples de spirales que dans les carpelles dis-
poses le long d'un axe reel 9 et nous avoft vu que cette
structure indique peut-etre un aggregat de fleurs, et non
une fleur unique; ajoutons encore ici que, lors meme que
les feuilles dela tige sont verticillees, le nombreVe chacun
de ses verticilles n'a pas plus de rapport necessaire avec
celui des parties de la fleur, que le noiribre des feuilles de
cbaque spire ne peut en avoir.

3.° Les .feuilles ordinaires pouvent Lien, lorsqu'elles
sont atropbiees ou colorees, preodre Papparence des pe*
talcs, rnais ellcs en different toujours beaucoup, et on
ne les voit jaraais produire rien d'analogue aux organes
sexuels. Les feuilles de la fleur, au contraire, sont,.dans
leur etat ordinaire, trcs-diffcrentes des prcccdentes; mais,
daps certains cas, elles en prennent compleleinent les
caractores, sauf Tcxistence des bourgeons axillaires. La
position de ces organes pourra-t-elle expliquer cette
difference? y a-t-il qutlque moyen de rallier la position
vfTticillaire des feuilles de la flour avec la position sou-
. nt tres-di verse des feuilles ordinaires de la incmc plantc?
Ce dernier point serait d'uue baute importance, en ce
qu'il lierait completemcnt Tbistoire des organes rcproduc-
tcurs avec celle des organes de la vegetation; mais les ef-
ibits fails pour a-lriiidre cc but sont encore trnp liypothe*
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tiqncs et trop incomplets pour que j'osc les mefitionner.
• Un excmple assez curienx tend a confirmer Pextreme
analogic des feuilles avec les parties floralcs: on cultive
dans les jardins une monstruosite de Us blanc dans la-
quelle, a la place defleurs, Pextremite de chaque rameau
porte un nombre indefini de feuilles disposees enspirale ou
embriquees comme les feuilles ordinaires, raais qui s'en
distingueut parce qu'elles sont colorecs et enticrement
peialoides; elles ne different done des parties! de la fleur
qu'en ceci seulement, qu'elles ne sont pas vcrticillees.

De tons les exemples et de toutes les analogies que je
viens d'indiquer, on pent conclure, comme l'illustre Goethe
l'avait pressenti, cornmc plusieurs botanistes de l'Ecole
allemande, et en particulier M. Rceper, Tont admis,
comme M. Turpin (,{) Ta en partie developpe 4^ns son
Iconographie, comme M. Robert Brown paraiti^admcttre
d'apres divers passages epars dans ses ouvrages, comme
je l'ai moi-memc partiellcment indiquc dans plusieurs des
miens, on pent, dis-je, 'conclure que les feuilles ou les
organcs appendiculaircs de la tige modifies par. leur posi-
Mtion, composcnt toutes les parties des fleurs. Une fleur est
done une cspecc de rosette ou do bourgeon terminal (5),

(4) Jc difFere de l'opinion dc M. Turpin en ceci, que jc ne
r-nsidere pas le pistil comme forme par le prolongcmcnt dc l'axn
ile la fleur, ou comme prodnit p:ir la tige f qa'il appcllc systimc
axifcre*), mais comme forme dc feuilles vcrticillees, ainsi que Irs
autrcs organes floraux. Je fa is ici allusion a la defipilion dc la
page 5a dc l'Iconographic ; mais plusieurs autrcs passages <h\
mfaic auteur scmblent se rapprochcr dc mon opinion.

(.">) L^idce de considercr la (lcur comme une espece dc Lour-
,,«, ^ f.iiTif»- «-n«: pnriir* rommc ile» feuillca metamorphosrr.s,
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dont les feuilles sont verticillees et prenuent moins de
developpement nutritifqu'a 1'ordinaire, mais revetent en
revanche des formes et des fonctions nouvelles. QuancT la
force de la vegetation est tr£s-grande, un plus grand
nombre de feuilles prend 1'etat foliace, et les rameaux
portent moins defleurs; quand la force vegetative diminue,
les feuilles superieures tendent d'autant plus facilement a
se transformer en parties florales : c'est une loi observee,
merae pratiquement, par les jardiniers.

L'extreme facilite avec laquelle on parvient, dans cette
theorie, a expliquer toutes les anomalies et les monstruo-
sites des fleurs (6), est un sur gacarit de sa verite; les

csl un peu differente de ccllc de M. Du Petit-Thouars, qui la
considere rt'̂ nme lc developpement de la fcuille ct du bourgeon
ax ilia ire re'unis. Je ne puis concevoir le role qu'on pourrait attri-
buer dans cette thdoric a la feuillc, tandis quele deyeloppement
du bourgeon seul me paratt tout expliquer de la maniurc la plus
hcureuse.

(6) J'ai de'ja, dans tout le cours de c« cbapitrer cittf une foule
d'exemplcs dc ccs monstruositcs, ct indiquc' occasionncllement
leur explication; qu'on me permette de citer ici textuellement
une observation fort piquantc de ce genre, qui m'a etc commu-
nique'e par M. Roeper, dont je transcris ici les-paroles :

« Les fleurs normales du tulip a gessneriana sont, commecellcs
» dcla plupart des monocotylccjones, formves dc cinq verticilles
» ou rangs de trois parties, ou organes cbarnus.

» Les deux premiers verticilles forment le pe'rianthe, dont les
» trois feuilles exteYieurcs ou infJricurcs, en quclquc sorte ana-
» logues air calicc des dicoi^ledoncs, sont souvent encore ver-
» datrcs au milieu, et prcsquc toujours plus poinlucs que les
D trois feuilles iotcricures ou ^upcricurcs , alternant arcc le*
» premieres, et, en quclquc sortc, analogues & la corollc. Les
» feuilles des deux verticilles suwam (dont les parties alternantcs
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astronomes n'ont regarde le systeme du monde comme
bien prouve, que lorsqu'ils ODt pu expliquer par son
moyen les aberrations apparentes des astres.

On pourrait dire, dans un sens tres-vaste, qu'il n'exisle
recllcuient que trois organes dans les plantes, la racine, la

» entre cllcs sont opposees aux organes des deux rangs prece-
» dens), forment les six etamines , dont les trois infericures ,
» opposces au rang extlrietir ou infurieur du p&ianlhc , sont les
» plus courtes.

» Les parties du cinquiame verticille, sondees entre elles ct
» occupant le milieu de la fleur, constituent le fruit. Les parties
» du fruit (carpelles ou ovaires), alternent avec les parties du
» quatrieme verticille (les trois ctamincs intcrieures) t e tsont ,
» par consequent, exposees aux trois feuilles exterieures du pe~
» rianthe (au premier verlicille.floral).

)> La nature se sert done de quinze feuilles ou organes pour
)) faire une fleur normale dc tulipe; mais elle sait aussj se con-
D tenter dc moins, comme on le verra par la desci >tion d'une
» tulipe abnorme, trouTt'e au mois de mai, dans un jardin dc
» Geneve f et danslaquelle il n'etait cntrc que douze feuilles.

» Les deux premiers rangs, de mclme que le tmisieme, etaient
» tout-a-fait formes et disposes comme a Tordinairc; c'est-a^lire,
» qu'il y avait un perianthc a six parties, et trois etamines oppo-
» sees aux feuilles exterieures de ce perianthc; mais les trois eta-
u mines inttrieures manquaicnt, ou plutot ctaicnt remplaches par
» le fruit qui, forme comme d'ordinaire de trois carpelles, n'of-
«• frait ricn de remarquable, excepte sa position. Au-lieu d'ayoir
w ses carpelles opposes aux Ctamines et feuilles exterieures du
» p^rianthe, il se trouvait disposd de manicre a alterner avec ces
» trois etamines et parties du periantjie, ct a avoir, par-conse'-
» qucnt, ses loges ou carpelles opposces aux trois feuilles inti-
» rieurm du perianthc

» Ce fait, tres-pre'eieux a Tappui de la me'tamorphose ve'gc-
» tale et dc la grandc loi des avortcmens, me paraft prouver
)> jusqu'a Tcvidtncc que la nature avait forme ici lc fruit aux
» depensdu verticille qui, dans les flcurs normale.^, tst destine A
» fnurnir les e'tamincs intcrieures «.
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